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T. 

l'tat  desPuif- 
fiuices  Bclli* 
gciantes 


En  DAN  T que  les^  ar- 
mes  Brkanniques  s èm- 
paroient  des  Colonies 
Françoifes  dans  l’Ame- 
rique  Septenirionale 

^ f • 7,  .1.  y-v  < t-»  -t-  Ta  1 


& que  les.  Anglois  elpéroient  fain 
tomber  dans  peu  les  murs  de  Pon- 
dklvmy , leurs  rivaux  fe  foutenoien 
avec  cîoire  dans  les  campagnes  ger 
maniques , & Us  Ui^ent  repentir  plu 

d’une  fois  la  Grande-Bretagne  & le 

alliés  d’avoir  entrepris  f : J 

fer  d’holtncs  & dX?e;«;  Les  Fra 

T.pnte  reçu  pu 


1er  d nomme 

cois  avoient  à la  vente  reçu  pk 
leurs  échecs  ; mais  leurs  aimees 


1 1 1 


Livre  IV.  Chap  IV.  5 
femblables  aux  flots  de  la  mer  , ne 
fe  retiroient  quelque  temps  des  pays 
qu'elles  avoienî  couvert , que  pour 
y rentrer  avec  plus  de  forces  , en 
renverfant  tous  les  obflacles  qu’on 
oppofoit  à leur  paffage.  Quoique 
I on  parut  defirer  1 la  paix  récipro- 
quement , aucun  évènement  n’a- 
voit  été  affez  décifif  pour  forcer  une 
des^  parties  à la  demander  ; & les 
intérêts  des  Puiflances  alliées  de  la 
France  & de  l’Angleterre  étoient 
tellement  combines  , que  chacune 
ivoit  lieu  de  craindre  que  des  pro- 
grès trop  marqués  n’apportalTent  de 
louvelles  difficultés  quand  on  vou- 
Iroit  rétablir  l’équilibre , li  nécef- 
aire  a la  tranquillité  générale  de 
A ^ ^ complications  d’inié- 

ets  ; des  mefintelligences  inévita- 
les  entre  des  Généraux  de  diverfes 
ations  ; des  ordres  fecrets  émanés 
es  cabinets  des  Princes  pour  ref- 
■eindre  les  opérations  des  Coni- 
lanclants  ; de  petites  jaloufies  par- 
cuüères  ; une  multitude  d’autres 
uifes  inconnues  au  public , influent 
louvent  fur  la  perte  ou  fur  le  gain 
?s  batailles  , qu’on  ne  peut  etre 
op  referve  dans  fes  jugements 

A • • * 


George  i i. 
An.  17:, 5;. 


6 Histoire  d’Angleterre  , 
George  if  contre  les  Généraux  qui 

A41.Ï759.  ont  remporté  la  viftoire  , ou  qui 
l’ont  laiffée  échapper  de  leurs  mains. 
Nous  n’entreprendrons  point  de  pé- 
nétrer dans  ces  caufes  en  continuant 
le  récit  des  faits,  & nous  nous  en 
tiendrons  toujours  à la  limple  nar- 
ration : fl  nous  y joignons  quel- 
ques réflexions , elles  font  unique- 
ment deftinées  à fufpendre  l’atten- 
tion duleûeur,  en  évitant  la  féche- 
refie  inféparable  des  limples  anna- 
les. 

î Les  Officiers  Généraux,  bien  loin 

s^mp^a^ren^de  de  demeurer  dans  l’inaûion  pendant 
Francfort  fur  quartier-d’hiver , & de  laiffer  re- 
k M.m*  leurs  troupes  après  les  fati- 

gues de  l’année  précédente  , veil- 
loient  réciproquement  fur  les  dé- 
marches de  leurs  adverfaires  ; ne 
cherchoient  que  les  occafions  de  leur 
nuire  , & faifoient  leurs  préparatifs 
pour  fe  mettre  de  bonne  - heure 
en  campagne.  L’armée  Hanoverien- 
ne  , commandée  par  le  Prince  Fer- 
dinand , avoit  reçu  des  renforts  con- 
fidérables  d’Angleterre  : outre  plu- 
fieurs  milliers  de|  foldats  de  recrue 
qu’on  avoit  levés  en  Allemagne , 
l’argent  & les  munitions  y étoient 
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en  abondance  ; & malerc  la  rareté  — rr 

I ^ .*'  / . Cjcorg'c  1 1« 

des  rourrages  ^ on  avoir  reulii  à en  An.  1759. 
faire  d’amples  magafins.  Ce  Prince 
avoir  eu  une  entrevue  avec  le  Roi 
de  Prufle  , & ils  avoient  concerté 
les  opérations  de  la  campagne  pro- 
chaine. Suivant  leur  plan  , les  alliés 
dévoient  faire  leurs  efforts  pour 
pouffer  les  François  jufqu’au  fleuve 
du  Rhin  , & pour  couper  la  com- 
munication entre  leur  armée  & celle 
des  Autrichiens  & des  Impériaux  , 
pendant  que  le  Monarque  Pruffien 
^nverroit  de  forts  détachements 
dans  la  Thuringe  & dans  la  Franco- 
ale,  pour  mettre  à couvert  laHeffe 
5c  le  pays  d’Hanovre , & pour  for- 
'er  les  troupes  de  l’Empire  à fe  re- 
irer  , ou  à demeurer  entre  deux 
innées  , fans  pouvoir  attendre  au- 
:un  fecours  des  François.  Le  Prince 
le  Soubife  , indi  'uit  en  partie  de  ce 
>rojet  5 & du  deffein  cjiie  les  enne- 
nis  avoient  formé  d’attaquer  fes 
[iiartiers  , réfoluî  de  s’emparer  de 
rancfort  fur  le  Mein  : mais  comme 
ette  ville  devoit  être  neutre  par  fa 
[iialité  de  ville  Impériale  , il  étoit 
leceffaire  que  le  Prince  cachât  fon 
.eflein  , pour  ne  point  rencontrer 

A iv 
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Au.  I7S9< 


§ Histoire  d’Angleterre  , 
d’oppüfition.Le  2 de  Janvier  le  régi- 
ment deNaflaiife  préfenta  devant  une 
des  portes  , & demanda  la  liberté  du 
paflage  , qui  lui  fut  auffitôt  accordé. 
Suivant  Fiifage  , un  détachement 
de  la  garnifon  le  conduifit  jufqu’à  la 
por  te  oppofée  : les  François  y firent 
halte  5 au  lieu  d’avancer  plus  loin; 
fe  rendirent  maîtres  de  la  grande- 
garde  , qui  ne  fit  aucune  réfiitance  ; 
s’établirent  dans  ce  polie  ^ & furent 
fuivis  de  cinq  autres  régiments  qui 
occupèrent  les  dillérentes  places  de 
la  ville  5 fans  trouver  plus  (ie  diffi- 
cultés. il  n’y  eut  aucun  tumulte  ; les 
boutiques  demeurèrent  ouvertes  , 
& les  fvlagiflrats  fe  rendirent  aux 
raifons  des  François , qui , par  la  pof- 
feffion  de  cette  place  , s’afliirèrent 
la  communication  avec  l’armée  Im- 
périale 5 demeurèrent  maîtres  du 
Rhin  & du  Mein  , & fe  ménagèrent 
une  retraite  , en  cas  d’événement 
fâcheux. 

Malgré  la  rigueur,  de  la  faifon  ^ 
l’armée  des  Cercles , augmentée  d’un 


I î I. 

Les  Impé- 
riaux entrent  ^ 

dans  la  ihu-  clétacheinent  d’Autrichiens  , s’a- 

rif)  ^ 

^ * vança  dans  la  Thuringe  & la  Fran- 
conie  , & prit  polie  le  1 3 de  Jan- 
vier dans  la  ville  d’Erfurth  ? place 


•V-  '■  -N-  N-W*, 


George  lî. 

An. 
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très  importante  , qui  éîoït  la  clef  de 
la  Saxe  & de  la  Heffe  ^ & qui  af- 
furoit  leur  communication  avec  Tar- 
mee  de  M.  de  Soubife.  On  y établit 
le  quartier  Général  ; & le  refee  de 
Farmée  s’étendit  dans  les  Duchés  de 
Saxe-Eifenach 5 de  Saxe -Cobourg  , 
de  Saxe-Gotha  , & dans  le  drifirièf 
de^  Fulde.  Au  mois  de  Février , le 
General  d’Arberg  , avec  un  corps 
de  douze  mille  hommes  , entra  tout- 
a-coup  dan-s  le  pays  de  HeiTe  , où 
il  s empara  des  Bailliages  de  Sinalkal- 
de  , de  Friedevalde  , & de  Landec, 

& fe  rendit  également  maître  de  la 
Principauté  d’Hirchfeld , pendant  que 
le  Colonel  Fifcher  ^ avec  le  corps 
qu  il  commandoit , s’avançoit  jid- 
qu  aux  portes  de  Marbourg. 

Le  Prince  d’ifembourg  ayant  eu  une 

mtrevue  près  de  Caflel  avec  le  Prince  p^nce  d i- 

tdéreditaire  de  Brunfwick  y qui  étoit 
i^enu  de  Paderborn , ils  envoyèrent  r6Îi[",'r‘'e  ‘d!’ 
juelques  troupes  légères  du  côté 

î Hirchfeld;  le  quartier  Général  qu’ils 
ivoient  d’abord  établi  à Frieddar 
Lit  tranfporte  à Homberg  : on  fît 
les  préparatifs  à Caffel  pour  rece- 
voir un  corps  de  troupes  ; 6c  l’on 
etta  un  pont  fur  la  Fulde  au  deiTous 

Av 


I V. 

Pfogre?  du 
ince  d’i- 


10  Histoire  d’Angleterre  , 
George  II.  cette  Ville.  Vers 'la  fin  de  Fé- 
Ar.  1759.  vrier , le  Prince  d’Ifemboiirg  envoya 
le  Général  Knoblock  avec  un  déta- 
chement de  l’armée  de  Saxe , attaquer 
Erfurth  , dont  il  fe  rendit  maître  le 
28.  En  même  temps  , le  Major- 
Général  Urfl:  avec  quatre  mille  hom- 
mes d’infanterie  & de  cavalerie  fur- 
prit  les  quartiers  des  François  , la 
nuit  du  I au  2 de  Mars , & les  dé- 
logea d’Hirchfeld,  de  Vacha  , & de 
tous  les  Bailliages  Heflbis.  Ces  polies 
furent  bientôt  repris  par  les  Autri- 
chiens ; mais  ils  les  abandonnèrent 
peu  de  jours  après.  Le  Prince  Héré- 
ditaire 5 avec  un  corps  de  Huffards 
Pruffiens  , tomba  le  3 i de  Mars  fur 
le  régiment  des  Cuiraffiers  de  Hohen- 
zollern  , qu’il  difperfa  totalement , 
en  tua  un  grand  nombre  , & leur 
fit  cinquante-fix  prifonniers.  Le  ré- 
giment de  Wurtzbourg  , infanterie  , 
qui  faifoit  partie  du  même  détache- 
ment 5 n’étant  plus  foute  nu  par  la 
< cavalerie  ^ tomba  fous  les  labres  des 
hulfards  , qui  prirent  cent  trente 
foldats  , & taillèrent  les  autres  en 
pièces . Le  lendemain  premier  d’ Avril, 
le  Prince  s’avança  , avec  deux  ba- 
taillons d’infanterie  & quelques  trou- 
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pes  légères  à Meiniingen , oii  il  fit  a: 
prilonniers  deux  bataillons  des  trou-  ab.  1759, 
pes  de  l’Electeur  de  Cologne,  & s’  em- 
para d’un  gros  magafin.  Enfuite  il  fur- 
prit  W aifungen , où  il  força  le  régi- 
ment de  Nagel  de  mettre  bas  les  armes. 

Le  Général  d’Arberg , qui  étoit  en 
marche  avec  un  bataillon  & un  corps 
de  grenadiers  pour  fecourir  cette 
place  , arriva  trop  tard  : on  fe  ca- 
nona  de  part  & d’autre  ^ & il  fut 
oblige  de  fe  retirer  précipitamment. 

De  fon  côté,  le  Duc  de  Holftein  fe 


rendit  maître  du  pofte  de  Fryenfte- 
nau  que  les  François  occupoient , 

& il  leur  fit  prilonniers  deux  Offi- 
ciers & cinquante-lèpt  foldats.  Le 
Colonel  Stockhaufen , à la  tête  d’un 
détachement  de  huffards  Heffois  & 
de  cavalerie  légère , attaqua  le  régi- 
ment de  Savoie  , dont  une  partie  fut 
taillee  en  pièces , & il  emporta  deux 
de  leurs  étendards  au  quartier  Géné- 
ral. Les  Autrichiens  , ainfi  repouffés 
de  toutes  parts , fè  retirèrent  vers- 
Bamberg  dans  le  plus  grand  défor- 
dre  & furent  pourfuiyis  jufqu’â  v 
Sula  & Schleufingen,  Difpofitio» 

Le  grand  objet  du  Prince  Ferdi-'^j  ’^ 

nana  etoit  de  chafler  les  François  ■■■"a'Ue  iief 

A vj,  J^-s-ghen.. 


1 2 Histoire  d’Angleterre  ^ 

de  Francfort,  avant  qu’ils  eiiffent 
759.  reçu  les  fecours  qu’ils  attendoient.  ‘ 
Ce  Prince  raffenibla  toutes  fes  forces 
près  de  laFulde , au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes  de  troupes  choi- 
fies , & fe  mit  en  marche  le  lo 
d’AvriLLe  13  , il  fut  à la  vue  des  enne- 
mis , qu’il  trouva  campés  dans  une  li- 
tuation  très  avantageufe  autour  du 
village  de  Berghen  , entre  Francfort 
& Hanau.  Le  Duc  de  Broglio  , inf- 
truk  des  projets  du  Prince , fit  pren- 
dre pofte  le  1 2 à fon  armée , dont 
il  plaça  la  droite  à Berghen  , & dont 
le  centre  & la  gauche  furent  fi  bien 
difpofés , que  les  allies  ne  pouvoient 
former  leur  attaque  que  par  le  vil- 
lage. Malgré  l’avantage  'de  cette  fi- 
tuation,  le  Prince  Ferdinand  refolut 
de  livrer  la  bataille  , & fit  fes  dif- 
pofitions  en  conféquence.  Quoique  / 
le  porte  occupé  par  les  François  eût 
peu  d’étendue  ^ il  étoit  très  avan- 
tageux , en  ce  que  la  droite  etoit 
défendue  par  un  efcarpement  impra- 
ticable , & la  gauche  par  un  autre , 
au  milieu  des  bois  du  côtedeWilbel; 
au  centre  étoit  une  ancienne  tour 
dans  un  endroit  très  elevé  , d’oii  le 
îerrein  defcend  infenfiblement  a ctrok 
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te  & à gauche;  & devant  Berghen 7 fr- 

on  avoit  formé  un  abbatis.  M.  de  AnT?/,.' 
Broglio  mit  l’infanterie  fur  les  deux 
ailes  , huit  bataillons  autour  de  Ber- 
ghen , & quinze  autres  derrière  poul- 
ies foutenir.  Les  Saxons  furent  pla- 
ces a la  gauche  , & la  cavalerie  au 
centre  , derrière  la  tour.  La  réfer- 
ve  fut  compofée  de  deux  régiments 
de-  dragons , & celui  d’Apchon  eut 
fon  pofte  derrière  les  Saxons.  Le 
Chevalier  Pelletier  , chargé  du  foin 
de  l’artillerie  , la  difpolà  fur  le  co- 
teau devant  la  tour , dans  une  po- 
fition  fl  avantageuîe,  qu’elle  fut  en 

grande  partie  caufe  du  gain  de  la 
bataille. 

L’armée  Françoife  ayant  paffé  la  v i. 
nuit  au  bivouac  , les  ennemis  avan-iav,aoTrr("r 
cerent  le  13  u dix  heures  du  matin*^^'^'"*^^^^^* 
fur  trois  colomnes  , & difposèrent‘''“''‘‘’ 
leur  artillerie  de  façon  que  fon  plus 
grand  effet  etoit  dirige  fur  Berghen, 

Leurs  grenadiers  commencent  l’atta- 
que avec  fureur , & les  François 
dirigent  auffitôî  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  artillerie  vers  la  tête  du 
village  , pendant  que  les  régiments 
de  Piémont  & de  Roya!-Ro\iffi!lon 
s avancent  dans  la  grande  rue , & que 
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7: ; — les  deux  bataillons  d’Alface , avec 

George  II  , . ^ 

An.  1759.  deux  autres  régiments  , le  portent 
fur  le  flanc  droit:,  ils  marchent  avec 
tant  d’intrépidité  , que  les  ennemis 
font  obligés  de  reculer  mais  fou- 
tenus  par  de  nouvelles  troupes  , ils 
pouflent  les  François  à leur  tour. 
Alors  M.  de  Broglio  fait  filer  le  ré- 
giment de  Rohan  par  des  vergers  ÿ 
donne  ordre  à celui  de  Beauvoifis* 
d’entrer  dans  la  rue  du  village  , & 
les  fait  foutenir  par  les  régiments 
Dauphin  & d’Enghien.  En  même 
temps  le  feu  de  la  montagne  & celui 
de  Berghen  agiflent  avec  tant  de 
vivacité  , que  les  ennemis , pouffés 
de  toutes  parts  , font  bientôt  mis 
en  défordre  ; mais  les  François  ne 
pouvant  conferver  leurs  rangs  dans 
la  chaleur  du  combat,  la  cavalerie 
ennemie  tombe  fur  eux  , & les  force 
de  reculer  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
foutenus  par  les  efcadrons  que  fait 
avancerM,  de  Broglio.  Les  ennemis  fe 
reforment  derrière  la  cavalerie  Hef- 
foife  ; renouvellent  trois  fois  leur  at- 
taque , & trois  foisilsfontrepouiTés 
ce  qui  les  oblige  de  changer  leurs^ 
difpofitions.  Ils  mettent  leur  infan- 
terie fur  les  ailes  la  cavalerie  au 
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centre , & l’artillerie  dans  le  bois , 
a la  gauche  des  François.  La  cano- 
nade  fut  très  meurtrière  de  part  & 
d’autre  , & dura  jufqu’au  foir , pen- 
dant que  les  chaffeurs  donnoient  & 
recevoient  dans  le  bois  le  feu  d’une 
moufqueterie  continuelle.  Le  Prince 
Ferdinand  tenoit  toujours  fes  trou- 
pes difpofées  dans  la  plaine  , com- 
me s il  eut  eu  deffein  de  renouveller 
1 attaque  ; mais  fon  objet  réel  étoit 
d’amuier  les  François  jufqu’à  la  nuit , 
& de  profiter  des  ténèbres  pour  fa- 
vorifer  fa  retraite , voyant  qu’il  n’é- 
toit  pas  pofîible  de  les  entamer  , ni 
de  les  attirer  hors  de  leur  polie.. 
Durant  cet  intervalle  il  fait  enlever 
les  blefles  5 & trompe  fi  bien  les 
François  par  fa  manœuvre  , que^ 
croyant  toujours^  qu’il  va  les  atta- 
quer 5 ils  lui  laifient  faire  fa  retraite 
(hns  aucun  obfiacle.  Les  ennemis 
abandonnèrent  fept  pièces  de  canon  ^ 
& 1 on  prétend  que  leur  perte  monta 
i environ  fix  mille  hommes  tués  ou  ' 
fiefles.  Du  nombre  des  premiers  fut 
:e  Prince  d’Ifembourg , qui  étant  à 
a tete  des  grenadiers  reçut  le  coup 
atal  dans  la  poitrine.  Les  François. 
>erdirent  trois  à quatre  mille  hom- 
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G^orp;e  lu  ^ Barou  d’Hyrn  , qui  corn- 
A 11/1759.  mandoit  les  Saxons  , mourut  de  fes  ■ 
blelïVires  peu  de  jours  après  la  ba- 
taille. 

V î I.  Auffitôt  qu’on  s’apperçut  de  la 
retraite  des  ennemis  , le  Colonel 
’Fifcher  & le  Baron  de  Blaifel  mar- 
chèrent à la  pourfuite  , & leur  fi- 
rent un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Cette  viâoire  eut  des  fiiites 
très  avantageules  pour  les  François  : 
les  alliés  abandonnèrent  tous  les 
poftes  dont  ils  s’étoient  emparés  ; , 
évacuèrent  Fulde  , ainfi  que  toute  la 
Franconie  , & fe  retirèrent  avec  tant 
de  diligence  ^ que  toute  leur  armée 
rentra  dans  la  Hefie  avant  la  fin  du 
mois.  M.  de  Blaifel , à la  tête  d’un 
corps  de  cavalerie  légère  , fatigua 
excefiîvement  leur  arrière-garde  : il 
furprit  deux  efcadrons  de  dragons  y 
dont  une  partie  fut  taillée  en  pièces,  . 
& les  autres  furent  dilperfes  ou  faits 
prifonniers  : il  attaqua  enfiiite  un 
bataillon  de  grenadiers  , qui  ne  s’é- 
chappèrent qu’en  perdant  tout  leur 
bagage.  L’armée  des  allies  rentra 
dans  fes  cantonnements  aux  environs 
de  Munfter  ; & le  Prince  Ferdinand.  ’ 
ne  s’occupa  que  des  préparatifs  pour  . 
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fe  mettre  de  bonne  heure  en  cam-  "" 

pagne  , & fe  venger  de  l’échec  qu’il 
avoit  reçu. 


Pendant  que  les  François  étoient  ^ ^ . 

dans^  l’abondance  aux  environs  de  un^nfpVdcuJ 
Duiîeldorp  & de  Crevelt  , où  ils 
rece voient  d amples  provilions  par^over. 
le  Rhin  , les  alliés  demeuroient  dans 
la  diiette , parce  que  le  pays  qu’ils 
occupoient  avoit  été  totalement  épui- 
3 & que  les  munitions  de  toute 
elpece  ne  pouvoient  leur  venir  que 
de  très  loin.  Le  feul  article  des  four- 
rages occafionnoit  de  fi  énormes  dé- 
penfes  , que  l’AdminiRration  Britan- 
nique en  fut  ' alarmée.  Chez  les  An- 
^lois  , de  même  que  dans  les  armées 
Françoifes,  on  n’éprouve  que  trop 
ouvent  les  fiinefîes  effets  de  la  frau- 
le  & de  la  rapine  , lorfque  la  partie 
les  vivres  eft  confiée  à des  gens , qui 
în  peu  d’années  fe  forment  des  fortu- 
les  immenfes , en  faifant  périr  une 
niîltitude  de  foldats  & de  chevaux 
ïar  lamauvaife  qualité  des  provifions 
[u’ils  leur  fourniffent.  Pour  prévenir 
n abus  auiîipernicieux^  le  Miniflère 
ùitannique  nomma  un  membre  du 
arlernent  înfpeéleur  généraldesfour- 
Jges;il  fut  envoyé  en  Allemagne  avec 
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GeoT^e  II.  ^ appointemens d’Officier- 

An.  I75P.1  Général , dans  l’efpérance  qu’il  pour- 
roit  réprimer  ce  défordre  ^ en  obli- 
geant les  concuffionnaires  à fe  con- 
duire au  moins  avec  plus  de  ck- 
confpedion.  L’attente  du  Miniftère 
ne  fut  point  remplie  : cet  Infpeûeur 
fut  reçu  avec  tant  de  froideur  par 
ceux  qui  auroient  dû  le  foutenir  , & 
on  lui  fît  éprouver  tant  de  défagré- 
ments  , qu’il  fut  bientôt  obligé  de 
renoncer  aux  fondions  de  fa  place. 
M.  Smollett  n’a  pas  cru  devoir  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  fur 
les  abus  qui  avoient  engagé  à nom- 
mer un  tel  Infpedeur  ; il  en  laide  , 
dit-il^  le  détail  aux  Hiftoriens  à venir 
quand  on  pourra  dire  librement  la 
vérité  fans  craindre  les  punitions  &C 
les  châtiments.  Quelle  eft  donc  cette 
liberté  de  la  Preffe  tant  vantée  en 
Angleterre  , fi  l’Hiftorien  eft  forcé 
de  tenir  la  vérité  captive  à la  vue 
des  excès  les  plus  révoltans  ? 

J ^ Pendant  que  la  plus  grande  partie 
Le  Prince  de  l’arméc  des  alliés  étoit  encore  can- 

auxenvirons  de  Munfter , les 
les  François,  armées  Françoifes  du  haut  & du  bas- 
Rhin  fe  mettoient  en  mouvement , & 
elles  fe  joignirent  le  3 de  Juin  près  de 
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Marbourg.  M.  le  Maréchal  de  Con-  7 

tades , qui  enprit  le  cominandement , ad?  f7ssil 
^avança  du  côté  du  Nord  , & établit 
ôn  quartier  Général  à Corbach , d’oîi 
1 détacha  un  corps  de  troupes  légè- 
Pp*-*t  s emparer  de  CalTel , que  le 
Général  ImholF évacua  à leurappro- 
:he.  L’armée  Françoife  ayant  formé 
in  camp  à Staltzberg  , le  Duc  de 
îroglio , qui  commandoit  l’aîle  droi- 
e , marcha  de  Caffel  dans  les  ter- 
itoirçs  dHanover , & s’empara  de 
ïOttingen  fans  trouver  d’oppofition, 
endant  que  l’armée  des  alliés  , qui 
^toit  alîemblee  dans  le  voilinao^e 
e Lipftadt , établit  un  camp  aux 
nyirons  de  Soeft  & de  Werle.  Le 
tince  Ferdinand  , qui  fe  trouvoit 
en  forces  aux  François , fut 
blige  de  fe  retirer  à’  meliire  qu’ils 
(tancèrent,  après  avoir  lailTé  de 
onnes  garnifons  à Lipftadt , à Rhitt- 
erg  , à Munfter , & à Minden. 
ette  précaution  ne  fut  pas  d’un 
■and  fervice  aux  alliés  ; & Rhitt- 
rg  fut  Rirpris  par  un  détachement 
I Duc  de  Broglio , qui  fit  la  garni- 
n prifonnière  de  guerre.  Ce  Géné- 
I,  qui  avoit  pris  polie  à Engheren , 
mit  en  marche  le  foir  du  8 de  Juillet 


George  II. 
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pour  Minden , avec  feize  bataillons  J 
quatorze  cents  hommes  d’infanterie 
de  différents  corps  ^ les  Carabiniers 
de  fa  réferve , les  régiments  de  Scnom- 
berg  & deNafTau,  & les  volontaires 
de  Fifcher  ; ce  qui  formcit  un  corps 
d’environ  quatre  mille  hommes  , 
foutenus  par  un  détachement  de  l’ar- 
mée du  Prince  de  Condé.  Les  Fran- 
çois arrivent  devant  Minden  au  point 
du  jour,  & fomment  la  garnilon  de 
fe  rendre.  Le  Maior-Général  Zaftrow 
qui  commande  dans  la  place , répond 
en  brave  homme , & elle  ell  auffi- 
tôt  inveftie.  Le  Duc  de  Broglio  veut 
l’emporter  d’affaut  ; mais  la  partie 
la  plus  foible  eft  au  delà  du  Wefer, 
& il  n’a  ni  barques  ni  pontons  pour 
traverfer  cette  rivière.  L’ardeur  des 
François  furmonte  cette  difficulté  : 
les  coureurs  trouvent  par  hafard  des 
bois  flottants  fur  la  rivière  ; le  corps 
de  Fifcher  , joint  par  trois  cents  Vo- 
lontaires , s’en  fert  pour  paffer  le 
Wefer  , & ils  attaquent  auffitôt  la 
tête  du  pont,  pendant  que  M.  de 
Broglio  les  foutient  par  une  cano- 
nade  très-vive.  Les  ennemis , après 
une  vigoureufe  défenfe , font  enfin 
forcés  d’abandonner  leur  retranche- 
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ment  ; mais  n’ayant  pu  lever  le  pont 
clans  leur  retiaite  ^ les  François  en-  An,  1759* 
trent  avec  eux  dans  la  ville  vers 


neuf  heures  du  matin  ; & le  General 
Zaftrow  efl  fait  pnfonnier  avec  en- 
viron quinze  cents  hommes.  La  prife 
de  cette  place  fut  d’autant  plus  avan- 
tageiîfe  aux  François  , qu’ils  y trou- 
vèrent un  magaiin  confidèrable  de 
bled  & de  foin  ; qu’elle  leur  affura 
le  libre  paliage  du  cler , & qu’elle 
leur  donna  l’entrée  dans  tout  le  pavs 
i’Hanover. 

Les  François  furent  moins  heu-  x. 

^eux  à Holtshaufen.  Le  Prince  Ferdi-reço'v\'ntk" 

land  ^ qui  s’étoit  mis  en  marche  d’Of-  à 

labriick  pour  Bomte , fît  avancer 
létachement  de  dix  mille  hommes  , 
k:  de  toutes  les  troupes  légères , dont 
1 donna  le  commandement  au  Prin- 
:e  Héréditaire,  pour  s’affürer  du 
)ofl:e  de  Stoîtzenaii,  Les  cavaliers , 
yant  a leur  tête  M.  Frédéric  , ren- 
•ontrerent  entre  Diepenau  & Solze- 
lau  un  corps  de  cinq  cents  hom- 
les  d’infanterie  Françoife , qui , ne 
ouvant  réfifier  à la  lupériorité  du 
ombre  , furent  prefqiie  auffitôt  dé- 
nis qu’attaqués  , eurent  beaucoup 
e tues  6e  de  bleffés  j ëcles  alliés  leur 
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George  II.  deiix  cents  prifoniiiers.  Un  peu 

An.  175^.  plus  loin  , M.  Frédéric , conduit 
par  les  payfans  du  canton , attaqua 
dans  le  village  de  Holtzhaufen  un 
corps  de  fix  cents  cavaliers  François, 
dont  il  y en  avoit  quatre  cents  de 
Carabiniers.  Malgré  la  bravoure  de 
ces  troupes  , elles  furent  obligées  de 
céder  aux  efforts  des  ennemis  , qui 
les  prirent  de  front  &;  en  flanc  ; mais 
elles  ne  fe  rendirent  qu’après  avoir 
eu  plus  de  deux  cents  hommes  de 
tués , &c  le  refie  fut  fait  prifonnier 
avec  M.  de  Salles,  qui  les  comman- 
doit. 

Les  François  furent  amplement 
Ils  fe  ren.  dédommagés  de  ces  deux  échecs 

reddition  de  Munfter.  Ils  en 
avoient  formé  le  blocus  le  8 de  Juil- 
let , & M.  d’Armentieres  fit  exécu- 
ter la  nuit  du  1 1 au  1 1 trois  faulTes 
attaques , & deux  vraies  ; mais  ces 
dernieres  ayant  manqué  par  quel- 
ques inconvénients  qui  rétardèrent 
la  marche  des  troupes  , il  réfolut  de. 
faire  le  fiège  en  forme  ; & l’on  ou- 
vriî  la  tranchée  le  i6  : fixj  ours  après, 
la  garnifon  fe  retira  dans  la  citadelle , 
devant  laquelle  on  avoit  auffi  ou- 
vert la  tranchée  le  21.  Enfin,  le  25 
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cette  garnifon  , compofée  de  plus 
de  trois  mille  hommes  , fe  rendit 
prifonnière  de  guerre  ; & M d’Ar- 
mentieieSj  apres  avoir  fait  occuper 
la  place , en  partit  le  même  jour  pour 
faire  le  fiège  de  Lipftadt , qui  étoit 
inveui  depuis  le  commencement  du 
mois.  La  Régence  d’Hanover , ef- 
frayée de  ces  fuccès  , envoya  à 
Stade  la  Chancellerie  & les  effets 
les  plus  précieux  , pour  qu’ils  puf- 
ent  etre  tranlportés  en  Angleterre , 

■ il  arrivoit  quelque  évènement  qui 
nit  en  danger  le  refte  de  l’Eleftorat. 

Le  Général  de  l’armée  des  alliés  . ■ - . 

ivoit  marqué  depuis  quelque  temps  Hu  PrinccFei- 
a plus  grande  animofité  contre  le 

Sackeville , qui  com-se  Sacktvü- 
aandoit  immédiatement  après  le^^* 
rince.  Suivant  les  Mémoires  An- 
lois  , ce  Seigneur  dont  les  connoif- 
inces  etoient  auffi  étendues,  qifil 
voit  le  coup-d’œil  perçant , portoit 
regards  fur  toutes  les  parties  du 
.rvice  , fans  qu’il  fût  jamais  poffi- 
te  de  le  tromper , de  l’éblouir , ni  de 
amener  à une  honteufe  condefcen- 
ince.  Quand  on  avoit  réfolu  defe  re- 
rer  vers  les  frontières  du  pays  de 
runfv’ick , fous  prétexte  de  le  met- 
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tre  à couvert  des  incurfions  , il  s’y 
étolt  oppofé  fortement;,  parce  qu’il 
ju^eoit  que  les  François  avoient  prin- 
cipalement pQur  objet  de  couper  aux 
alliés  la  communication  avec  l’Elbe 
& le  Wefer  ; ce  qui  auroit  mis  dans 
Fimpoffibilité  de  tranfporter  les  trou- 
pes Britanniques  dans  leur  patrie , me- 
nacée alors  d’une  invafion.  Suivant 
ce  principe  , il  étoit  d’avis  de  faire 
retirer  l’armée  pour  entretenir  la 
communication  avec  Stade  , ou  l’on 
pourroit  embarquer  ces  troupes  s’il 
étoit  néceffaire.  Sa  fermeté  à foute- 
nir  fon  fentiment , jointe  à fon  exac- 
titude pour  veiller  lur  tous  les  abus, 
avoient  exceffivement  aliéné  contre 


lui  l’efprit  du  Général,  qui  ne  cher- 
choit  qu’une  occafion  de  le  pouvoir 
déplacer  ; & elle  fe  préfenta  peu  de 
tempsaprès , comme  nous  le  verrons, 
en  rapportant  la  bataille  de  Minden, 
X 1 1 î.  M.  de  Contades  s’étant  avancé 

ie?'?cux'ai-  vers  cette  ville  , établit  fon  camp 
mce».  dans  une  lituation  très  forte  , ayant 


Minden  à fa  droite  , une  montagne 
efcarpée  à fa  gauche  , un  marais  au 
front , & le  Wefer  par  derrière.  Le 
Due  de  Broglio  commandoit  un 
corps  féparé  entre  Hansbergen  & 

Minden 
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Minden  , de  l’autre  côté  du  Wefer  ; 
6c  un  autre  corps  de  huit  mille  hom- 
ines  , aux  ordres  du  Duc  de  Brilîac 
occupoit  un  polie  très  fort , près  le 
pillage  de  Coveldt  , pour  faciliter 
la  route  des  convois  de  Paderborn. 
Le  Prince  Ferdinand  , qui  vouloit 
:aire  fortir  rarmée  Françoife  de  fa 
lofition  avantageulè  , ne  laiffa  dans 
e carnp  de  Thonhaufen  que  vinc^t 
mile  hommes  aux  ordres  du  Géne- 
•al  yangenheim  , & il  fe  retira  le 
!-9  de  Juillet  , avec  le  relie  de  fon 
irniee  , derrière  le  village  de  Hill 
yigné  feulement  de  deux  milles! 
-n  meme  temps  il  détacha  le  Prince 
lereditaire  , qui  marcha  à Lubeck  , 

I ou  il  delogea  les  François , & fut 
oint  a Rimlel  par  le  Major  Général 
>reves  ,qui  avoit  repris  Ofnabruck 
c nettoyé  le  pays  des  partis  en! 
emis.  Apres  cette  jondion,  le  Prin- 
e Héréditaire  s’avança  vers  Her- 
orden  , & établit  fes  quartiers  à 
nrchhnneger  , pour  empêcher  la 
lar^e  des  convois  de  Paderborn. 
endant  ces  mouvements , le  Prince 
^ymand  établit  fon  nouveau  camp 

marais  à la  droite  , 
vdlage  de  Friedvalde  à la  gauche , 
Tom  ir,  B 
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& ceux  de  Hemmeren  & Holtzen- 
haufen  au  front.  Le  Général  AVan- 
genheim  demeura  avec  quinze  ba- 
taillons 5 dix  - neuf  efcadrons  , 6c 
de  la  groffe  artillerie , derrière  le 
village  de  Thonhaufen,  qu’on  avoit 
fortifié  de  quelques  redoutes , dé- 
fendues par  deux  bataillons.  Le  Co- 
lonel Luckener  , avec  les  huffards 
Hanoveriens  & une  brigade  de 
Chaffeurs , foutenus  de  deux  batail- 
lons de  grenadiers , fut  pofté  entre 
Buckebourg  & le  Wéfer  , pour  ob- 
ferver  le  corps  de  M.  de  Broglio  , 
qui  étoit  au  delà  de  la  rivière. 

Toute  cette  manoeuvre  réuffit  fui- 


Le^ François les  vues  du  Prince  Ferdinand: 

l ‘rince  Ferdi-  M.  de  Contades , qui  vit  le  camp  de 
n:md  près  de  Prince  très  étendu  & affoibli 

Mindenr 


jugea  que  le  temps  étoit  favorable 
pour  l’attaquer.  Il  fit  repafler  le  We' 
fer  au  corps  de  réferve  de  M.  de  Bro- 
glio ; fe  mit  en  marche  fur  huit  co- 
lonnes la  nuit  du  31  Juillet  au 
d’Août  , contre  le  fentiment  de  et 
Général , & pafla  vers  minuit  la  ri- 
vière ou  canal  de  Barta  , qui  couh 
en  fuivant  le  marais  , & tombe  dan: 
le  V/efer  à Minden.  Au  point  di 
jour  l’armée  Françoife  fut  rangé( 
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en  ordre  de  bataille  ; la  gauche  , 
ippuyée  au  marais,  étoit  dilpofée 
üir  deux  lignes  , dont  la  première  , 
iux  ordres  du  Marquis  de  Guerchy , 
itoit  de  quatre  brigades  d’infanterie, 
butenues  par  les  troupes  Saxonnes 
jui  formoient  la  fécondé , que  com- 
nandoit  le  Comte  de  Luface.  La  ca- 
-'alerie  étoit  au  centre,  rangée  fur 
rois  lignes , dont  la  première  étoit 
conduite  par  le  Duc  de  Filtz-James  ; 
1 fécondé , par  le  Marquis  du  Mefnil , 
k la  troilieme  étoit  compofée  de  la 
îendarmerie  & des  Carabiniers.  La 
•remière  ligne  de  la  droite , aufli 
armee  de  quatre  brigades  , étoit 
ux  ordres  du  Chevalier  de  Nico- 
1 , ÔC'l’on  avoit  mis  à la  fécondé 
igne  deux  brigades  , commandées 
3r  le  Comte  de  Saint-Germain  ; en- 
n , la  referve  du  Duc  de  Broglio 
ufoit  face  au  village  de  Xhonhau- 
en  , & étoit  appuyée  au  Wefer. 
)n  croyoit  que  les  ennemis  étoient 
eu  en  forces  dé  ce  coté  ; mais  M 
e Broglio  ayant  bientôt  reconnu 
Li’ils  y avoient  porté  la  plus  grande 
irtie  de  leurs  troupes  & de  leur 
■tillerie  , dont  les  bois  avoient  ca- 
le  la  marche , fit  favoir  fa  pofition 
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— rr  à M.  de  Contades  , qui  lui  envoy: 

George  il,  . . . . . ^ ^ 


An.  1/59.  auditôt  deux  brigades  pour  le  fou- 
tenir.  L’aftion  commença  à cinc 
heures  du  matin  par  une  canonadi 
très  vive  ; mais  quoique  le  Duc  de 
Broglio  eût  dix-huit  pièces  de  ca- 
non du  parc  d’artillerie , quatre  obus 
& les  canons  des  régiments  , le  fer 
des  ennemis  étoit  fi  fupérieur , qu’er 
peu  de  temps  celui  des  François  fu 
totalement  éteint  dans  cette  partie 
& l’attaque  qu’on  y avoir  projette* 
ne  pût  être  exécutée. 

X v.  Le  Prince  Ferdinand  voyant  qu’i 
Bataille  île  ^ j .j  ^ redouter  de  la  droite  de 

Mini'enolule  . ^ ^ i v 

Thonhaufen  François  , fait  debouener  tout-a 
coup  neuf  bataillons  vis-à-vis  de  i; 
cavalerie  du  centre  , dans  le  momen 
oii  elle  s’ébranle  pour  tomber  fur  le 
ennemis  , qui  la  reçoivent  avec  tan 
de  vigueur , qu’elle  ne  peut  réiifte 
à la  moufqueterie  des  Hanoveriens 
' qui  forment  une  haie  impénétrabl 
de  bayonnettes  ; & cette  cavaleri 
n’ayant  rien  pour  la  foutenir , ei 
repouflee  avec  beaucoup  de  perte 
M.  de  Contades  fait  avancer  pou 
la  protéger  , le  Marquis  de  Beau 
preau  avec  deux  brigades  & hui 
pièces  de  canon  j mais  elles  ne  pev 
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'ent  tenir  contre  la  fupériorité  du  TiTTiTôTiT 
211  des  ennemis  , & font  biemôt  Au.  17;^. 
enverfées.  La  cavalerie  Hanove- 
lenne  profitant  de  cet  avantage  , 
barge  les  François  avec  cette  fii- 
eur  qu’anime  le  fuccès.  M.  le  Prince 
e Condé , à la  tête  de  la  Gendar- 
lerie  & des  Carabiniers  , fait  en 
ain  des  prodiges  de  valeur  pour 
îs  foutenir  : trois  fois  la  cavalerie 
rançoife  retourne  a la  charge  ; au-^ 
mt  de  fois  elle  eft  repouffée  ; & les 
[imoveriens  ne  trouvant  plus  de  ré- 
flance , percent  le  centre  avec  vingt- 
euf  bataillons.  La  gauche-  des  Fran- 
ais  avoit  tenu  jufqii alors  , malgré 
L vivacité  des  attaques , & le  Comte 
e Liiface  , à la  tête  des  troupes 
axonnes  , avoit  foutenu  les  brigà- 
es  de  Condé  & d’Aquitaine  ; mais 
î centre  étant  rompu  , il  ne  refie 
lus  aucune  reffource  , &c  M.  de 
>ontades  voyant  que  la  déroute  de- 
ient  générale  , ordonne  de  battre 
L retraite  : elle  fe  fait  avec  le  moins 
e défordre  qu’il  efl  poffible  ; & M. 
e Broglio  , dont  le  corps  a le  moins 
)ulfert  5 fauve  une  partie  de  l’armée 
ar  fa  bonne  contenance.  Il  place 
>n  infanterie  dans  les  jardins  de 
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George  J I.  ? d’oii  elle  fait  un  feu  con- 

I7JP-  tinuel  au  travers  des  haies , & fa 
cavalerie  couvre  le  refte  de  l’armée 
qui  rentre  dans  fon  premier  camp. 
La  perte  des  François  fut  de  fept  à 
- huit  mille  hommes  tués  , bleffés , ou 
faits  prifonniers  : le  Prince  de  Ca- 
mille fut  du  nombre  des  premiers  , 
& le  Comte  de  Lutzelbourg  ,1e  Mar- 
quis de  Monty  , & plufieurs  autres 
Officiers  Généraux  tombèrent  entre 
les  mains  des  ennemis , qui  gagnè- 
rent quarante-trois  pièces  de  canon, 
dix  drapeaux  & fept  étendards  : ils 
eurent  de  tues  ou  bleffés  environ 
deux  mille  huit  cents  hommes. 

‘XVI.  voit  par  le  récit  de  cette  ba- 

. taille  , que  le  fuccès  du  Prince  Fer- 

^ dinand  fut  particulièrement  dû  à la 

fupériorité  de  fon  artillerie  , & à 
l’adivité  avec  laquelle  elle  fut  fer- 
vie  , ce  qui  empêcha  les  François 
d’exécuter  aucune  partie  du  plan 
qu’ils  avoient  formé.  Le  deffein  du 
Général  étoit  de  faire  prendre  les 
ennemis  en  flanc  par  la  réferve  de 
- M.  de  Broglio  , du  côté  où  ils  pa- 
roiffoient  le  moins  en  force  , & ce 
fut  au  contraire  de  ce  côté  où  leur 
artillerie  de  trente  pièces  de  canon 
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;ontre  dix-huit , leur  donna  un  avan-  George  J [• 
tage  que  les  François  ne  purent  re- 
:>agner  lorfque  leur  feu  fut  éteint.  La 
Lvalerie  Angloife  , commandée  par 
le  Lord  George  Sackeville  , n’eut 
aucune  part  à l aûion  : le  Prince 
Ferdinand  lui  donna  ordre  d’avan- 
cer 9 mais  ou  cet  ordre  fut  mal  rendii^ 
ou  il  ne  fut  pas  exécuté.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  eft  certain  que  fon  inac- 
tion faiiva  la  vie  à un  grand  nom- 
bre de  François,  qui  auroient  pu 
être  écrafés  par  la  cavalerie  Britan- 
nique ôc  Hanoverienne  qu’il  com- 
mandoit.  L’évènement  Ainefte  de  ' 
cette  bataille  rompit  toutes  les  me- 
Lires  pour  le  refte  de  la  campagne, 

& garantit  les  pays  d’Hanover  & de 
Brunfwick , ainfi  que  la  Heffe  , de 
l’invafion  dont  ils  étoient  menacés. 

La  même  nuit  les  François  repafle- 
rent  le  Wefer  , & brûlèrent  leurs 
ponts  ; & le  lendemain  la  garnifon 
de  Minden  fe  rendit  à difcrétion. 

Les  vainqeurs  y firent  encore  un 
grand  nombre  de  prifonniers,  & 
y trouvèrent  beaucoup  d’Officiers 
François  que  leurs  bleffures  avoient 
empêchés  de  fuivre  l’armée  dans  fa 
retraite. 
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<ÿorge  ii:  Le  premier  projet  de  M.  de  Con- 

-•  >7».  tades  après  la  perte  de  k bataille  , 

Avantagea  ÿ,  poftcr  fur  Padcrbom 

a î'i'e  i'r"'  f ^Vittekendftein  , 

^....eaco-mais  k nouvelle  d’un  autre  échec 

que  les  troupes  Françoifes  poftées 
et  Coveldt  avoient  reçu  le  même 
joiiî*5  roi  ça  ce  Général  de  prendre 
iine  autre  route.  Le  Prince  héréditai- 
re s etôit  mis  en  marche  le  -z  i pour 
attaquer  M.  de  Briffac  qui  comman- 
doit  dans  ce  porte  oh  il  avoit  huit  • 
mille  hommes  ; les  troupes  du  centre 
commencèrent  le  matin  du  premier 
d Août  une  fauffe  attaque  pour  amu- 
er  les  François  , pendant  que  celles 
de  la  droite  & de  la  gauche  s’éten- 
dirent  pour  les  tourner,  les  prendre 
en  anc  & leur  couper  le  chemin  de 
Mindep.  Cette  manœuvre  fut  fi  bien 
conduite  , qu’après  une  canonade 
très  vive  de  part  & d’autre  , les 
lançois  fe  voyant  foudroyés  de 
tous  côtes  par  le  feu  des  ennemis  , 
turent  obligés  de  prendre  la  fuite 
oc  abandonnèrent  cinq  pièces  de 
canon  avec  leur  bagage.  Ils  eurent 
, dans  cette  adion  beaucoup  de  tués, 

& de  blelfés  , & on  leur  fît  un  aflez 
grand  nombre  de  prifonniers,» 
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Le  Prince  Ferdinand,  après  avoir 
mis  garnifon  dans  Minden  , marcha 
à Hervorden , & le  Prince  Hérédi- 
taire paflh  le  W efer  à Hamelen  pour 
fiiivre  les  François  qui  fe  retirèrent 
d'abord  à Caffel  , & prirent  enfuite 
la  route  deMarboiirg  iiifqu’à  Gieflén. 
Ils  furent  continuellement  haralîes 
par  ce  Prince  , qui  ne  négligea  aucu- 
ne occafion  de  leur  nuire  ; prit  la 
plus  grande  partie  de  leur  bagage,  & 
les  força  d’abandonner  toutes  leurs 
conquêtes  en  Welfphalie.  Il  leur  fît 
dans  cette  marche  environ  quinze 
cents  prifonniers  , outre  la  garnifon 
de  Caffel , qui  fut  obligée  de  fe  ren- 
dre à difcrétion  ; furprit  un  bataillon 
entier,  & défit  un  détachement  con- 
fidérable  , commandé  par  M.  d’Ar^ 
mentières.  Malgré  ces  avantages  le 
Prince  Fléréditaire  reçut  auffi  quel- 
que échec  ; M.  de  Brogllo  qui  cô- 
toyoit  toujours  le  Wefer  , s’empara 
des  gorges  de  Munden  , & repouffa 
un  corps  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  qui  .vouloient  troubler  fa 
marche  : le  8 d’Aout  la  ' brigade  de 
Picardie  & les  Grenadiers  de  Fran- 
ce tuèrent  fept  cents  hommes  des 
troupes  du  Prince  ; lui  firent  cinq 
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G7orge  II.  prifonniers,  & repouffèrent  le 
Aû.1759.  refie  de  fon  détachement.  Enfin  le 
Comte  de  Saint  Germain  ayant  été 
attaqué  dans  les  défilés,  tua  fix  cents 
hommes  des  ennemis  , & leur  prit 
cinq  pièces  de  canon  ; mais  la  diffi- 
culté des  chemins  fut  caufe  que  les 
François  perdirent  prefque  tout  leur 
bagage  dans  cette  retraite. 

L’Armée  des  Alliés  fuivoit  le 
reprennent  Prince  Héréditaire  par  des  marches 
Muniter,  régulières  , & le  Prince  Ferdinand 
ayant  pris  pofTeffion  de  CafTel , dé- 
tacha  le  Général  Imhoff  pour  réduire 
la  Ville  de  Munfler  qu’il  commença 
à bombarder  & à canoner;  mais  M* 
d’Armentières  renforcé  par  un  corps 
de  troupes  fraîches , marcha  au  fe- 
cours  de  cette  place,  força  les 
Hanoveriens  d’en  lever  le  fiège.  Im- 
hoff  eut  bientôt  de  nouveaux  ren- 
forts , & retourna  devant  Munfler  ; 
les  François  inférieurs  en  nombre 
furent  obligés  de  fe  retirer , & il  en 
^ forma  aufïîtôt  le  blocus , ce  qui  n’em- 
pêcha pas^d’y  feire  entrer  des  fecours 
& des  provifions.  Cette  place  et  oit 
affiez  importante  pour  qu’on  fe  la 
diîputât  opiniâtrement  de  part  & 
d’autre  : auffi  îe  Général  Luhoff  ne 
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pxït  entreprendre  de  l’affiéger  en  u. 

forme  qu’au  mois  de  Novembre , lorf  J-759. 
qu’il  eut  reçu  de  la  groffe  artillerie 
d’Angleterre  ; mais  il  pouffa  enfuite 
fes  opérations  avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  la  prit  enfin  par  capitulation. 

Après  la  défaite  de  Minden  , 

M.  le  Maréchal  d’Eftrées  fe  rendit  g:1)o  ht  char- 
par  ordre  de  la  'Cour  de  France  à 
Gieffen,pour  concerter  avec  M.  de  de  rarmée 
Contades  les  opérations  du  refte  de 
la  campagne  ; mais  au  mois  de  No- 
vembre M.  de  Broglio  fut  chargé  du 
commandement  de  l’armée  , & MM. 
de  Contades  & d’Éffrées  fe  retirè- 
rent , ainfi  que  plufieurs  Officiers- 
Généraux  qui  étoient  les  anciens  du 
nouveau  Commandant. 

Le  Duc  de  Wirtembefg  ayant  pris  x x T. 
poffeffion  de  la  Ville  de  Fulde , le  vv  i^embTf^ 
Prince  Héréditaire  de  Brunfwick  ré- * 
iplut  d’enlever  fes  quartiers  ^ fe  mit 
à la  tâte  d’un  corps  de  troupes  choi- 
ües  , &c  partit  de  Marbourg  le  i8 
de  Novembre.  La  nuit  du  lendemain 
il  arriva  à Augerbach  , oii  il  défit  les 
volontaires  de  Naffau  , &c  le  30  à ime 
heure  du  matin,  il  marcha  direfle» 
ment  à Fulde*  Le  Duc  de  Wirtem- 
berg  qui ff avoit  aucun  foupçon  d’une 
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l'ede  i^urprife  , donnoit  alors  une  fete 

f habitants  de 
a ville.  Le  Prince  Héréditaire , après 
Rvoir  reconnu  les  avenues  en  per-* 
lonne  , prit  fi  bien  fes  mefures  que 
les  troupes  de  Wirtemberg  , fépa- 
fees  en  petits  çorps,  auroient  été 
iMianciuablement  coupées  fi  elles  ne 
tuffent  rentrées  avec  la  plus  erande 
<1  igence  dans  la  place  , où  elles  ne 
e trouvèrent  pas  plus  en  lïireté.  Les 
portes  furent  rompues  à coups  de 
canon , & ces  troupes  s’étant  reti- 
rées a l’autre  extrémité  de  la  ville 
le  Prince  força  quatre  bataillons  de’ 
le  r^dre  prifonniers , mais  le  Due 
reuffit  avec  le  refte  à s’échapper  de 
1 autre  coté  de  la  Fulde.  Les  vain- 
queurs prirent  deux  pièces  de  canon , 
deux  drapeaux  & tout  le  bagage , 
apres  quoi  le  Prince  Héréditaire 
s avança  jufqu’à  Rupertenrode  , fi- 
tue  fur  le  flanc  droit  de  l’armée' 
rrançoife.  Cette  pofition  contribua 
T lailemblablement  à déterminer  le 
Duc  de  Broglio  à quitter  Gielfen  & 
a retourner  à Friedberg  , oii  il  éta- 
blit fon  quartier  général.  Les  Alliés 
prirent  aiuTitôt  poffeffion  de  fbfi 
camp  de  Kleiij-Linnes , 6c  firent  des 
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préparatits  comme  pour  cntrepren-  ceor^rc  n. 
dre  le  liège  de  Gieflen.  Pendant  que  An.  1759. 
les  deux  armées  étoient  dans  cette 
pofition  5 N4.  de  Broglio  reçut  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France  ^ jufte 
récompenfe  de  fon  mérite  dc  defes- 
talents  , & il  le  difpofa  enfui  te  à en- 
lever les  quartiers  des  Alliés  ; raf- 
fembla  tous  fes  détachements , & fe 
mit  en  marche  le  25  de  Décembre  : 
mais  il  les  trouva  li  bien  difpofés  à 
le  recevoir  5 qu’il  ne  crut  pas  devoir 
pouffer  plus  loin  cette  entreprife  ; 

& après  quelques  canonades  réci- 
proques , il  retourna  à fon  quartier 
général.  De  Kleiri-Linnes  les  Alliés 
marchèrent  à Crosdorff  liir  la  rive 
droite  de  la  Lohn  ; y demeurèrent 
cantonnés  jufqu’au  commencement 
de  Janvier , & fe  retirèrent  enfuite 
vers  Marbourg , oii  le  Prince  Fer- 
dinand établit  fon  quartier  gcnéraL 
Les  François  avoient  alors  regaené 
la  fupériorité  fur  leurs  ennemis , 
dont  les  forces  avoient  été  affoiblies 
par"  un  détachement  de  quinze  mille 
hommes  , qu’on  avoit  envoyés  avec 
le  Prince  Héréditaire  joindre  le  Roi 
de  Pruffe  à Freyberg  en  wSaxe,  C’eil 
ainfiquefe  termina  la  campagne  dans 
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11.  les  pays  d’Hanover  & de  Brunfwick^ 
An.  175p.  OÙ  les  François  aiiroient  vraifembla- 
falement  établi  leurs  quartiers  d’hi- 
ver , fi  le  funefte  évènement  de  la 
bataille  de  Minden  n’eût  mis  ces  pays 
à couvert , &c  ne  les  eût  obligés  d’a- 
bandonner la  plus  grande  partie  de 
la  Weftphalie.  Le  Prince  Ferdinand 
ne  put  cependant  retirer  tout  l’avan- 
tage qu’il  avoit  lieu  d’attendre  de 
fes  fiiccès  5 ayant  été  contraint  d’af- 
foiblir  fon  armée  pour  loutenir  le 
Monarque  Prufiien  ^ qui  efliiya  plu- 
fieurs  revers  dans  le  cours  de  la 
même  campagne. 

A^vVé  (^u  L’aftivité  6c  les  talents  du  Roi  de 
RoidePfuflePrufie  dans  l’Art  militaire,  font  trop 
^raux!*  connus  pour  qu’il  foit  poflîble  d’attri- 
buer les  échecs  qu’il  reçut  à aucun 
défaut  de  vigilance  ou  de  conduite; 
au  milieu  même  de  l’hiver,  fes  trou- 
pes commandées  par  le  Général 
Comte  de  Dohna  ne  ceffèrerent 
d’agir  contre  les  Suédois  en  Pomé- 
ranie. hes  Pruffiens  fe  rendirent  maî- 
tres de  Damgarden  & de  plufieurs 
autres  places  où  les  Suédois  avoient 
mis  garnifon,  & s’emparèrent  auffi 
des  villes  d’Anclanï,  de  Demmin  & 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Pomé- 
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ranîe  Suédoife  , où  ils  firent  trois 
mille  prifonniers  de  guerre  , & pri- 
rent douze  drapeaux  avec  foixante- 
quatre  pièces  de  canon.  Au  mois  de 
Février  , un  fort  détachement,  com* 
mandé  par  le  Général  Knoblock  , 
furpritErfiirth,  & leva  de  très  fortes 
contributions  à Gotha,  à Eifenach, 
à Fulde  &c  dans  toute  la  Thuringe  , 
d’oùils  emportèrent  une  grande  quan- 
tité de  fourrages  & de  provifions  à 
Saxe-Naumberg.  Vers  la  fin  du  même 
mois  , le  Major-Général  Pruffien 
Woberfnow  fe  mit  en  marche  avec 
un  gros  corps  de  troupes  de  Glogau 
en  Siléfie,  pour  pénétrer  en  Pologne. 
Il  prit  la  route  de  Lifia  & attaqua  le 
Château  du  Prince  Sultowski , Po- 
lonnois  , qui  avoit  levé  des  troupes 
pourlefervicederimpératrice-Reine. 
Après  quelque  réfiftance  , ce  Prince 
fvit  obligé  de  fe  rendre  à diferétion , 
avec  fe  garnifon  , compofée  de  deux 
cents  trente  hommes , qui  furent  tous 
envoyés  prifonniers  à Glogau  en  Si- 
léfie.  Voberfnow  marcha  enfuite  à 
Pofna  5 où  il  s’empara  d’un  gros  ma- 
gafin  5 gardé  par  deux  mille  Cofa- 
ques  5 qui  fe  retirèrent  à fon  appro- 
che : & apres  en  avoir  détruit  plii- 
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George  II.  autres , il  regagna  la  Siléfie.  Au 

An.  i7)S/.  mois  d’Avril,  le  fort  de  Pénamunde 
en  Poméranie  y fe  rendit  au  Général 
Manteuffel , & vers  le  même  temps  ^ 
un  détachement  de  troupes  Pruffien- 
nés  bombarda  Schwerin  , Capitale 
du  Mecklemboiirg.  Les  Ruffes , de 
leur  côté , ne  demeurèrent  pas  dans 
l’inadion  : ils  envoyèrent  des  ren- 
forts confidérables  en  Pologne  , où 
leur  armée  fe  raffembla  au  mois 
d*'A.vril  fur  les  bords  de  la  Viilule* 
LaC  our  de  Petersbourg  avoit  donné 
des  ordres  pour  équiper  une  flotte 
qui  pût  fournir  des  munitions  de 
guerre  & de  bouche  aux  troupes  de 
terre  ; mais  cet  armement  fut  beau- 
coup retardé  par  un  incendie  , qui 
détruifit  à Revel  tous  les  magafms  &c 
les  bois  de  conftruclions.  Soit  que 
cet  accident  fût  arrivé  par  hafard,  ou 
que  le  feu  eût  été  mis  à deffein , 1^ 
perte  qifil  occafionna  fut  irréparable 
pour  toute  la  fuite  de  la  campagne. 

X X T T î.  Vers  la  fin  de  Mars  , le  Roi  de 

Expédition  /y  11/*  V T>  ^ 

du  Prince  briilie  aliembla  ion  armee  a Knons- 

Hefiry.  tock  , près  de  Strigau  5 & ht  divers 
mouvemens  fans  qifon  pût  juger 
de  auel  côté  il  avoit  defléiri  de  com- 
mencer  la  campagne.  L’armée  Autri- 
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chienne , commandée  par  le  Maré- 
chal Daim  , fe  raffemblaà  Munchen- 
gratz  en  Bohème , & commença  iés 
opérations  par  une  expédition  du 
Général  Beck  , qui  furprit  & fit  pri- 
fonnier  à GreifFenberg,  fur  les  fron- 
tières de  la  Siléfie,  un  bataillon  de 
Grenadiers  Pruffiens  , commandé  par 
le  Colonel  de  Duringshoven.  Le  Mo- 
narque fut  amplement  dédommagé  de 
cet  échec,  par  l’aélivité  de  fon  frère 
le  Prince  Henri  , qui  commandoit 
Tarmée  en  Saxe.  Vers  le  milieu  d’A- 
vril,  il  marcha  du  côté  de  la  Bohème 
fur  deux  colonnes;  força  le  pafTage 
de  Peterswalde  ; détruifit  les  maga- 
fins  Autrichiens  à Aufiig  ; brûla  leurs 
barques  fur  l’Llbe  ; s’empara  des 
fourrages  & des  provifions  amaflees 
a Lov^ofitz  & à Lewmeritz  , & dé- 
molit un  nouveau  pont  qu’ils  avoient 
Gonftruit  fiir  cette  rivière.  En  même 
temps  , le  Général  Hulfen  , attaqua 
[e  pafTage  dcPasberg,  dont  il  le  rendit 
maître , & oii  il  fît  environ  deux  mille 
prifonniers  , y compris  cinquante 
Officiers.  Enfuite  il  marcha  à Saatz  , 
il  comptoir  enlever  les  magafms  ; 
nais  les  Autrichiens  y mirent  le  feu  ^ 
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& fe  retirèrent  précipitamment  vers 

(jeore;e  11.  ^ ^ 

An. ‘'1759-  Prague. 

XXIV.  Le  Prince  Henri,  ayant  donné 

Mouvcmtms  l’alarme  à toute  la  Bohème  , re- 

CiCs  A'^rniiicns  ^ 

& des  Autri.  touma  en  Saxe  & mit  les  troupes  en 

thiens.  quartier  de  rafraîchiffement  dans  le 
voilinage  de  Drefde.  Après  quelques 
jours  de  repos , elles  furent  ralTem- 
blées , & le  Prince  fe  remit  en  mar- 
che par  le  W oightland , pour  attaquer 
l’armée  de  l’Empire.  Elle  occupoit 
trois  camps  en  Franconie  j le  premier 
à Afch , fous  les  ordres  du  Lieute- 
nant-Général de  Maquire  ; le  fécond 
à Munfchberg , commandé  par  le  Gé- 
néral Haddick  ; & le  troifieme  à 
Stelnach , aux  ordres  du  Prince  de 
Bade-Dourlach.  Le  premier  de  ces 
corps  fut  attaqué  le  8 de  Mai , par  le 
Général  Fink , qui  commandolt  un 
détachement  de  l’armée  du  Prince 
Henri  ; M.  de  Maquire  foutint  les 
efforts  des  ennemis  avec  la  plus 
. grande  bravoure  ; mais  voyant  qu’il 
ne  pourroit  rélifter  long-temps  con- 
tre la  fupériorité  du  nombre  , il  fe 
retira  dans  la  nuit  vers  Egra.  Il  perdit 
dans  fa  retraite  cent  trente  hommes , 
en  y comprenant  le_  Prince  de  Salm 
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& quatre  Officiers  , qui  furent  faits 
prifonniers.  L’armée  de  l’Empire  , 
commandée  par  le  Prince  de  Deux- 
Ponts  5 n’érant  pas  affez  forte  pour 
tenir  la  campagne  contre  le  Général 
Pruffien , fe  retira  de  Ciilembach  à 
Bamberg  & enfuite  à Nuremberg.  Le 
Prince  Henri  fiiivit  les  Impéri^lüx 
jufqu’à  Bamberg  , & poufi'a  meme 
quelques  détachements  en  avant  ; 
mais  un  de  fes  corps  ayant  été  dé- 
fait 5 il  jugea  qu’il  lui  feroit  impolîi- 
ble  de  joindre  le  Prince  Ferdinand  , 
& prit  le  parti  de  retourner  en  Saxe , 
pour  s’oppofer  aux  Autrichiens  qui  y 
étoient  entrés  , fous  les  ordres  du 
Général  Gemmingen.  Cette  diver- 
fion  fut  très  fevorable  pour  l’armée 
de  l’Empire  ; elle  obligea  le  Prince 
Henri  de  renoncer  à fon  premier 
projet,  & il  retourna  fur  fes  pas  ^ 
après  avoir  mis  à contribution  l’Evê- 
ché de  Bamberg  & le  Marquifat  de 
Culembach  ; détruit  tous  les  maga- 
fins  deftinés  pour  l’armée  Impériale  , 
& envoyé  quinze  cents  prifonniers  à 
Leipfick.  Un  détachement  des  troupes 
de  l’Empire , commandé  par  le  Comte 
de  Palfy,  les  harafla  dans  leur  re- 
traite ; mais  le  Comte  reçut  un  échec 
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liGeorge  U.  Hoff , oii  ü ciit  beaucoiip  de 

An.  1759.;  îoldats  de  mes.  Les  Lnpériaux  réduits 
a dix  mille  hommes  , rentrèrent  à 
Bamberg  5 après  la  retraite  du  Prince 
Henri  ; & à mefure  que  les  Pruffiens 
fe  rapprochèrent  de  la  Saxe  ^ le  Gé- 
néral Autrichien  Gemmingenfe  re- 
tim,  jufqii’à  ce  qu’il  fût  rentré  en 
Boheme.  Pendant  tous  ces  mouve- 
ments , le  Maréchal  Comte  de  Daim  ^ 
demeura  avec  la  grande  armée  Au- 
trichienne à Schurtz , dans  le  cercle 
de  Koningfgratz,  & les  Pruffiens, 
commandés  par  lePvoi  en  perfonne, 
relièrent  campés  entre  Landshiit  & 
Schweidnitz.  Le  Général  Fouquet,  à 
la  tête  d’un  gros  corps  de  troupes  , 
occupoit  la  partie  méridionale  de  la 
Silélie  ; mais  ce  Général  ayant  été 
obligé  de  changer  de  pofition  ^ pour 
s’oppofer  aux  Impériaux  , le  Géné- 
ral Autrichien  de  Ville  , qui  volti- 
geoit  avec  un  fort  détachement  fur 
les  frontières  de  la  Moravie,  profita 
de  ce  mouvement  ; s’avança  dans  la 
Siléfie  , & établit  fon  camp  à la  vue 
XXV.  Neifs. 

Dé  daration  Il  efi:  très  rare , & prefcjue  impof- 
Pruflé  Tu  rn!libîe  que  dans  le  cours  d’une  longue 
jet d.^spnfon- guerre  , les  Puilfances  qui  ont  les 

mers.  c?  ' i 


Livre  IV.  Chap.  IV.  45 
armes  à la  main  , le  tiennent  dans 
les  jiiftes  bornes  , prefcrites  par  les 
loix  des  nations  : delà  nailîent  des 
plaintes  réciproques , des  accufations 
de  cruautés  louvent  exagérées , &c 
des  récriminations  odieules.  Le  pu- 
blic peu  inliruit , rejette  ces  énormi- 
tés llir  les  Monarques  ou  furies  Mi- 
nières , quoiqu’elles  ne  foient  oc- 
cafionnées  que  par  la  faute  de  quel- 
ques Officiers  particuliers , qui  excè- 
dent fouvent  les  ordres  de  leur  Maî- 
tre. Les  troupes  Pruffiennes  dans  le 
bombardement  de  Schwerin , l’année 
piecedente  ^ avoient  agi  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Elles  avoient  pillé 
les  Archives,  enlevé  le  canon,  & 
forcé  toute  la  jeuneffe , en  état  de 
porter  les  armes , à s’enrôler  dans 
les  régiments  Pruffiens , indépendam- 
ment des  fept  mille  hommes  qu’on 
avoit  exigés  de  ce  Duché , après  lui 
avoir  fait  payer  une  contribution 
d’un  million  d’écus.  La  vénération 
que  nous  infpirent  les  rares  talents 
& le  mérite  reconnu  du  Monarque 
Pruffien  , nous  feroit  defirer  de  pou- 
voir juèifîer  cette  Conduite  ; mais 
il  femble  qu  il  ait  été  réfervé  à cette 
guerre  de  forcer  des  fujets  à pren- 
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dre  les  armes  contre  leurs  propres 
Souverains , malgré  les  ufages  reçus 
entre  toutes  les  nations  civilifées. 
On  prétendit  auffi  que  ce  Grand 
Prince  avoit  ufé  de  trop  dé  rigueur, 
en  failânt  tranfporter  tous  les  pri- 
fonniers  de  Berlin  à Spandau  ; mais 
il  s’en  juflifia  par  une  lettre  qu’il  fit 
palTer  à fes  Miniflres  dans  les  Cours 
étrangères.  Il  y déclare  qu’il  avoit 
donné  les  ordres  les  plus  précis , 
pour  que  tous  les  Officiers  prifon- 
niers  ftiffent  bien  traités  dans  fes 
Etats , &c  qu’il  leur  avoit  permis  de 
demeurer  dans  la  capitale  ; mais  que 
plufieurs  ayant  abufé  de  cette  liberté, 
pour  entretenir  des  correfpondances 
illicites , &C  pour  fe  livrer  à d’autres 
pratiques  également  criminelles  , il 
avoit  été  oblige  de  les  faire  tranf- 
férer  dans  la  ville  de  Spandau  : que 
cette  ville  ne  devoit  pas  etre  con- 
fondue avec  la  fortereffe  de  même 
nom  : qu’elle  en  étoit  totalement  fé- 
parée  ; & qu’ils  y joiiiflbient  des 
mêmes  commodités  qu’à  Berlin  , 
quoiqu’ils  y fufl'ent  fous  les  yeux 
d’une  garde  plus  vigilante.  Il  dit  que 
fa  conduite  en  cette  occafion  étoit 
fuffifamment  autorilée , non-feide- 
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ment  par  les  loix  des  nations  , mais  T T" 

19  1 A , Ot'orccil. 

cncorG  p3i  1 çxcniplc  nicinc  de  fes  en-  An.  1759. 
nemis  , puifque  l’Impératrice-Reine 
n’avoit  jamais  foufFert  qu’aucun  Offi- 
cier Priiffien , tombé  entre  fes  mains, 
réfidât  à Vienne  , & que  la  Cour 
de  Ruffie  en  avoir  envoyé  plufieurs 
jufqu’à  Cafan.  II  termine  cette  lettre 
en  difant  que  , fes  ennemis  n’ayant 
négligé  aucune  occafion  de  noircir 
fes  démarches  les  plus  innocentes, 
il  s’étoit  déterminé  à faire  part  à 
fes  Minières  des  raifons  qui  l’avoient 
obligé  de  faire  ce  changement , par 
rapport  aux  Officiers  François , Au- 
trichiens & Ruffes. 

Les  Ruffies  s’érant  mis  en  marche  n A ^ •' 
au  commencement  de  Juin  du  cote  Généni 
de  la  Vidule  , le  Roi  de  Pruffe  en' 
aonna  ordre  aux  détachements  que 
commandoient  les  Généraux  Hulfen 


& Woberfnow,  ainfi  qu’à  plufieurs 
autres  détachements  , de  joindre 
l’armée  du  Général  Dohna.  Auffitôt 
qu’ils  furent  raffemblés , ce  Géné- 
ral s’avança  à Meritz,  &:  publia  une 
déclaration,  dans  laquelle  il  dit  que 
« Sa  Majefté  Pruflienne  fe  trouvant 
» dans  la  neceffite  de  faire  entrer 
» une  partie  de  fes  armées  dans  les 
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» territoires  de  la  République  de 
» Pologne , pour  la  protéger  contre 
» l’invafion  dont  elle  eft  menacée  par 
» fes  ennemis  , déclare  , que  par 
» cette  démarche  le  Roi  de  Pruffe 
» n’entend  manquer  en  rien  aux 
M égards  qu’il  a toujours  eus  pour 
» l’illullre  République  de  Pologne , 
» ni  afFoiblir  la  bonne  intelligence  qui 
» a toujours  fubfifté  entre  les  deux 
M Puiflances:  qu’il  prétend , au  con- 
» traire , les  fortifier  de  plus  en  plus:, 
» dans  l’efpérance  que  Fillufire  Ré- 
» publique  agira  de  fon  côté  avec 
» la  même  bonne  volonté  , Ôc  les 
» mêmes  marques  d’amitié  qu’elle 
» a fait  paroître  pour  les  ennemis 
» de  Sa  Majefté  , qui  eft  tout  ce  que 
» le  Roi  defire  : que  la  Noblefle  , le 
» Peuple  & les  Magiftrats  , chacun 
» dans  fon  diftriâ:  entre  les  fron- 
» tières  de  Prufle  jufqii’au  delà  de 
» Pofen  , feront  tenus  de  fournir 
» toutes  efpèces  de  provifions  , de 
» bleds  & de  fourrages  néceflaires 
» pour  une  armée  de  quarante  mille 
» hommes  , avec  toute  la  diligence 
» poftible  , fur  l’affurance  d’en  être 
M payés  argent-comptant  ; mais  que 
» fl,  contre  l’attente  du  Roi,  on 

manque 
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>»  manque  en  quelque  chofe  à fatis-  George  II, 
» faire  à cette  demande , les  trou- 
pes  de  Sa  Majefté  feront  obligées 
de  prendre  les  fourrages  , & de 
» fe  fervir  des  mêmes  moyens  em- 
» ployés  par  les  ennemis  pour  fe 
» procurer  leur  fubfiftance. 

Après  cette  déclaration,  qui  fut  xxvîî. 
fuivie  d’un  ordre  à la  Nobleffe , aux  zuUchavt 
Archevêques  , Evêques  , Abbés  par 

Moines  , Seigneurs  , Maglftrats  & Rafles. 
Habitants  de  la  Repiipliqiie  de  Po- 
logne , de  fe  rendre  en  perfonne  ou 
par  Députés  au  quartier  Général  des 
Pruffiens  , pour  traiter  des  fourni- 
tures néceflaires  à leur  armée  , le 
Général  Dohna  continua  fa  marche 
‘vers  Pofna,  Il  y trouva  les  Ruffes 
que  commandoit  le  Comte  de  Solti- 
koif  5 campés  dans  une  pofition  très 
avantageuse  , ayant  cette  ville  & la 
rivière  fur  leurs  derrières,  &'au 
front  de  très  forts  retranchements  , 
garnis  d’un  grand  nombre  de  pièces 
de  canon.  Le  Comte  de  Dohna  ju- 
gea qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  les 
attaquer  avec  quelque  efpérance  de 
fiiccès , tant  qu’ils  demeureroient 
dans  cette  fituation , & il  s’attacha 
à intercepter  leurs  convois  ; mais 
Tome  JF.  C 
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manquant  lui-même  de  vivres , il  fut 
bientôt  obligé  de  fe  retirer  vers' 
roder  , oîi  les  Ruffes  le  fuivirent, 
& s’avancèrent  jufqu’à  Zullichaw 
dans  la  Silélie.  Le  Monarque  Pruf- 
fien  qui  a toujours  préféré  dans  un 
Général  l’aftivité , même  malheureu-^ 
fe  5 à la  lenteur  des  opérations , permit 
au  Comte  de  Dohna  de  fe  retirer , 
fous  le  prétexte  ordinaire  de  la  fanté, 
& confia  le  commandement  de  cette 
armée  au  Général  Wedel , qui  réfo- 
lut  de  livrer  fans  délai  la  bataille 
aiixRulTes.  Le  Comte  de  Soltikoff, 
bien  loin  de  refufer  le  combat , fit 
fes  difpofitions  le  zz  , pour  être  en 
état  de  commencer  lui  - même  l’at- 
taque. Les  Prufliens  avoient  leur 
droite  appuyée  à un  bois , & leur 
gauche  occupoit  une  hauteur  défen- 
due par  de  bons  retranchements  ; 
mais  qu’il  étoit  aifé  de  tourner.  Le 
Général  Wedel  a voit  réfolu  de  dé- 
border les  Ruffes  du  côté  de  Crof- 
fen  ; mais  il  en  fut  empêché  par  la 
difpofition  du  -Comte  de  Soltikoff 
qui  fe  forma  le  13  en  équerre  , en 
coupant  le  chemin  qui  conduit  à 
cette  place , & porta  fon  armée  fur 
ie  flanc  gauche  des  Prufliens.  Cette 


/ 


Livre  IV.  Chap.  IV.  51 
difpofition  les  obligea  de  changer 
leur  front  6c  de  marcher  à la  gau- 
che pour  gagner  le  flanc  des  Rufles. 
Soltikoff  qui  avoit  les  mêmes  vues , 
ne  cherchoit  qu’à  s’étendre  du  côté 
de  roder , pour  être  en  état  de  tour- 
ner les  Prufliens.  Le  Général  We- 
del  reconnoilTant  trop  tard  le  dan- 
ger de  fa  fituation  , lit  étendre  fes 
troupes  du  côté  de  CrolTen  ; mais 
les  RulTes  avoient  prévenu  cette 
manœuvre  , en  garnillant  de  canon 
la  route  par  laquelle  ils  dévoient 
palTer.  Les  PrulTiens  foudroyés  du 
côté  d’oii  ils  l’avoient  le  moins  pré- 
vu , fe  remirent  en  ordre  de  batail- 
le , & engagèrent  le  combat  par  une 
canonade  très  vive , qui  dura  jufqu’à 
trois  heures  & demie.  L’artillerie 
des  Rufles  étant  très  bien  dirigée , 
fit  un  effet  terrible  ; & les  Prufliens , 
qui  par  leur  pofition  avec  un  ma- 
rais au  front,  nepouvoient  faire  agir 
qu’un  petit  nombre  de  régiments  , 
ne  purent  gagner  un  feul  pouce  de 
terrein.  Vers  quatre  heures  ils  firent 
avancer  plufieurs  colonnes  pour  at- 
taquer le  centre  des  RulTes  ; mais 
elles  furent  également  repoulfées. 
Les  Pruffiens , fans  être  découragés 
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^geii."  réuffite  de  leurs  tentatl- 
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ves  , s’avancèrent  encore  fur  trois 
colonnes  qui  fe  portèrent  vers  la 
gauche  , le  déployèrent  & rendi- 
rent bientôt  l’aftion  générale.  La 
moufqueterie  fut  très  vive  de  part 
& d’autre  , quoiqu’il  n’y  eût  que 
la  première  ligne  des  Ruffes  qui  pût 
donner  fon  feu  , & elle  dura  jufqu’à 
huit  heures  du  foir,  que  la  viftoire 
fe  décida  enfin  totalement  en  leur 
faveur.  Les  Pruffiens  firent  leur  re- 
traite dans  le  plus  bel  ordre  , & de- 
meurèrent toute  la  nuit  fur  les  mon- 
tagnes voifmes  ; mais  le  lendemain 
ils  repaffèrent  l’Oder  fans  être  trou- 
blés. Leur  perte  fut  de  deux  mille 
morts , aivnombre  defquels  on  trou- 
va le  Géhéral  Woberfnow  : bn  leur 
prit  dix  - fept  cents  bleffés  , outre 
ceux  qu’ils  emmenèrent  dans  cinq 
cents  chariots  ^ & trois  mille  défer- 
teurs  paffèrent  du  côté  des  Ruffes. 
Les  Ruffes  perdirent  dans  cette  ba- 
taille le  Général  Demicour , qui  fut 
tué  avec  quinze  cents  hommes  , & 
ils  eurent  trois  mille  bleffés  , du 
nombre  defquels  fut  le  Général  Man- 
teuffeîl.  Le  29  ^ ils  firent  fommer  Iç 
Commandant  Prulîien  de  Franc- 
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fort  de  fe  rendre  ; mais  il  abandon- 
na  la  place  , dont  ils  s’emparèrent  An. 
auffitôt.  La  garnifonfut  enveloppee  , 

& obligée  de  fe  rendre  prifonnière 
de  guerre  furie  chemin  de  Cuftrin. 

Les  armées  du  Comte  de  Daim 
& du  Roi  de  Priiffe  avoient  fait  di-  Piuiîe  ic  aé- 
vers  mouvements.  Les  Autrichiens  bat^iie 
après  avoir  quitté  le  camp  de  Schurtz,  ™ r-fonn. 
s’avancèrent  vers  Zittau  en  Lulace  5 
s’y  arrêtèrent  c^uelcjues  jours  9 fe  re- 
mirent en  marche  5 & établirent  leur 
camp  à Golitzhayn  ^ entre  Suden- 
berg  & Mark-Liflhii.  Le  Monarque 
voulant  obferver  tous  leurs  mouve- 
ments , marcha  à Lahn  par  le  che- 
min d’Hirfchberg,&fon  avant-garde 
eut  une  efcarmouche  avec  celle  des 
Autrichiens  que  commandoit  le  Gé- 
néral Laudhon.  Ce  dernier  fe  retira 
avec  quelque  perte  , & le  R^oi  pé- 
nétra dans  la  Silehe  5 pour  etre  a 
portée  d’agir  contre  les  Ruffes  , dont 
les  progrès  commençoient  a lui  caiu 
fer  quelque  inquiétude.  Auffitôt  qu  il 
fut  informé  de.  la  défaite  du  Gene- 
ral \Vedel , il  s’avança  avec  un  corps 
de  dix  mille  hommes  de  troupes 
choifies  5 pour  le  mettre  à la  tete 
de  cette  armée  , & laiffa  le  refte  de 

^ -..—N  k • • 
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George  II.  ifs  troiipes  campées  dans  une  fitua- 

“•  tion  très  avantageufe,  aux  ordres 
de  fon  frère  le  Prince  Henri , qui 
lavoit  joint  peu  de  temps  avant  cette 
défaite.  Le  Comte  de  Daun  , qui  fa- 
voit  que  les  Rulfes  manquoient  de 
cavalerie , leur  envoya  un  corps  de 
douze  mille  chevaux , fous  les  or- 
res  du  General  Laudhon , qui  mar* 
cha  fur  deux  colonnes  par  la  Siléfie 
& la  Luface  , & après  quelque  perte 
iegere  , arriva  au  camp  des  Rufles 
dans  une  conjonâure  très  critique. 
Le  roi  de  PrulTe  , qui  le  4 d’Août 
avoit  joint  le  Général  Wedel  à 
Miilhaiifen , prit  le  commandement 
de  Tarmée  ; mais  voyant  qu’il  étoit 
de  beaucoup  inferieur  en  nombre 
aux  ennemis  , il  rappella  le  Général 
Finck,  qu  il  avoit  envoyé  pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  des  Impériaux  en 
Saxe  5 ou  ils  étoient  entrés  auflîtôt 
que  le  Prince  Henry  avoit  rejoint 
le  Monarque.  Avec  ce  renfort  l’ar- 
mee  du  Roi  ne  montoit  encore  qu’à 
cinquante  mille  hommes  , au-lieu 
que  celle  des  RulTes  étoit  d’environ 
quatre-vingt  mille.  Ils  avoient  établi 
leur  camp  près  du  village  de  Cu- 
nersdorff  ^ vis-à-vis  de  Francfort  fur 
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l’Oflpr  & avoientauementé  la  force  Geoigeii- 

naturelle  du  lieu  par  des  retranche-  A».  >7*9. 
ments  confidérables  , garnis  d une 
formidable  artillerie.  En  d’autres  cir-  • 
confiances  on  auroit  regarde  avec 
raifon  , comme  une  entreprne  plus 
que  téméraire  , d’attaquer  une  ar- 
mée auffi  forte  & aulfi  bien  retran- 
chée ; mais  le  Monarque  jugea  que 
dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit^, 
il  devoir  leur  livrer  la  bataille  , me- 
me fans  délibérer.  Aufli 
regarder  comme  un  coup  de  delel- 
poir  , qui  ne  pouvoir  réuflir  que  par 
un  excès  de  bravoure  , de  conduite  , 

& de  cette  ardeur  que  l’animoute 

^Monarque , déterminé  à hafar-  x x i x- 
der  la  bataille  , fit  fes  diipolitions  en  ed  taillée  en 
conféquence  , & le  12  d’Aoùt  ^ piè- 
troupes  furent  en  mouvement  ^ 
deux  heures  du  matin.  ^ Larmee 
s’étant  formée  dans  les  bois  , mar- 
cha aux  ennemis  , & vers  onze 
heures  l’aftion  commença  par  une 
canonade  très  vive  : voyant  qu  elle 
faifoit  le  plus  grand  effet  , le  Roi 
chargea  l’aile  gauche  des  Ruffes  avec 
fes  meilleures  troupes  rangées  en 
colonnes.  Après  un  combat  très  opi- 
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niatre , leurs  retranchements  furent 

af dirptceTcir^''^  tr 

paffèrent enfuite  En  iéBé  trtsàroif 
emportèrent  fucceffivement  l’épée  -'i 
la  mam  plufieurs  redoutes  qui  ^cou- 
^-oient  Je  village  de  CunLdorff  ; 

demeurés 

long-temps  inébranlables  dans  ce  vil- 
âge , turent  enfin  renverfés  par  Pim- 

gnmlltetePrnffiens.qnlLpotTf- 

firent  depet,  p.f,„’àïeurs 

dernieres  redoutes.  Le  Monarque 

nier^^S-'^  "ï"'  peines  inb- 

rl’K^  ’ Pfi'dant  un  nombre 

d hommes  prodigieux  ; mais  après 

bx  heures  d un  combat  furieux , la 
fortune  parut  entièrement  déclarée 
en  ^ faveur  , & il  écrivit  du  champ 
de  bataille  un  billet  à la  Reine  , qiü 

ce  peu  de  mots  : 

» Maÿme  , nous  avons  chalTé  les 
» RulTes  de  leurs  retranchements  ; 

» 1 eÿere  que  dans  deux  heures  la 
» vidtoire  fera  complette.  « Cette 

Les  RulTes  etoient  ébranlés , mais  ils 
n etoient  pas  en  déroute  ; le  Géné- 
ral Soltikoff  rallia  fes  troupes , & 
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forma  pliifieurs  lignes  les  unes  cler-  'george  ii.* 
rière  les  autres  à fon  aile  gauche,  An.iysç. 
couverte  par  une  redoute  élevée  fur 
une  hauteur  qu’on  appelle  le  cime- 
tière des  Juifs  : les  Riilîes  s’y  fou- 
tinrent  en  bataille  dans  une  pofitlon 
que  la  nature  avoit  rendue  d’un  ac- 
cès très  difficile  , & qui  étoit  de- 
venue prefqiie  inattaquable  par  les 
fortifications  qu’ils  y avoient  éle- 
vées , & par  leur  nombreufe  artil- 
lerie , très  fupérieure  à celle  des 
Pruffiens.  Si  le  Monarque  fe  fût  con- 
tenté de  l’avantage  qu’il  avoit  rem- 
porté 5 toute  rÈurope  auroit  re- 
connu qu’il  avoit  combattu  avec  une 
valeur  plus  qu’humaine  , malgré  des 
obflacles  infurmontables  à tout  au- 
tre Général  , & qu’il  fe  retiroit  uni- 
quement par  prudence  , dans  un 
temps  oii  il  ne  pouvoit  continuer 
le  combat , fans  être  guidé  par  une 
aveugle  témérité  ou  par  le  défefpoir. 
Non-feulement  fes  troupes  avoient 
exceffivement  fouffert  du  feu  des 
ennemis  qui  étoit  continuel  , très 
vif,  & dirigé  de  m.amere  à faire  le 
plus  grand  effet  poffible  ; mais  elles 
étoient  très  fatiguées  par  la  dureté 
du  fervice  , & accablées  jrar  la  cha- 

C V 
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^ leur  qui  étoit  extrême  le  Jour  de  la 
bataille.  On  prétend  que  les  Officiers- 
Généraux  firent  ces  repréfentations 
au  Roi , & employèrent  tous  les 
moyens  de  perfuafion  pour  le  dé- 
tourner de  pourfuivre  une  entrepris 
fe  fl  périlleufe  & fi  difficile , qu’à 
peine  une  armée  de  troupes  fraîches 
auroit  été  en  état  d’y  réuffir.  Fré- 
déric rejetta  cet  avis,~&  donna  or- 
dre à fon  infanterie  de  retourner  à 
la  charge  ; mais  les  forces  des  fol- 
dats  étoient  épuifées  , & ils  furent 
repouffés  avec  un  grand  carnage  t 
il  les  rallie  encore  une  fois  ; ils  s’é- 
lancent de  nouveau  contre  les  enne- 
mis ; font  auffi  malheureux , & per- 
dent encore  plus  de  monde.  L’in- 
fanterie étant  abfolument  hors  de  fer- 
vice  , la  cavalerie  Pruffienne  fait  vai- 
nement des  efforts  multipliés  ; elle  re- 
double fes  attaques  , & ne  ceffe  de  les 
répéter , que  lorfqu’elle  efl  entière- 
ment rompue  & hors  d’état  de  com- 
battre. Dans  cetinftant , où  toutes  les 
forces Pruffiennesfont  comme  anéan- 
ties par  l’excès  de  la  fatigue  , & 
peuvent  à peine  foutenir  le  poids  de 
leurs  armes  , tout  le  corps  de  la  ca- 
valerie Ruffe  & Autrichienne  qui 
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n^a  point  encore  combattu  , tombe  George  ïïï 
avec  fureur  fur  la  cavalerie  du  Mo-  An,  175 
narque  ; elle  eft  renverfée  à la  pre- 
mière charge  fur  l’infanterie  , où 
elle  jette  un  tel  défor  dre  , qu’il  eft 
impoffible  de  la  rétablir.  Les  rangs 
étant  rompus , la  terreur  fe  répand 
dans  tous  les  efprits  , & chacun 
prend  la  fuite  du  côté  où  le  hafard 
conduit  fes  pas  , malgré  les  efforts 
inexprimables  du  Monarque , qui  ha- 
farde  continuellement  fa  vie  ; vole 
par-tout  où  il  volt  encore  quelque 
efpérance  de  rétablir  le  combat , & 
ne  cède  le  terrein  , qu’après  avoir 
conduit  lui-même  trois  fois’fes  trou- 
pes à la  charge  ; avoir  eu  deux  che- 
vaux tués  fous  lui  5 & fes  habits  per- 
cés de  balles  de  fufil  en  plufieurs  en- 
droits. Enfin , voyant  fon  armée  to- 
talement en  déroute , & qui  fe  dif- 
perfe  de  toutes  parts  , la  plus  grande 
partie  de  fes  Généraux  tués  ou  hors 
de  combat , & que  la  nuit  feule  peut 
garantir  du  feu  des  ennemis  ce  qui 
refte  de  fes  troupes  , il  abandonne 
en  frémiffant  le  théâtre  de  fa  valeur  5 
& écrit  de  nouveau  à la  Reine  : 

» Sortez  de  Berlin  avec  la  Famille 
Royale  ; qu’on  emporte  les  archi- 
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* » ves  à Poltdam  ; que  la  ville  fafFe 
» fes  conditions  avec  Tennemi.  « 
-On  peut  concevoir,  plutôt  qu’expri- 
mer , le  trciible  & la  eonfulîon  que 
ce  fécond  billet  jetta  dans  Berlin  ; 
rhorreiir  y fut  d’autant  plus  gran*- 
de  , qu’elle  s’y  répandit  dans  le  temps 
oii  tout  retentiffoit  des  cris  de  joie 
caillés  par  la  première  nouvelle  : en- 
fin , l’accablement  devint  univerfel 
par  de  faux  rapports  ; effets  trop  or- 
dinaires de  la  malignité.-  On  difoit 
non- feulement  que  l’armée  étoit  dif- 
perfée  , mais  que  le  Roi  étoit  perdu 
& que  les  Rufl’es  marchoient  en 
grande  hâte  à Berlin.  Quelques  faux 
que  fulTent  ces  bruits , ils  n’étoient 
que  trop  vraifemblables  : la  bataille 
de  Cunersdorff  fut  l’aâion  la  plus  fan- 
glante  qu’il  y eût  eue  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  ; le  carnage 
fut  des  plus  horribles  : plus  de  vingt 
mille  Pruffiens  périrent  fur  le  champ 
de  bataille  , & le  Général  Putkam- 
mer  fut  du  nombre  des  morts.  On 
compta  entre  les  blelfés  les  Géné- 
raux  Seidlitz , Itzenplitz  , Hulfen  , 
Finck  & V/edel,  le  Prince  de  \Vit- 
temberg  , & cinq  Majors-Généraux. 
Les  Ruffes  perdirent  environ  dix 
mille  hommes* 
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Le  lendemain  de  la  défaite  de  Cu-  "ôëÔrcëTn” 
nersdorff  , où  le  Roi  de  PriuTe  per-  Aa 'i7S9. 
dit  la  plus  belle  partie  de  lés  trou-  xxx. 
pes  , & toute  Ibn  artillerie  , ce  Prin- 
ce  repada  TOder  , & alla  camper  queurs  apres 
avec  ce  qu’il  put  raffeiubler  des 
bris  de  Ion  armée  à Ketwin , d’oii  il 
s’avança  jufqu’à  Fuftenwalde  , fort 
fiirpris  de  la  tranquillité  de  les  enne- 
mis. Au  lieu  de  prendre  poffefîion 
de  Berlin  , de  pourfuivre  les  trou- 
pes du  Roi  qui  étoient  fans  défenfe  ^ 
ayant  perdu  tout  leur  canon,  & de 
lui  couper  toute  communication 
avec  le  Prince  Henry , ils  ne  firent 
aucun  mouvement  pour  profiter  de 
la  viéfoire  qu’ils  avoient  remportée. 

Le  Comte  de  Laudhon  fe  retira  avec 
fa  cavalerie  auffitôt  après  la  bataille , 

& le  Général  SoltikofF  entra  avec 
une  partie  des  troupes  Ruffes  dans 
la  Liiface  , ou  il  joignit  le  Maréchal 
Daim  5 & eut  plufieurs  conférences 
avec  ce  Général.  Frédéric  prolita  du 
repos  que  lui  laiffoient  fes  ennemis 
pour  raffembler  & rafraîchir  fes  trou- 
pes ; pour  les  remonter  d’une  nou- 
velle artillerie  , qu’il  tira  des  arfe- 
naux  de  Berlin  , & pour  les  renou- 
yeller  par  de  fortes  recrues.  Il  fit 
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"ceotgt  IJ.  revenir  près  de  lui  le  Général  Kleift 
V i7ss>.  avec  les  cinq  mille  hommes  qu’il 
commandoit  en  Poméranie  , & fe 
conduifit  avec  tant  d’aftivité , qu’err 
peu  temps  il  fe  retrouva  à-peu-près 
autant  en  forces  qu’avant  fa  défaite 
de  Cunersdorff. 

Combat  près  L’armée  de  l’Empire  , qui  étoit 
«îeMeifTenen- entree  011  Saxc  , avoit  fournis  les 

Leipfick  & de  Torgau.  Le 
luipériaux.  Comte  de  Schmettau  fit  de  vains  ef- 
forts pour  conferver  Drefde  ; il  fut 
obligé  de  rendre  cette  place  au  Prin- 
ce de  Deux-Ponts  qui  commandoit 
les  troupes  Impériales  , & la  cailTe 
militaire  du  Roi  de  Pruffe  tomba  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Le  Monar- 
que qui  ne  fut  jamais  découragé  par 
les  revers  , détacha  lix  mille  hom- 
mes aux  ordres  du  Général  W^iinfch  ^ 
pour  s’oppofer  à leurs  progrès.  Ju- 
geant que  les  Riifles  avoient  formé 
le  projet  d’afîîéger  le  grand  Glogaw , 
il  établit  fon  camp  entre  eux  & cette 
ville  5 ce  qui  les  empêcha  de  Pexé- 
cuter.  Quatre  grandes  armées  com- 
mandées par  le  Roi  de  Pruffe , le 
Général  Soltikoff,  le  Prince  Henry 
& le  Comte  de  Daim  , étoient  cam- 
pées dans  la  Luface ,,  6c  fur  lesffon- 
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tières  de  la  Siléfie  ; chaque  Général  george  in 
veillant  continuellement  fur  les  opé-  An.  1759. 
rations  de  fon  adverfaire  , & failant 
la  guerre  par  détachements.  Le  Gé- 
néral Wunfch  réuffit  à reprendre 
Leipfick  joignit  le  Général  Finck 
à Eulimbourg  : leurs  troupes  com- 
binées fe  mirent  en  marche  vers 
Drefde,  & un  détachement  des  trou- 
pes Impériales , campé  près  de  Do- 
belin  , fe  retira  à leur  approche.  Le 
Général  Haddick  ayant  joint  l’ar- 
mée de  l’Empire , le  Prince  de  Deux- 
Ponts  réfolut  d’attaquer  les  Pruffiens^. 
qui  avoient  établi  leur  camp  à Cor- 
bitz,  près  de  MeilTen.  Le  xi  Sep- 
tembre le  combat  commença  par 
le  feu  des  canons  & des  obus  , qui 
dura  toute  la  journée  ; on  fe  battit 
avec  beaucoup  de  valeur  de  part 
& d’autre  , & l’on  fe  fit  récipro- 
quement des  prifonniers  : chacun 
s’attribua  la  vidoire  , comme  il  ar- 
rive toujours  dans  les  affaires  dont 
l’évènement  efl:  douteux  , & cha- 
cun demeura  dans  fa  première  fitua- 
tion. 

• * XXXTî 

Le  23  du  même  mois  , le  Prince^  Progrès  du 
Henry  quitta  fon  camp  de  Horns-^*^^“"^^^'“’^y* 
dorff,  près  de  Gorlitz  5 & après  ime 
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*Geoigeii."  forcée  de  onze  milles  d’Alle- 

An.  I75Î7.  magne  , par  le  chemin  de  Rothen- 
bourg  , il  arriva  à cinq  heures  du 
foir  à Hoyerswerda  , oii  il  furprit 
un  corps  de  quatre  mille  hommes  , 
en  tua  lîx  cents  ^ & fît  douze  cents 
prifonniers  , du  nombre  defquels  fut 
le  Général  Vehla  qui  les  comman- 
doit . Le  Prince  joignit  enfuite  le  corps 
des  Généraux  Finck  & Wunlch  , 
pendant  que  le  Maréchal  Daim  , 
qui  avoit  quitté  fon  camp  de  la  Lu- 
face  5 fît  également  une  marche  for- 
cée pour  gagner  Drefde  , & s’oppo- 
fer  aux  deffeins  que  le  Prince  auroit 
pu  avoir  contre  cette  capitale.  Les 
Ruffes  voyant  que  Glogaw  étoiî  hors 
d’inlulte  5 repaffèrent  l’Oder  près  de 
Carflath  , & établirent  leur  camp  le 
7 de  Septembre  à Groff-Often.  Le 
Général  Laudhon  avec  un  corps 
d’Autrichiens  , prit  porte  près  de 
Rutzen  5 & le  Roi  de  Pruflè  à Ko- 
ben  , les  trois  armées  étant  dans  le 
voifinage  du  fleuve.Le  Prince  Henry, 
qui  fe  trouvoit  prefque  totalement 
environné  de  détachèments  AAiitri- 
chiens  , donna  ordre  au  Général 
Finck  de  les  déloger  de  Vogelfang  ; 
mais  les  Pruffiens  furent  repouflés 
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deux  fois  avec  perte  par  le  Génc-  "T rr* 

1 n • ^1-1  Cjeori^e  H. 

ral  rrentano  qlii  commandoit  dans  au.  1759.  j 
ce  porte.  Il  furent  plus  heureux  dans 
une  autre  attaque  aux  environs  de 
Pretfch  5 où  le  même  General  fut 
obligé  de  fe  retirer  , & fut  pourfuivi 
vivement  par  les  Prurtîens  que  com- 
mandoitle  Général \Vunfch.  Ils  tom- 
bèrent enfuite  fur  un  corps  de  feize 
mille  Autrichiens  aux  ordres  du 
Duc  d’Aremberg  , qui  fe  replia  fur 
Dobeln  5 n’étant  pas  aflez  en  forces 
pour  tenir  contre  l’armée  du  Prince 
Henry.  L’arrière-garde  du  Duc  fut 
maltraitée  par  les  Pruffiens  , qui  lui  fi- 
rent quelques  prifonniers  , du  nom- 
bre defquels  fut  le  Lieutenant-Géné- 
ral Gemmingen  , & ils  lui  prirent 
plufieurs  chariots  de  bagages  avec 
une  petite  pièce  de  canon.  Le  Prince 
Henry  après  plufieurs  marches , crai- 
gnant que  la  communication  avec 
Torgau  ne  lui  fut  coupée  , alla  éta- 
blir le  16  de  Novembre  , fbn  camp 
dans  unepofition  très  forte  la  droi- 
te appuyée  à Torgau  & au  rivage 
de  l’Elbe  , & la  gauche  à un  grand 
bois , avec  un  marais  impraticable 
qui  couvroit  la  plus  grande  partie 
de  fon  front. 


66  Histoire  d’Angleterre, 

" George  II.  Prince  ftit  joint  dans  ce  camp 
An.  1759.  par  le  Roi  en  perfonne  , & par  un 
xxxiiî  corps  de  vingt  mille  hommes  tirés 
la  Siléfie.  Le  Monarque  détacha 
dou/e  mille  le  Général  Finck  à la  tête  de  dix- 

obhgéTde^îe  & de  trente-cinq  ef- 

îendre.  cadrons  5 avec  ordre  de  s’emparer 
des  défilés  de  Maxen  & d’Ottendorf , 
pour  couper  aux  Autrichiens  la  re- 
traite dans  la  Bohème.  Ce  mouve- 
ment obligea  le  Maréchal  Daim  de 
fe  retirer  à Plauen , près  de  Drefde  ; 
& le  Roi  jugeant  qu’il  avoit  reufli 
dans  fon  projet  , s’avança  à Wils- 
durfF,  que  le  Maréchal  venoit  de* 
quitter.  Son  avant-garde  eut  alors 
quelque  avantage  fur  l’arrière-garde 
des  Autrichiens  , & l’on  écrivit  plu- 
fieurs  lettres  de  l’armée  Prufiîenne 
à Magdebourg  & à Berlin  , oîi  l’on 
marquoit  que  le  Comte  de  Daim  fe- 
roit  bientôt  forcé  de  livrer  bataille  , 
ne  lui  reliant  plus  d’autre  relfource* 
'En  effet  , auffi-tôt  que  le  Général 
Finck  eut  pris  polie  fur  une  hauteur 
près  du  village  de  Maxen  5 le  Géné- 
ral Autrichien  envoya  des  Officiers 
reconnoître  fa  fituation  , & il  réfo- 
lut  de  l’attaquer  immédiatement  avec 
k corps  de  réferve  commandé  par 


Livre  IV.  Chap.  IV.  67 
le  Baron  de  Sincère  , qui  étoit  cam- 
pé dans  le  voifmage  de  Dippolds- 
wald.  Ce  corps  fut  partagé  en  qua- 
tre colonnes  qui  défilèrent  par  les 
bois  voifins , fans  que  les  Pruffiens 
cuffent  aucun  foupçon  de  leur  ap- 
proche , jufqu’à  ce  qu’ils  en  fuf- 
fent  prefque  entièrement  environ- 
nés. Ils  firent  le  plus  grand  feu  de 
canon  & de  moufqueterie  ; mais  ils 
furent  bientôt  chaffés  de  ce  porte  , 
& abandonnèrent  une  redoute  qu’ils 
y avoient  conrtruite  avec  plufieurs 
pièces  de  canon.  Les  Autrichiens  fe 
rendirent  maîtres  du  village  de  Ma- 
xen  ; mais  les  Prufliens  s’établirent 
aufîî  promptement  fur  une  hauteur 
qui  le  commandoit  j'oîi  ils  élevè- 
rent une  nouvelle  batterie.  Ils  en  fu- 
rent bientôt  chartes  , & les  Autri- 
chiens les  pourfuivirent  ainfi  de  hau- 
teur en  hauteur  jufqu’aii  village  de 
Ploshwitz.  En  même  temps  que  le 
Maréchal  Daim  poufToit  les  Prufliens 
du  côté  de  Maxen , le  Prince  de  Stol- 
berg  & le  Général  Prentano  qui  avoit 
occupé  les  hauteurs  de  Lockwitz , 
s’avancèrent  dans  la  partie  oppofée 
pour  couper  toute  reffource  aux 
Prufliens  3 & ils  furent  pouffés  juf- 
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que  fur  les  bords  de  l’Elbe  , oii  ils  au- 
roient  été  précipités  le  foir  même  , lî 
les  ténèbres  de  la  nuit  n’eulTent  fuf- 
pendu  la  fureur  des  Autrichiens.  Les 
Pruffiens  ne  pouvoient  entrepren- 
dre de  repaffer  ce  fleuve , trop  pro- 
fond pour  le  traverferà  gué  ^ & dont 
la  rive  étoit  couverte  des  troupes 
du  Général  Palfî , &c  des  Généraux 
Ried  & Kleefel  5 avec  les  Croates 
qui  y avoient  leur  polie.  Au  point 
du  jour  5 le  Général  Finck  fe  voyant 
entouré  de  toutes  parts,  fans  aucune 
efpérance  de  fecours  , envoya  un 
Trompette  au  ?4aréchal  Daim  pour 
demander  à capituler.  Le  Général 

JL 

Autrichien  refufa  d’accorder  d’au- 
tres conditions  , que  de  recevoir  le 
Général  Finck  prifonnier  de  guerre 
avec  toutes  fes  troupes  : alors  les 
Pruffiens  mirent  bas  les  armes , & fe 
rendirent  au  nombre  de  douze  mille 
deux  cents  vingt  hommes  , y com- 
pris le  Lieutenant-Général  Finck  , 
huit  Majors  - Généraux  , fix  Colo- 
nels , & plus  de  cinq  cents  Officiers 
de  tout  rang.  On  leur  prit  foixante- 
dix  pièces  de  canon,  quarante-qua- 
tre chariots  de  munitions  , cinquan- 
te drapeaux  & vingt-cinq  étendards. 


An.  1759* 
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La  perte  des  Autrichiens  fut  de  douze  deô7e  11" 
cents  hommes  tués  ou  bleffés  , entre 
lefquels  on  compta  trente-un  Offi- 
ciers 5 dont  quatre  feulement  furent 
tués. 

Les  plus  grands  Généraux  font  xxxiv. 
quelquefois  des  fautes  irréparables , "’eu 

& l’on  trouva  que  le  Monarque  ne  l'^^vcrfant 
s’étoit  pas  conduit  fuivant  toutes  les 
règles  de  la  prudence  , en  écartant 
un  corps  auffi  nombreux  , de  façon 
a ne  pouvoir  être  foutenu.  II  efl  vrai 
qu  il  détacha  le  Général  Hulfen  avec 
neuf  bataillons  & trente  efeadrons 
pour  aller  au  fecours  de  Fink  , mais 
ils  arrivèrent  trop  tard  , & fiirent 
obligés  de  fe  retirer  fans  avoir  pu 
lui  rendre  aucun  ferviçe.  Cette  dé- 
faite ne  fut  pas  la  feule  perte  que  fi- 
rent les  Prufliens  à la  fin  de  la  cam- 
pagne. Le  Général  Durick  qui  étoit 
campé  à Kohlen  vis-à-vis  de  Meif- 
fen  avec  dix  à douze  bataillons  &c 
mille  hommes  de  cavalerie  , fut  atta- 
qué dans  ce  polie  par  le  Baron  de 
Beck  le  3 de  Décembre  ; il  s’y  fou^ 
tint  avec  avantage,  mais  pendant  1^ 
nuit  il  refolut  de  faire  paffer  l’Elbe 
a fes  troupes.  Le  Général  Autrichien 
Pellegrini  qui  avoit  élevé  une  bat- 


! , 
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Fin  de  la 
campagne  en 
Allemagne. 
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■ terie  de  deux  pièces  de  canon  fur 
une  hauteur  voifme , coula  à fend 
cinq  bateaux  chargés  de  Pruffiens  , 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  plus 
grande  partie  ne  traverfât  le  fleuve 
pendant  la  nuit  fur  des  barques  &C 
des  radeaux  9 malgré  les  glaces  qui 
en  embarraflbient  la  navigation.  Le 
lendemain  le  refte  de  leurs  troupes 
qui  s’étoient  retirées  fur  les  monta- 
gnes de  Capelberg  de  Vorbrun  y 
furent  entourées  par  les  Autrichiens , 
& forcées  de  fe  rendre  prifonnières 
de  guerre  au  nombre  d’environ  dix- 
fept  cents  hommes  , y compris  le 
Major-Général  & plus  de  cinquante 
Officiers  ; on  leur  prit  huit  pièces 
de  canon  , foixante  & un  tambours, 
tout  leur  bagage  & beaucoup  de 
chevaux. 

Le  Roi  de  Prufle  affoibli  par  ces 
pertes , auroit  eu  peine  à fe  mainte- 
nir dans  fon  pofle  de  Freyberg  oîi  il 
avoit  établi  fon  camp  , s’il  n’y  eût 
été  promptement  renforcé  par  le 
corps  de  troupes  que  commandoit 
le  Prince  Héréditaire  de  Brunfwick. 


Le  Maréchal  Daun  , malgré  tous  fes 
avantages,  continuai  tenir  la  même 
conduite  ; il  le  contenta  de  canton- 
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ner  les  troupes  Autrichiennes  clans 
le  camp  de  Pirna , où  elles  étoient  à 
portée  de  donner  du  fecours  à Dres- 
de 5 fl  cette  ville  étcit  attaquée  , & 
d’entretenir  la  communication  avec 
la  Bohème.  C’eft  ainfi  que  finit 
cette  campagne  du  côté  de  la  Saxe  : 
vers  le  même  temps  les  Rufî'es  fe 
mirent  en  quartier  d’hiver  dans  la 
Pologne  , & les  Suédois  qui  n’a- 
voient  fait  que  quelques  légères  ex- 
curfions  , fe  retirèrent  à Stralfund  & 
dans  rifle  deRugen.  Les  évènements 
de  cette  année  ^ns  le  continent  ne 
produifirent  rien  de  plus  décifif  que 
ceux  de  l’année  précédente.  Il  y 
périt  beaucoup  de  monde  ; la  plus 
grande  partie  de  l’Allemagne  fut 
expofée  aux  dévaRations  , aux  maf- 
facres  , aux  rapines  , à la  famine  & 
à toutes  les  autres  horreurs  de  la 
guerre  ; mais  ce  fut  en  vain  que  les 
Puiffances  confédérées  de  la  France, 
de  l’Autriche  , de  l’Empire , de  la 
Ruffie  & de  la  Suède  , parurent  unir 
leurs  efforts  contre  le  Monarque 
Pruffien.  Il  parut  toujours  tranquille , 
^î^^^ique  fes  troupes  euffent  éprou- 
ve^  pliifieiirs  défaites,  dans  le  cœur 
même  de  fes  Etats  : qu’il  fût  envi- 
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T TT  ronné  de  toutes  parts  de  fes  enne- 
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An.  1759.  mis  ; que  deux  gros  détachements 
de  fes  armées  enflent  été  pris  ou  dé- 
truits 5 & il  conferva  le  terrein  dont 
il  s’étoit  emparé  en  Saxe  , malgré 
fes  défaites  & à la  vue  de  tant  de 
Potentats  confédérés. 

XXXVI.  Les  conteftations  fubfiflant  tou- 
pi3^°7'^a"5jours  entre  les  Anglois  & les  Hol- 
Hoihnciois  landois  au  fujet  des  prifes  faites  en 

PnnLiieVo.nier  par  les  fujets  de  la  Grande-Bre- 
range.  tagne  flir  ceux  des  Etats-Généraux  ^ 
il  y eut  dans  le  cours  de  cette  an- 
née plufieurs  mémoires  publiés  de 
part  & d’autre.  Il  efl;  vraifemblable 
qu’à  regarder  la  conduite  de  quel- 
ques parriculiers  , les  plaintes  pou- 
voient'être  également  fondées.  Les 
Anglois  prétendoient  que  les  Hol- 
landois  , étendant  leur  commerce 
au-delà  des  bornes  où  il  devoit  être 
renfermé  dans  le  temps  meme  de  la 
paix,  avoient  donné  lieu  à de  jufles 
faifies  des  bâtiments  qui  tranfpor- 
toient  des  bois  de  conAruélion  & 
d’autres  effets  prohibes  , pour  1 ufa- 
ge  de  la  Marine  Françoile.  Cepen- 
dant leMiniflère  Britannique  recon- 
noiflbit  qu’il  s’étoit  exercé  des  pira- 
teries puniflables  5 & promettoit 

qu’on 
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qu’on  en  féroit  juflice  fi  les  auteurs 
en  étoient  découverts.  Les  Hollan- 
dois  de  leur  côté  , foutenoient  qu’ils 
n’avoient  donné  aucune  extenfion 
à leur  commerce  , & qu’à  l’excep- 
tion du  tranfport  des  armes  & des 
munitions  deftinees  pour  les  villes 
alîîegées  ou  invefîies  , tous  autres 
effets  pouvoient  être  portés  d’un 
lieu  à un  autre  par  des  Puiffances 
neutres.  Ils  prétendoient  que  c’étoit 
avec  la  plus  grande  injuHice  que 
les  ^ Anglois  s’emparoient  de  leurs 
batiments  , & en  conféqiience  ils 
étoient  réfolus  d’armer  vingt-cinq 
vaiffeaux  de  guerre  pour  protéger 
leur  navigation  ; mais  ce  projet 
n’eut  pas  lieu  dans  le  cours  de  cette 
année.  Les  Anglois  les  amufèrent 
toujours  par  des  promeffes  qui  ne 
furent  point  exécutées  , oc  leurs  bâ- 
timents & effets  demeurèrent  con- 
filques,  maigre  toutes  leurs  inftances 
auprès  du  Miniftère  Britannicpie.  La 
Princeffe  Gouvernante  avoit  tou- 
jours protefté  qu’elle  voyoit  avec 
douleur  le  trouble  furvenu  dans  le 
commerce  ^ qu’elle  en  étoit  auffi 
touchée  qu’aucun  des  négociants  y 
ôc  qii  elle  ne  cefloit  de  travailler  à 
Tome  D 
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leur  procurer  fatisfaûlon.  Malgré 
ces  pioteftations  , il  étoit  difficile  de 
douter  que  fon  inclination  ne  la 
portât  à favorifer  le  Roi  d’Angle- 
terre 5 dont  elle  étoit  fille  , plutôt 
que  les  commerçants  des  Provinces^ 
Unies  , ou  au  moins  elle  fe  trouvoit 
dans  un  grand  embarras  , partagée 
entre  les  fentiments  de  la  nature , 
&C  ce  qu’elle  devoit  aux  peuples 
que  fa  place  l’obligeoit  de  protéger  ; 
mais  cette  Princeffe  mourut  le  iz 
de  Janvier.  Par  fon  tefiament , elle 
nomma  le  Roi  d’Angleterre  fon  père , 
&;  la  Princeffe  d’Orange  & de  Naf- 
fau  fa  belle-mere,  pour  tuteur  & tu^ 
trice  honoraires  de  fes  deux  enfants, 
déférant  le  titre  de  tuteur  effeûif  &C 
d-’adminiff rateur  des  biens  de  la  Mai- 
fon  d’Orange  au  Duc  de  Brunfwick- 
Wolfembuttel , jufqu’àla majorité  du 
Prince  Stadthouder  , ce  qui  fut  con- 
firmé par  les  Etats-Généraux.  La  Fa^ 
mille  Royale  d’Angleterre  perdit 
aufii  la  même  année  , la  Princeffe 
Elliabeîh^-Caroline , fécondé  fille  du 
dernier  Prince  de  Galles.  Elle  mou»» 
rut  à Kew  au  mois  de  Septembre  , 
n’ayant  pas  encore  atteint  fa  di:^^ 
huitième  année^  , : 
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La  mort  de  la  PrincelFe  d’Orange 
rfoccalionna  aucun  changement  con- 
Iidérable  dans  la  conduite  des  Hol- 
landois.  Avant  de  mettre  à exécu- 
tion la  réfolution  qu’ils  avoient  prife 
d’équiper  vingt-cinq  vailTeaux  de 
guerre,  les  Etats-Généraux  envoyè- 
rent au  mois  d’Avril  trois  Miniftres 
extraordinaires  à Londres , pour  faire 
de  nouvelles  repréfentations  & pour 
prévenir  les  fuites  de  la  méfmtelli- 
gence  qui  s’élevoit  entre  la  Grande- 
Bretagne  & les  Provinces-Unies.  Le 
Roi  répondit  en  termes  généraux 
a la  harangue  qu’ils  lui  firent,  en  pré- 
sentant leurs  lettres  de  créance  : mais 
ils  ne  purent  obtenir  de  fatisfaélion; 
& la  Cour  de  l’Ami  rauré  continua  de 
déclarer  de  bonne  prife  tous  les  bâti- 
ments Hollandois  convaincus  ou 
foupçonnés  de  tranfporter  des  mar- 
chandifes  pour  le  compte  des  Fran- 
çois. Voulant  couvrir  d’un  nouveau 
pretexte  la  laifie  qu’on  faifoit  de  ces 
bâtiments , le  gouvernement  Britan- 
nique crut  devoir  former  de  fon  côté 
des  plaintes  contre  la  conduite  des 
Hollandois , au  mois  de  Septem- 
bre leMdior  General  Yorkf'  pref^^nta 
un  mémoire  aux  ttats-Géneranx  ^ 

Dij 
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Ge^fre  II.  en  fiibftance,  que  les  Mar- 

An.  17,9.  chauds  de  Hollande  failbientun  com- 
merce de  contrebande  en  faveur  des 
François  , en  tranfportant  du  canon 
be  des  munitions  de  guerre  de  la  mer 
Baltique  ^ fous  des  noms  emprun  tés , 
& en  les  faifant  palier  par  les  rivières 
& canaux  intérieurs  ^ ou  par  les  for- 
terelTes  Hollandoifes  , pour  les  con- 
duire a Dunkerque  & dans  les  autres 
places  des  François.  Il  demandoit  que 
le  Roi  fon  maître  reçût  une  prompte 
fatisfadion  à ce  fujet , & qu’on  ar- 
rêtai, fans  perdre  de  temps  , le  cours 
d’un  commerce  fi  contraire  à toute 
idée  de  neutralité  & aux  liaifons  qui , 
fuivant  les  traités,  dévoient  fubfifter 
entre  la  Grande-Bretagne  & les  Pro- 
vinces-Unies,  Il  ajoutoit  que  l’atten- 
tion que  SaMajellé  Britannique  avoit 
eue  pour  les  repréfentations  des 
Etats  Generaux , au  fiqet  des  excès 
commis  par  les  Corfaires  Anglois , 
& les  foins  qu’elle  s’étoit  donnée 
pour  faire  paffer  en  Parlement  un  ade 
qui  retînt  ces  corfaires  dans  de  juiîes 
bornes  , méritoient  cette  marque  de 
reconnoilTance  de  la  part  .de  leurs 
Hautes-Piiiflances.  Il  prétendit  leur 
prouver  que  leurs  villes  commer^^ 
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çantes  avoient  déjà  reffenti  les  elîets 
de  cet  aéle , & leur  fît  obferver  com- 
bien leur  commerce  s’étoitaimmentc 

O 

par  la  liberté  de  la  navigation  dont 
joiiiffoient  les  fujets  Hollandois  au 
milieu  des  guerres  qui  troubloient 
l’Europe.  Il  obferva  qu’ils  dévoient 
quelque  retour  à ce  qu’il  appelloit 
des  preuves  convaincantes  de  l’ami- 
tié & de  la  modération  du  Roi  d’An- 
gleterre 5 & que  les  Marchands  , qui 
portoient  fi  aifément  leurs  plaintes  à 
la  Cour  Britannique  , ne  dévoient 
pas  être  foutenus  dans  des  excès  qu’il 
îeroit  aifé  de  prouver  par  l’examen 
de  leur  conduite.  Il  fe  plaignit  encore 
de  ce  que  la  Cour  de  Vienne  avoit 
plufieurs  fois  prêté  fon  nom  pour  ob- 
tenir de  leurs  Hautes-Puiffances  des 
paffeports , qui  avoient  fervi  à tranf- 
porter  des  munitions  de  guerre  & de 
bouche  pour  les  troupes  Françoifes , 
en  s’autorifant  du  traité  de  Barrière  , 
qui  ne  pouvoit  plus  avoir  lieu  de- 
puis qu’on  avoit  mis  la  France  en 
poffeffion  des  villes  d’Oflende  & de 
Nieuport , par  une  violation  mani- 
fefte  de  ce  traité , & fans  âucun  égard 
aux  droits  que  le  Roi  fon  maître 

Diij 
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George  II.  svoît  acqiiis  Hii  prix  de  tant  de  fana* 
An.  175  9.  &deti-éfors.  ® 

Soilé  de  mémoire  ei'it  fait  qnel- 

M.  d'ASfiy.  que  impreffion.  fur  les  Etats  Géné- 
raux , foit  que  les  brigues  des  parti-- 
lans  de  la  Grande-Bretagne  i’euffent 
emporte  dans  leurs  aflemblées  : ils 
voulurent  empêcher  la  fortie  du 
canon  &;  des  boulets  qui  étoient 
alors  a Amfterdam,  pour  le  compte 
de  la  France.  Ce  fut  le  fujet  d’urt 
mémoire  que  préfenta  M.  d’Affry  : 
ou  ^ il  foutint  que  ces  difficultés, 
etoient  contraires  à la  neutralité.. 
« Je  n’entrerai  pas  , dit  - il  , dans 
» un  detail  circondancié  de  tous  les 
» fecours  que  nos  ennemis  ont  tirés , 
» malgré  leurs  procédés , du  com- 
» merce  des  fujets  de  vos  Hautes- 
» Puiffances,  & des  afyles  que  leurs 
» effets  ont  trouvés  dans  le  terri- 
» toire  de  la  Republique.  Je  ne  puis, 
» cependant  me  difpenfer  de  vous 
» rappeller  que  c’eft  dans  les  Pro- 
» vinces-Unies  que  l’artillerie  , les. 
» munitions  & les  poudres  de  Wefel 
» ont  été  dépofées  ; que  perfonne  n’a- 
» pu  ignorer  combien  peu  l’armée 
» Hanoverienne  aménagé  le  terri- 
» toire  de  la  république , lorfqu’elle 
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» a paffé  le  Rhin,  non  plus  que^  les  ^George  II. 
» circonftances  qui  ont  précédé  &l  A*'-  *759. 
» fiiivi  cet  évènement  n.  Il  ajoutoit 
dans  ce  mémoire , que  lorfque  cette 
armée  avoit  repaffé  le  même  fleuve  y 
lès  malades  &:  les  bleffés  avoient  été 
conduits  dans  des  barques  Hollan- 
doifes  en  différents  endroits  où  les 
François  ne  leur  avoient  caufé  aucun 
dommage  , retenus  par  leur  refpeft 
pour  la  neutralité  de  la  République  : 
qu’une  partie  des  magafins  des  enne- 
mis de  la  France  étoient  dépofés 
dans  des  villes  des  Provinces-Unies  y 
où  ils  avoient  acheté  une  quantité 
confidérable  de  poudre  à canonique 
ces  circonflances  , jointes  à plufieurs 
autres  , auroientpu  fournir  de  juftes 
fujets  de  plaintes  au  Roi  de  France  : 
mais  qu’il  les  avoit  retenues , ne  vou- 
lant pas  que  la  liberté  & l’indépen- 
dance des  fujets  de  la  République  fuf- 
fent  gênés  dans  des  branches  de  com- 
merce qui  n’étoient  pas  incompatibles 
avec  fa  neutralité  ; qu’il  étoit  per- 
fuadé  que  la  foi  d’un  engagement 
devoir  toujours  être  inviolablement 
gardée  , quoiqu’il  furvînt  quelques 
défavantages  accidentels  & paflagers  : 
qu’il  avoit  donné  ordre  aux  Géné- 
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George-  il  de  fes  armées  de  refpeder’les 

v«er  dy  porter  le  théâtre  de  li 

guerre  ;&  qu’aorès  t-nf  ) 
d’atfpnt;^  ^ marques 

fuiem  de  d ’ 1 

ilf;  plaindre  fi  l’artillerie  & 

étoient^rT^"^  appartenoient 

leMiniftii  7r'f  ^ Amlïerdam  ; enfin 
tinn  r • telle déten- 

Jation^X'^  regardée  comme  une  vio- 
lon  de  la  neutralité  , & H de. 

^•anJa  , au  nom  du  Monarque  Fran, 
Çois,  que  cette  artillerie  & ces  mu  ■ 
nitions  fuirent  immédiatement  tranf- 

S’ïm?  ’ P--  --- 

inàï P"*'  canaux 

ntvueurs  , fans  avoir  aucun  égard 

aux  prétentions  impérieufes  & dé- 
nuées de  tout  fondement  d’une  Puif- 
ance  voifine  & jaloufe , qui , non 
contente  de  troubler  le  commerce 
des  Hohandois  dans  les  mers  pré- 
tencloit  leur  donner  la  loi  dans  le  fein 
de  leurs  Etats.  Ces  repréféntations 
eurent  leur  effet  : les  paffeports  fu- 
rent délivrés  , & les  canons  & mu- 
rutions  conduits  dans  les  Pays-Bas 
Je^lonon  Autrichiens. 

f ia  rapporté  dans  les  évè- 

'iimpire,  neincnts  des  années  précédentes  que 
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les  Princes  d’Allemagne  qui  avoient 
pris  les  armes  contre  la  Cour  de 
, Vienne , avoient  cté  mis  au  ban  de 
l’Empire  : mais  comme  ces  Princes 
otoient  Proteftants  , ils  avoient  beau- 
coup d’appui  dans  le  corps  qui  prend 
le  nom  d’Evangëlique  à la  Diète  de 
Ratisbonne.  Ce  corps  avoir  paflè  ri 
cette  occafion  une  réfolution  a la- 
quelle on  avoit  joint  le  vingtième  ar- 
ticle de  la  capitulation  , figiiée  par 
l’Empereur  àfon  éleclion,  pour  faire 
voir  que  les  Etats  Protedants  ne  fai- 
foient  leur  réclamation  que  confôf- 
mément  à cette  conftitution.  Ils  y 
déclaroient  que  leur  affoclatlon , à 
laquelle  cependant  les  Minidres  de 
Suède  & de  Dannemarck  n’avoient 
point  concouru,  n’étoit  autre  chofe 
qu’un  engagement  réciproque  , par 
lequel  ils  s’obligeoient  à fe  tenir  fer- 
mement attachés  aux  loix , fans  fouf- 
frir , fous  aucun  prétexte , que  le  pou- 
voir de  mettre  au  ban  de  l’Empire  , 
réddât  en  la  perfonne  de  l’Empereur. 
Ils  y foutenoient  qu’il  avoit  renoncé , 
en  termes  exprès  , à ce  pouvoir  par 
cette  capitulation;  qu’en  conféquence 
ils  étoient  aiitorifés  à refufer  de  re- 
cevoir, comme  légale  , aucune  Seu- 

D V 


George  11. 
An.  1759. 


)« 


^82  Histoire  d’Angleterre  , 

George  11.  tCDce  de  ban,  dépourvue  des  forma- 
An.  17JP.  lités  néceflaires,  d’où  ils  concluoient 
que  fuivant  les  loix , ni  FElefteur  de 
Brandebourg  , ni  l’EIefteur  d’Hano- 
ver  5 ni  le  Duc  de  Wolfembuttel , ni 
le  Landgrave  de  Hefle , ni  le  Comte 
de  la  Lippe  - Buckebourg  , ne  dé- 
voient être  regardés  comme  prof- 
crits. 

T>?creJ  im-  villcs  Impériales  Proteftantes , 
rérialà  ce  fu-  ayant  accédé  à ce  décret,  l’Empereur 
fit  publier  un  refcrit,  pour  qu’elles 
enflent  à ré^faéler  cette  accefiion  , 
que  les  An^lois  eux-mêmes  regar- 
dent, ainfi  que  le  décret,  comme  con- 
tradidoires  avec  les  réfolutions  por- 
tées par  la  Diète  contre  le  Roi  de 
PrulTe.  Ce  refcrit  n’ayant  pas  eu  fon 
effet,  on  publia  au  mois  de  Février 
un  décret  de  commiflion,.  rendu  par 
la  Didature,  portant  que  la  Cour  Im- 
périale ne  ’pouvoit  retarder  plus  long- 
temps l’exécution  du  ban  , fans  eni 
freindre  l’article  cité  de  la* capitula- 
tion; que  l’invalidité  du  décret  porté 
fous  le  nom  du  corps  Evangélique’ 
étoit Evidente , puifque  les.Eledeurs 
de  Brandebourg  & de  Brunfwick  , les 
Ducs  de  Saxe-Gotha&  de  Brunswick- 
’NYolfembuttel , ainfi  que  le  Land- 
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grave  de  Hefle-Caffel , étoient  ceux  Georçe  Ti! 
qui  troubloient  l’Empire  : qu’étant 
parties  dans  cette  affaire  , ils  ne  pou- 
voient  concourir  à une  réfolution 
qui  les  regardoit  perfonnellement  ; 
que  le  nombre  des  autres  Etats  étant 
très  peu  confidérable  , l’Empereur 
ne  pouvoir  regarder  cette  réfolution 
que  comme  un  afte  tendant  à trou- 
bler la  paix  générale  de  l’Empire  , 
tant  delà  part  des  parties  qui  avoient 
encouru  le  ban , que  de  la  part  des 
Etats  J qui  s’étoient  joint  à ces  Prin- 
ces, pour  foutenir  & favorifer  leurs 
frivoles  prétentions.  Sa  Majefté  Im- 
périale marquoiten  même  temps  l’ef- 
pérance  & la  confiance  où  il  étoit 
que  les  autres  Eleéleurs  , Princes  6c 
Etats  de  l’Empire  déclareroient  que 
la  fufdite  réfolution  étoit  nulle  & ^ 
làns  aucune  force , & qu’ils  ne  fouf- 
friroient  jamais  qu’un  fi  petitnombre 
d’Etats,  qui  adhéroientaux perturba- 
teurs du  repos  de  l’Empire,  préjudi- 
eiaflent  aux  droits  & prérogatives  de 
tout  le  corps  Germanique , en  abufant 
du  nom  d’Etats , aflbciés  de  la  Gonfef- 
fion  d’Ausboiirg , pour  autorifer  un 
FaBum  entièrement  oppofé  à la  conf- 
îitution  de  l’Empire  , pour  priver 
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George  il.  Co-Eiats  clu  clroît  de  yoîer  H- 
An.  1759.  brement,  & pour  s’efforcer  de  ren- 
verfer totalement  le  fyftême  du  corps 
Germanique. 

XLi.  Dans  les  évènements  intérieurs 
l’Angleterre  , nous  remarquons  la 
«é  à mort,  punition  d’un  des  pirates  qui  avoient 
pillé  un  bâtiment  Hollandois  , & qui 
fut  condamné  à mort  avec  deux  des 
matelots  qui  montoientfon  vaiffeau; 
mais  plufieurs  autres  furent  exami- 
nés 5 & renvoyés  abfous  5 faute  de 
preuves.  Suivant  M.  Smollet,  cette 
conduite  doit  fufîire  pour  juftifier  la 
nation  Angioife  du  reproche  de 
violence  & de  rapacité  , dont  fes 
voifms  l’accufoient  avec  tant  d’ai- 
greur : auffi  ajoute-t-il  qu’on  fit 
tous  fes  efforts  pour  convaincre  les 
Piiiffances  neutres  qu’elles  ne  dé- 
voient pas  contrevenir  aux  loix  des 
nations  , en  favorifant  les  ennemis 
de  la  Grande-Bretagne.  Nous  laiflbns 
au  leûeur  impartial  à faire  les  ré- 
flexions qu’infpirent  naturellement 
la  conduite  de  la  France  & celle  des 
Aiigiois  envers  les  Hollandois , & à 
décider  laquelle  des  deux  Puiffances 
leur  étoit  la  plus  favorable  dans  l’i- 
dée qu’elles  avoientdes  bornes  de  la 
neutraliré. 
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La  réputation  des  Anglois  , dit  le 
même  Auteur , ne  foufFrit  pas  autant 
des  irrégularités  de  ces  Corfaires  , 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  exer- 
cer leurs  rapines  , que  de  la  négli- 
gence du  Gouvernement  dans  la  po- 
lice intérieure  du  Pv-oyaume,  & d’une 
fauvage  férocité  mêlée  dans  le  carac- 
tère national  ^ qui  ne  fe  fit  que  trop 
remarquer  dans  plufieurs  meurtres 
énormes  qui  arrivèrent  cette  année. 
Nous  épargnerons  à nos  ledeurs  le 
récit  dégoûtant  de  ces  fortes  d’hor- 
reurs trop  communes  chez  tous  les 
peuples.  Elles  font  les  crimes  de 
quelques  particuliers  ^ & ne  peuvent 
(qiioiqu’en  dife  M.  Smollett  ) im- 
primer aucune  tache  fur  le  corps  de 
la  nation.  Elle  les  punit  févèrement 
quand  elle  peut  découvrir  les  fcé- 
lérats  qui  en  font  coupables;  au-lieu 
que  les  pirateries , exercées  contre 
les  bâtiments  neutres , furent , au 
moins  en  grande  partie  , tolérées  par 
Je  Miniflère  Anglois.  Si  des  meur- 
très  , des  aflaffinats  , des  empoifon- 
nements  peuvent  imprimer  quelque 
caradere  de  férocité  fur  une  nation, 
ce  n’eil  pas  lorfqu’il  s’y  rencontre  des 
monfires  qui  les  commettent  ; mais 
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. c eft  quand  on  voit  que  les  Ecrivains- 
lemblent  fe  plaire  à fouiller  leurs 
Ouvrages  & leurs  Feuilles  périodi- 
ques par  un  detail  circonllancié  de 
ces  aâes  de  cruauté.  L’Hiftoire  tranf- 
met  a la  pollerite  les  crimes  des 
Grands , pour  faire  connoître  à leurs 
foccelTeurs  la  jufle  horreur  qu’ils 
infpirent,  & pour  apprendre  aux 
jeunes  Princes  que  ceux  qui  s’y 
abandonnent , en  reçoivent  une  pu- 
nition*  eternelle  par  le  fouvenir  af- 
freux  qui  s’en  perpétue  d’âge  en  âge, 
&qui  rend  leur  nom  odieux  à tous  les- 
peuples  : mais  il  n’en  eft  pas  de  même’ 

obfcurs  ; l’efjjèce  de 
célébrité  qu’on  leur  donne  en  An- 
gleterre , ne  peut-elle  pas  leur  pro- 
curer des  imitateurs  , flattés  de  la 
gloire  affreufe  de  lavoir  leurs  noms 
illuftrés,  dans  des  Gazettes , dont  il 
femble  qu’un  des  principaux  objets- 
foit  de  conferver  les  fafles  de  Tv- 
burn?  ^ 

Nous  avons  vu  dkns  là  Seflîon. 
précédente  du  Parlement que  les 
habitants  de  Londres  avoient  obtenu  , 
un  afte  pour  leur  permettre  de  faire 
conftruire  un:  nouveau'-  pont  fur  la- 
Taniifo  vis.rà-vis  dé  l’endroit  nom^- 
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me  Blaek-Friars  (les  Moines-noirs  ) 
à peu  près  à égale  diflance  de  ceux 
de  Londres  & de  Weftminfler.  Il  fut 
nommé  des  Commiflaires  pour  Texé- 
cution  de  cet  aûe  ; &:  l’on  décida 
dans  la  Cour  du  Commun-Confeil , 
qu’il  feroit  levé  dans  l’efpace  de  huit 
ans  une  fomme  qui  n’excéderoit  pas 
celle  de  cent  quarante-quatre  mille 
livres  fterling  en  plufieurs  parties  5. 
dont  la  plus  forte  ne  pafferoit  pas 
trente  mille  liv.  fterling enune  année 
que  l’argent  en  feroit  remis  à la 
Chambre  de  Londres  : que  les  per- 
fonnes  qui  feroient  des  avances  , 
jouiroient  d’un  intérêt  de  quatre  pour 
cent  par  an  , que  le  Chambellan  ac- 
quitteroit  en  deux  paiements  : que 
ces  rentes  feroient  rachetables  après 
les  dix  premières  années  de  jouiffan- 
ee  5 & que  le  Chambellan  mettroit 
le  fceau  de  la  ville  fur  les  aftes  que 
le  Comité  jugeroit  à propos,  de  paf- 
fer  pour  la  sûreté  du  paiement  de 
ces  annuités..  Telles  furent  les  pre- 
mières. démarches  qu’on  fit  pour 
exécuter  ce  projet  fi  utile  , qui  ren- 
contra par  la  fuite  l’oppofition  la  plus^ 
opiniâtre  , occafionnée  par  les  vues, 
étroites  de  quelques  particuliers  5^ 


George  II,. 
An.  175p. 
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, & par  des  préjugés  de  parti. 

Il  y eut  cette  même  année  deux 
^ incendies  très  confidérables  à Lon- 
^dres,  l’un  le  10  de  Novembre,  & 
l’autre  le  23  de  Décembre.  Quoique 
ce  dernier  eût  confumé  environ  cin- 
quante maifons  , & qu’on  eftimât 
la  perte  à foixante  mille  livres  fler- 
ling  , le  premier  fut  beaucoup  plus 
terrible  , malgré  les  fecours  des  ou- 
vriers & des  machines  qu’on  emploie 
dans  ces  accidents.  Les  Anctiois  con- 

• A ^ 

Viennent  eux-memes  que  les  habi- 
tants feront  toujours  expofés  à cette 
calamité,  jiifqirà  ce  que  les  maifons 
y foient  bâties  avec  plus  de  foin. 
Dans  leur  conllruction  aftuelle  , on 
n’y  emploie  que  les  plus  mauvais 
matériaux  mêlés  enfemble , fans  aéré- 
ment , fans  ordre  , fans  folidité  , & 
fans  aucune  uniformité.  Le  plus  lé- 
ger mouvement  eft  capable  de  les 
ébranler  : elles  ne  peuvent  fe  fou- 
tenir  que  les  unes  à l’aide  des  au- 
tres , & ne  font  pas  féparées  par 
des  murs  aiTez  forts  pour  arrêter  les 
progrès  des  flammes  quand  il  arrive 
quelque  incendie.  La  conftriiftion 
en  eft  abandonnée  à d’ignorants  ou- 
vriers , qui , pour  gagner  davanta- 
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ge,  épargnent  la  matière,  & expofent  ^ jj/ 
la  vie  de  leurs  compatriotes.  En  d'au-  An.  ^59. 
très  pays  , ajoute  notre  Auteur, 

( qui  a îans  doute  la  France  en  vue  ) 
on  regarde  cet  objet  comme  très  im- 
portant, & il  faut  efpérer  qu’avec 
le  temps , il  attirera  l’attention  du 
Couvernement  Britannique  , ainfi 
que  plufieurs  autres  inconvénients  , 
provenant  de  l’efprit  d’épargne  qui 
lembie  s’être  répandu  dans  toutes  les 
parties  de  l’economie  publique  & 
particulière. 

Le  genie  d’invention,  qui  a fou-  ^EV, 
v^ent  élevé  les  Anglois  au  deffus  des  poiuTa"' 
îutres  nations  de  l’Europe  , fît  de 
'louvelles  tentatives  dans  le  cours  mer! 

Je  cette  année  pour  la  découverte 
les  Longitudes  en  mer , fi  recherchées 
)ar  les  Matnematiciens  des  différents 
loyaumes  de  l’Europe  , & pour  la- 
jiielle  plufieurs  PuifTances  ont  pro- 
nis  des  récompenfes  confidéra- 
des.  Les  différents  moyens  imaginés 
lar  divers  Aflronomes  pour  parve- 
lir  à les  déterminer  , fe  réduilént  à 
’obfervation  immédiate  des  fatelli- 
es  de  Jupiter  ; à celle  de  la  dilJance 

étoiles  fixes  à la  Lune , 
ic  à l’invention  d’une  pendule  , ou 


oiigituiles  en 


r 


George  IJ, 
An.  1755. 


90  Histoire  d’Angleterre, 

autre  infiniment  qui  puifle  mefurer 
le  temps  avec  affez  de  jiifleffe  , pour 
qu  on  foit  alTiire  de  Fheure  précife 
que  marque  le  foleil  au  port  d’oit 
on  efl  parti  , ou  en  tel  autre  en- 
droit connu  de  la  Terre-ferme  dont 
la  longitude  a été  obfervée  , afin  de 
la  comparer  à celle  de  l’endroit  oii 
1 on  fe  trouve  en  mer.  Le  premier 
de  ces  moyens  fut  mis  en  ufage  c<^tte 
même  année  par  M.  Irvin,  IrlLdois, 
qui  inventa  une  chaife  fi  artiflement 
placée  fur  un  vaiffeau  , qu’un  Obfer- 
vateur  peut  dans  le  temps  même  où 
1^  plus  agitée  ^ y obferver 
l’immerfion  & l’émerfion  des  fatelli- 
tes  5 fans  que  le  mouvement  du  na- 
vire puifle  nuire  à fes  opérations- 
L expérience  en  fut  faite  en  mer  fur 
plufieurs  vaiireaux  ^ en  préfence  du 
Lord  Howe  , qui  en  donna  fon  cer- 
tificat à l’Inventeur  ; & en  confé- 
quence  M.  Irvin  reçut  une  récom- 
penfe  confiderable  de  l’Amirauté  : 
cependant  il  paroît  que  depuis  ce 
temps  on  n’a  fait  que  peu  d’ufage 
de  fa  machine  , & que  le  dernier 
moyen  trouvé  par  M.  Harrifon 
eu  plus  de  fticcès  : nous  en  parle- 
rons avant  de  terminer  cet  ouvrage , 
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lorfqiie  nous  aurons  des  connoiflan-  ""/ê  ’ü" 
ces  plus  étendues  fur  le  procédé  dont  Aii/1755/j 
il  fe  fert. 

Nous  avons  vu  dans  les  évène-  x 1,  v i. 
ments  militaires  , les  préparatifs  que  caîhoîf  * 
la  France  avoit  faits  dans  le  cours  «rJriancie  aa 
de  cette  année  , pour  exécuter  une 
delcente  dans  quelque  partie  des 
Etats  du  Monarque  Britannique. 

Quelques  vues  que  pût  avoir  cette 
Puiffance  , il  ne  parut  dans  aucun 
des  trois  Royaumes  qu’il  y eût  des 
difpofitions  prochaines  à favorifer 
une  invafion.  Les  Catholiques  d’Ir- 
lande pouvoient  être  foupçonnés 
d’avoir  pour  le  Prétendant  un  atta- 
chement plus  particulier  que  tous  les 
autres  fujets  ; auffipour  écarter  tout 
ce  qui  pouvoir  caufer  quelque  om- 
brage au  Gouvernement , ils  affec- 
tèrent de  fe  diflinguer  par  leur  fi- 
délité dans  le  trouble  général  où  fe 
trouva  alors  plongé  tout  le  Royau- 
me. Les  plus  riches  Catholiques  of- 
frirent au  Gouvernement  des  fom- 
mes.  confidérables  pour  foutenir  l’é- 
tabliffement  aèluel  contre  tous  enne- 
mis , shl  arrivoit  quelque  nécefîité- 
preflante  ; ceux  de  Corke , pré- 
fentèrent  en  corps  au  Lord  Lieiite- 
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nant , une  adrefie  , où  ils  exprimè- 
rent leur  fidelité  dans  les  termes  les 
plus  afFeélionnés.  Après  un  compli- 
ment de  félicitation  fur  les  fuccès 
des  armes  du  Roi  d’Angleterre  , ils 
y marquoient  leur  reconnolffance 
de  la  tendrelTe  paternelle  de  Sa  Ma- 
jefte  pour  fon  Royaume  d’Irlande  , 
ainfi  que  de  la  protection  & de  l’in- 
dulgence dont  ils  jouiffoient  fous  le 
règne  heureux  du  Monarque.  Ils 
parloient  avec  la  plus  vive  indigna- 
tion de  rinvalion  dont  le  Royaume 
etoit  menacé  par  un  ennemi  ^ qui  ir- 
rite ^ difoient-iis , de  fes  défaites  réi- 
térées , pouvoit  regarder  cette  en- 
treprife  comme  un  dernier  effort , 
en  fe  flattant  de  l’efpérance  imagi- 
naire de  tirer  quelques  fecours  des 
Irlandois  , à caiife  de  l’ancien  atta- 
chement de  leurs  prédécefleurs  abu- 
fes.  Ils  affuroient  le  Vice-Roi , dans 
les  termes  les  plus  forts , qu’une  telle 
conduite  étoit  abfolument  contraire 
a leurs  principes  & à leurs  inten- 
tions : qu’ils  étoient  difpofés  à em- 
ployer tous  leurs  talents  ^ ainfi  que 
leurs  vies  & leurs  fortunes , pour 
foutenir  la  Perfonne  de  Sa  Majefté 
contre  quiconque  oferoit  l’attaquer  ; 
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qu’ils  feroient  toujours  prêts  à con- 

courir  à toutes  les  meliires  qu’on  An!'!;",' 
pourroit  prendre , & à agir  pour 
la  defenfe  du  royaume  , conjointe- 
ment avec  les  autres  fujets  du  Roi , 
fuivant  les  ordres  que  la  lageffe  du 
Lord  Lieutenant  jugeroit  à propos 
de  leur  donner  : qu’en  leur  parti- 
culier ils  s’eRimeroient  très  heu- 
reux d eti  e lous  la  direèliôn  & lous 
le  commandement  d’un  Vice-Roi  fi 
bien  connu  pour  protefteur  de  la 
liberté , &c  lous  un  Gouverneur  aiilfi 
renomme.  Enfin , ils  marquoient  le 
plus  ardent  defir  que  les  armes  de  Sa 
Majefie  fiilîent  couronnées  de  fiiccès 
continuels  , pour  la  mettre  en  état 
de  renyerfer  tous  les  projets  de  fes 
ennemis  , & d’obtenir  une  paix 
srompte  & honorable. 

Cette  cidi effe,  en  apparence  fi  cor-  XLvii. 
baie  , fut  remife  au  Comte  de  Shan- 
lon,  qui  la  préfenta  au  Duc  deUnC"^'' 
Bedford , & quoiqu’elle  ne  contînt 
^ue  des  lieux  communs  , elle  dut 
-tie  très  agréable  au  Gouvernement 
ians  la  conjondhire  critique  où  il  fe 
rouvoit.  Malgré  les  marques  d’affec- 
•lon  que  des  particuliers  pouvoient 
aire  paroître  pour  le  Monarque  & 
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“ pour  la  Famille  Royale , le  mécon- 
- tentement  étoit  fi  général  parmi  le 
peuple  à Dublin , que  fi  les  circonf- 
tances  fâcheules  des  défaites  de  M. 
de  la  Clue  & de  M.  de  Conflans 
n’eufient  empêché  la  defeente  , les 
François  auroient  pu  trouver  une 
facilité  qui  auroit  jetré  la  Cour  Bri- 
tannique dans  le  plus  grand  embar- 
ras. Le  Lord  Lieutenant  n’étoit  nul- 
lement populaire  : il  avoit  revêtu 
■ d’un  emploi  très  important  un  Gen- 
tilhomme dont  la  perfonne  étoit 
odieufe  à une  grande  partie  des  fu- 
jets  de  ce  Royaume  ; & la  nature 
ne  lui  avoit  pas  donné  cette  affabili- 
té & cette  condefcendance , qu’une 
nation  libre  &:  féroce  croit  devoir 
trouver  dans  celui  au  gouverne- 
ment duquel  elle  eft  affujettie.  Soit 
que  fa  conduite  perfonnelle  lui  eût 
attiré  des  ennemis  , foit  que  la  nation 
en  général  commençât  à former  des 
doutes  & des  foiipçons  fur  les  def- 
feins  du  o;ouvernement , il  eft  cer- 
tain  que  le  bruit  fe  répandit  parmi 
le  bas  peuple , qu’on  feroit  dans  peu 
une  réunion  de  la  Grande-Bretagne 
&C  de  l’Irlande  ; ce  qui  priveroit  ce 
dernier  Roy  a unie  de  fon  Parlement 
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& de  fon  indépendance,  & l’amijet- 
tiroit  aux  mêmes  taxes  qu’on  levoit 
fur  le  peuple  en  Angleterre.  Cette 
rumeur  enflamma  tellement  la  popii- 
lace  que  s’étant  affemblée  en  une 
multitude  prodigieufe , elle  fe  ieita 
dans  la  chambre  des  Lords  ; infulta 
les  Pairs  ^ fit  alTeoir  une  vieille  fem- 
me fur  le  trône,  & chercha  les  r“ 

giftres  dans  l’intention  de  les  brûler. 
Les  mutins  n’étant  pas  encore  fatis- 
aits  par  ces  outrages , forcèrent  les 
Membres  des  deux  Chambres  qu’ils 
trouvèrent  dans  les  rues , à faire  fer- 
ment qu’ils  ne  confentiroient  jamais 
a une  telle  union  , & qu’ils  ne  paffe- 
roient  aucune  réfolution  contraire 
aux  vrais  intérêts  de  l’Irlande.  Ils 
bnferent  les  carrofTes  & tuèrent  les 
chevaux  de  plufieurs  perfonnes  qui 
leur  deplaifoient , & élevèrent  en 
parneuher  une  potence  deftinée  pour 
un  Gentilhomme,  qui  eut  beaucoup 
e peine  a échapper  à leur  flireur. 
Le  Gouvernement  fit  ranger  en  ba- 
taille un  corps  de  cavalerie  & d’in- 
ranterie  pour  contenir  cette  multi- 
tude, mais  elle  fe  diffipa  d’elle-même 
pendant  la  nuit.  Le  lendemain  les 
aeux  Chambres  prélenterent  des 
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'ceorgelF  ^drefles  ail  Lord  Lieutenant , & Ton 
Àn.  175P-  établit  une  Cour  d’Enquête  pour  dé- 
couvrir les  chefs  du  tumulte  , & les 
faire  punir  comme  ils  le  méritoient. 
XLViii.  Nous  terminerons  ce  qui  concer- 
Mifere  af-  ne  la  Grande-Btetagueqw  le  récit  de 
bâtimenc  An"  l’état  déplorable  ou  fe  trouva  réduit 
giois.  l’équipage  d’un  bâtiment  Anglois 
nommé  le  Dauphin  , dans  fa  traver- 
fée  des  Mes  Canaries  à la  Nouvelle- 
Yorck.  Le  temps  lui  fut  fi  contraire , 
qu’il  employa  cent  foixante  & cinq 
jours  dans  ce  paffage  , & que  les  pro- 
vifions  furent  entièrement  conibm- 
mées  le  cinquantième  jour  de  leur 
. voyage.  Les  malheureux  matelots, 
après  avoir  dévoré  les  chiens , les 
chats  & tous  les  fouliers  qu’ils 

i 

avoient  à bord , fe  trouvèrent  ré- 
duits à une  extrémité  fi  défefpérante , 
qu’ils  réfolurent  de  jetter  le  fort  fur 
leurs  propres  vies  , afin  que  le  corps 
de  celui  fur  lequel  il  tomberoit,  pût 
fervir  à nourrir  quelque  temps  ceux 
qui  lui  furvivroient.  La  viclime  fut 
un  Gentilhomme  Efpagnol , nommé 
Antonio  Galatia  : ils  le  tuèrent  d’un 
coup  de  fufil  ; lui  coupèrent  la  tête , 
qifils  jettèrent  dans  la  mer  , & dé- 
vorèrent plutôt  qu’ils  ne  mangèrent 

les 
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les  entrailles  & les  membres  de  cet  “7 V 

infortuné  paffager.  Cet  horrible  re- 
pas  ayant  ranimé  l’équipage  , ils  fe 
préparoient  à un  nouveau  facrifîce  , 
mais  ils  en  furent  détournés  par  le 
Capitaine , qui  les  engagea  à fe  con- 
tenter de  recevoir  chacun  par  jour 
la  miferable  portion  qu’on  tiroit  de 
cjuelques  vieilles  culottes  de  peau 
C[ui  furent  trouvées  dans  la  cabane^ 

Ils  vécurent  vingt  jours  de  ce  mets 
de  l’herbe  qui  croiffoit  en  alTez 
grande  abondance  fur  le  pont  ; mais 
ils  eurent  enfin  le  bonheur  de  ren- 
contrer le  vaifTeau  du  Capitaine 
Sradshaw  qui  les  reçut  à bord.  L’é- 
juipage  du  Dauphin , compofé  feu- 
ement  de  fept  hommes^  étoit  dans  un 
^tat  fi  affreux  qu’à  peine  leur  reftoit- 
1 la  figure  humaine  ; leurs  forces 
jtoient  fi  epuifees , qu’on  fut  obligé 
le  fe  lervir  de  cordes  pour  les  tranf- 
^orter  d’un  bâtiment  à l’autre.  La 
irconfiance  du  fort  tombé  fur  l’Ef- 
>agnol^  fèul  etranger  qu’ils  euffent 
bord  , donne  lieu  de  croire  qu’ils 
voient  dirigé  le  billet  malheureux  ; 
lais  la  circonfiance  la  plus  remar- 
uable  eft  que  ni  le  maître , ni  per- 

mne  de  l’équipage  u’imagina^  de 
Tome  IV.  g 
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“7 refaire  quelque  efpèce  de  filet  ou  d’au- 
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An.  1759.  tre  inurument  pour  prendre  du  poil*- 
fon  , quoiqu’il  foit  très  commua 
dans  ces  mers  , où  ils  auroient  réufH 
à en  pêcher  s’ils  av oient  eu  quelque 
induftrie.  Tous  les  vaiffeaiix  de^ 
vroient  être  pouvus  de  ce  fecours  , 
qui  vraifemblablement  previendroit 
beaucoup  d’accidents  tragiques  oc-»* 
cafionnés  en  mer  par  la  famine. 

X L I X.  lettons  un  coup  d’œil  fur  les  évè-^ 
n.e^t'Tnsnements  les  plus  remarquables  du 
le  ivliniftère  continent  dans  le  cours  de  cette  an^ 

France , il  y eut  plufieurs 
changements  dans  le  Miniftere.  Le 
Duc  "de  ChoifeuLy  Miniftre  d’Etat  , 
& chargé  alors  de  la  partie  des  affaù 
res  étrangères  , fut  reçu  au  Parle- 
ment en  qualité  de  Pair.  Au  mois  de 
Février,  le  Prince  de  Soubife  fut  ad- 
mis comme  Miniftre  au  Confeil  d E- 


tat.  Le  4 de  Mars  M.  de  Silhouete  fut 
nommé' Contrôleur-General  des  Fi- 


nances à la  place  de  M.  de  Bou- 
logne,, & le  18  de  Juillet  il  entia 
au  Confeil  en  qualité  ^ de  Miniflre. 
Dans  les  premiers  mois  de  fon  Mi-< 
niflère,  toute  la  France  retentit  de 
cris  de  joye  à la  vue  des  operations 
de^ ce  génie  profond , qui  fembloit 
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deftiné  à porter  la  réforme  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Finance.  Des 
Commilîaires  du  Conl'eil  introduits 
dans  les  alTemblées  des  Fermes  pour 
connoître  à fond  les  produits  des 
impôts  : les  taxes  dirigées  particuliè- 
rement fur  les  objets  de  luxe  ; la  ré- 
formation des  privilèges  qui  fai- 
foient  porter  le  poids  des  fubfides  à 
la  partie  des  fujets  le  moins  en  état 
'de  les  payer  ; la  fuppreffion  d’un 
grand  nombre  de  penfions  accordées 
à la  faveur  plus  qu’au  mérite  : la  di- 
minution des  depenfes  dans  l’inté- 
rieur de  la  Maifon  du  Monarque  ; 
tout  fembloit  annoncer  une  nouvelle 
adminillration  , qui  en  mettant  plus 
d’egalite  dans  les  fardeaux  que  la 
néceffité  de  la  guerre  obligeoit  de 
mettre  fur  les  fujets  , les  leur  ren- 
droit  moins  pelants , & les  appîique- 
roit  direélement  aux  befoins  de 
1 Etat.  Sans  doute  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  projets  auroit  réufS 
dans  un  temps  plus  tranquille  ; mais 
iorfque  le  Royaume  étoit  prefque 
réduit  à un  état  d’épuifernent  par  les 
frais  exceffifs  d’une  guerre  ruineufe, 
il  devenoit  prefque  impoiTible  de 
Êire  de  grands  changements  fans 
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" que  le  crédit  public  en  fût  altéré. 
Il  falloit  des  reffources  Immédiates  , 
& les  nouveaux  Edits  ne  pou  voient 
remplir  les  coffres  que  lentement  : 
en  vain  le  Roi  fît  porter  à la  Mon- 
noie  fa  propre  vailTelle  ; en  vain  fut^ 
il  imité  par  tous  les  Grands  , par  le 
peuple  5 & même  par  les  Commu- 
nautés Eccléfiaftiques  ; ces  feçours 
étoient  bornés  , & les  befoins 
étoient  prefïants.  La  conduite  du 
Miniftre  trouva  beaucoup  de  con- 
tradifteurs;&  aux  raifpns  générales, 
fe  joignirent  une  infinité  de  motifs 
particuliers  , tirés  des  intérêts  fecrets 
qu’une  infinité  de  gens  puiffants 
avoient  précédemment  dans  la  Fi- 
nance, & qui  s’en  trouvoient  pri- 
vés par  les  opérations  de  M.  de  Sil- 
houette. Suivant  le  génie  François  , 
les  fatires  les  plus  piquantes  fuivi- 
rent  de  près  les  éloges  les  plus  ou- 
trés. Le  Miniflre  réfigna  fa  plaçe  au 
mois  de  Novembre  ; M.  Bertin  fut 
nommé  Contrôleur  r Général  ; les 
nouveaux  Edits  furent  fupprimés , 
inais  le  crédit  public  demeura  long- 
temps altéré , malgré  les  foins  de 
l’adminiflration  pour  rétablir  la  çom 
^nçe. 


s. 
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La  même  année,  le  Monarque  Fran-  T — ,,  ■ 
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çois  voulant  que  les  Ofticiers  de  fes  An.  1759. 
armées  qui  profelTent  la  Reliolon  ‘ ; 
Protellante  , ne  fuflent  plus  privés  dc^ô'uUe  X 
«les  diftinftions  dues  à leur  courage 
& à leurs  talents  ^ & ne  pouvant  les  ' ' 
admettre  dans  l’Ordre  de  Chevalerie 
inftitué  fous  le  nom  de  Saint-Louis , 
dont  la  Croix  ne  peut  être  portée 
que  par  des  fujets  Catholiques  , créa 
J’Ordre  du  Mérite  Militaire.  La  mar^ 
que  diftinâive  de  cet  Ordre  elt  une 
croix  d’or,  chargée  d’une  épée  en 
pal  avec  ces  mots  ; Pro  vinuu  hdlicâ, 

& fur  le  revers  une  couronne  de 
laurieravec  la  legende  Ludoviciis  XV 
injluuit  1759'  On  la  porte  à la  bou- 
tonnière avec  un  petit  ruban  blanc. 

En  Efpagne,  le  Roi  Ferdinand  VI , ^ „ , 

qui  etoit  naturellement  melancoli-  t^.’Efpagne 
que  & d’un  temperamment  délicat  - 
fut  fi  vivement  touché  de  la  mort 
de  la  Reine  , arrivée  au  mois  d’Aoùt 
1758  5 qu’il  renonça  à toute  fociété; 
abandonna  toutes  les  affaires  , & fe 
renferma  dans  une  chambre  à Villa- 
Viciofa  , oh  il  fe  livra  à la  trifleffe 
la  plus  exceffive.  La  douleur,  jointe 
au  defaut  de  nouriture  & de  fom- 
meil , le  jetta  dans  un  accablement 
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(^tor^eii.  épuifa  bientôt  fes  forces.  Il  ne 
Au.  J 755).  voulut  plus  changer  d’habillements 
ni  permettre  qu’on  le  rasât  ; rejetta 
tous  les  motifs  de  confolation , & 
ferma  l’oreille  aux  vives  & refpec- 
tueufes  reprefentations  de  ceux  qui 
avoient  le  droit  de  lui  dire  leurs 
avis.  Il  paroît  que  fon  affliftion  étoit 
accompagnée  de  quelque  défaut  par- 
ticulier de  conftitution^&  qu’il  avoit 
hérité  de  fon  père  une  mélancolie 
naturelle  : cependant  il  fe  détermina 
à faire  fon  telrament , où  il  inftitua 
pour  fon  fucceffeur  au  trône  d’Ef- 
pagne  fon  frère  Dom  Carlos  , alors 
Roi  des  Deux-Siciles , & nomma  la 
Pleine  Douairière  fa  mère.  Régente 
du  Royaume  , jufqu’à  l’arrivée  du 
nouveau  Monarque.  Après  avoir 
langui  près  d’une  année  , Ferdinand 
mourut  le  I O d^Août  âgé  de  46  ans* 
^ V*  1 La  mort  de  .ce  Prince  ayant  été 
lui  (ucctde.  prevue  depuis  long-temps  , les  roh- 
liques  de  l’Europe  jugeoient  qu’elle 
feroit  fuivie  de  grands  mouvements 
en  Italie.  Les  puiffances  contrariantes 
au  Traité  d’Aix-la-Chapelle,  avoient 
réglé  en  1748,  que  fi  le  Roi  Dom 
Carlos  parvenoit  par  le  cours  de  la 
fuccelîion  au  trône  d’Efpagae  , foa 
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frère  Dom  Philippe  monteroit  fur  le  George  il 
trône  de  Naples  , & que  les  Duchés  An/.yss». 
de  Parme , de  Plaifance  & de  Guaf- 
îalle , qui  formoient  alors  fon  éta- 
blilTement , retourneroient  à la  Mai- 
fon  d’Autriche.  Le  Roi  des  Deux-Si- 
ciles  n’avoit  jamais  accède  à cet  ar- 
ticle 5 auffi  n’y  eut-il  aucun  éprd  à 
la  mort  de  fon  frère  aîné  , & il  con- 
ferva  les  deux  Royaumes , maigre 
les  prétentions  de  l’fmpératrice-Rei- 
ne  5 qu’il  favoit  n’être  pas  alors  en 
état  dè  les  foutenir. 

Avant  de  s’embarquer  pour  l’Ef-  l i i i. 
pagne,  il  prit  diverfes  melures 
les  circonftances  fembloient  exiger. 

Son  fils  aîné , Dom  Philippe  , âgé 
alors  de  douze  ans  5 ayant  été  décla- 
ré dans  un  état  d’imbécillité  , fans 
efpérance  de  retour  , le  P^oi  l'écarta 
de  la  fucceffion  , malgré  le  droit  de 
primogéniture  , par  un  aûe  folemnel 
d’abdication  , dans  lequel  il  nomma 
àla  couronne  des  Deux-Siciles  , fon 
troifième  fils  Dom  Ferdinand.  Il  efl 
dit  dans  cet  afte  , que  félon  l’efprit 
des  traités  de  ce  fiècle  , l’Europe  ^de- 
lire  que  la  foiiveraineté  de  l’Efpagne 
foit  féparée  de  celle  d’Italie,  lorfqire 
eette  réparation  peut  être  faite  fans 
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tranigreffer  les  loix  de  la  juftice  t 
que  1 infortune  Prince  Royal  ayant 
cte  prive  de  reflexion  & de  raifon 
depuis  fon  enfance , fans  qu’il  refie 
d efperance  qu  il  puilTe  jamais  acqué- 
rir l’ufage  de  ces  facultés  , le  Roi  ne 
croit  pas  devoir  le  nommer  pour 
fon  fucceffeur , quelque  porté  que 
Sa  Majeflé  y puiffe  être  par  les  fen- 
timents  de  la  nature  & par  fon  affec- 
tion paternelle  : qu’il  fe  trouve  donc 
comme  forcé  par  la  volonté  Divine 
de  l’écarter  de  la  fuccefîion , & de  la 
faire  palfer  à fon  troifième  fils  Dom 
Ferdinand  qu’il  déclare  émancipé 
dès  ce  moment , & libre  non-feule- 
ment de  toute  obéilfance  envers  la 
puilfance  paternelle  , mais  encore 
de  toute  foumiffion  à fa  fuprême  & 
fouveraiiie  autorité  : qu’attendu  la 
minorité  de  ce  Prince  , l’adminiflra- 
tion  de  fes  Royaumes  fera  confiée 
à une  Régence  que  le  Roi  établit  par 
le  même  a£le.  Il  déclare  en  même 
temps  que  la  minorité  des  Princes 
qui  fuccéderont  au  trône  desDeux- 
Siciles  finira  avec  leur  quinzième  an- 
née ; qu’ils  pourront  alors  agir  com- 
me fouverains  , & jouir  fans  aucune 
reftriélion  de  tout  le  pouvoir  de 
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radminiftratlon.  Il  règle  enfiiite  l’or- 
dre  de  la  lucceffion  mâle  & femelle , 1759%  * 

avec  la  condition  que  la  monarchie 
d Efpagne  ne  pourra  jamais  être  unie 
avec  la  fouveraineté  des  Etats  & Do- 
maines d’Italie.  Enfin  il  transfère  &: 
abandonne  audit  Prince  Dom  Fer- 
dinand, tant  les  Royaumes  des  Deux- 
Sicilp , que  tout  ce  que  lui-même 
pofféde  en  Italie  : cet  aâe  fut  figné 
par  le  Roi  , ainfi  que  par, l’Infant 
Dom  Ferdinand , & contrefignè  par 
les  Confeillers  & par  le  Secrétaire 
d Etat , en  qualité  de  membres  de  la 
Régence  , pour  lui  donner  toute  la 
forme  poflîble  d’authenticité. 

Le  Monarque,  après  avoir  pris 
ces  précautions  pour  les  intérêts  de 
fon  troifieme  fils  qu’il  laiffa  Roi  des 
Deux-Siciles  , s’embarqua  avec  Dom 
Carlos  fon  héritier  préfomptif  au 
trône  d’Efpagne  , & avec  le  refte  de 
fa  famille.  Il  defcendit  au  mois  d’Oc- 
tobre  a Barcelone  & fe  rendit  à Ma- 
drid , ou  il  fut  reçu  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple.  Il  commença 
fan  règne  en  réglant  l’économie  in- 
térieure du  Royaume  ^ en  confervant 
les  memes  Miniftres  qui  avorent  déjà 
travaille  a y rétablir  le  commerce 
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& rinduftrie , & dans  ces  commen- 
cements , il  parut  réfolu  de  garder  la 
neutralité  avec  lés  Puiflances  belli- 
gérantes. 

En  Portugal  le  Duc  d’Aveiro  , le 
Marquis  de  Tavora  & le  Comte 
d’Antouguia  convaincus  d’avoir  at- 
tenté à la  vie  du  Roi  ; de  l’avoir  at- 
tendu déguifés  fur  le  chemin  , & 
d’avoir  tiré  chacun  un  coup  de  ca- 
rabine fur  fa  voiture  , furent  con- 
damnés à mort  & exécutés  le  1 3 de 
Janvier  : les  deux  premiers  furent 
rompus  vifs  ; le  dernier  fut  rompa 
après  avoir  été  étranglé  , ainfi  que 
le  jeune  Marquis  de  Tavora , Dom 
Jofeph-Marie  fon  frère  , un  domefti- 
que  du  vieux  Marquis  de  Tavora  y 
&;  deux  du  Duc  d’Aveiro  : la  Mar- 
quife  de  Tavora  eut  la  tête  tranchée 
pour  avoir  trempé  dans  la  même 
confpiration.  Deux  autres  domefti-’ 
ques  du  Duc  d’Aveiro  furent  con- 
damnés à être  brûlés  vifs  , ce  qui 
fut  exécuté  fur  l’iin  d’eux  ; mais  l’au- 
tre évita  parla  fuite  le  fupplice  qu’it 
ne  foiiffrit  qu’en  effigie,  les  liaifons 
intimes  des  coupables  avec  lesJefui- 
tes  , ayant  donné  les  plus  violents 
foupçons  contre  ces  Religieux  ^ on  fît 
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dans  leurs  maifons  des  perqiilfitions 
û exaâes  , qu’on  fouilla  julques  dans  An.  ïr>9» 
les  tombeaux.  Huit  d’entre  eux  fu- 
rent arrêtés  au  mois  de  Janvier  , 6c 
quelque  temps  après  on  en  mit  encore 
deux  autres  en  prifon.  Le  Roi  déjà 
irrité  précédemment  contre  les  Jé- 
fuites  y qui  paroiffoient  avoir  tra- 
verfé  les  deffeins  de  la  Cour  dans 
l’Amérique  méridionale  , avoit  de- 
mandé au  Pape  un  Bref  pour  réfor- 
mer la  Société  , & les  avoit  éloi- 
gnés de  fa  perfonne  ; mais  après  cet 
affaffinat , la  violence  du  foupçon 
qu’ils  y avoient  la  principale  part, 
eut  tant  de  force  fur  le  Miniftère 
Portugais  , que  fans  attendre  plus 
long-temps  la  décifion  de  la  Cour  de 
Rome  , toujours  lente  dans  fes  opé- 
rations , tous  les  biens  & effets  des 
Jéfuites  furent  failis  ; & quoiqu’ils 
montaffent  à des  fommes  immenfes , 
chaque  particulier  de  la  Société  fut 
réduit  à une  penfion  très  médiocre. 

Le  Pape  , inftruit  de  cette  affaire  ^ 
nomma  une  Congrégation  pour  exa- 
miner leur  conduite  ; fans  en  atten- 
dre la  décifion  , la  Cour  de  Lisbon- 
ne en  fit  embarquer  un  très  grand 
nombre  pour  l’Italie  , & il  fut  or- 
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George  IL  donné  qu’à  l’avenir  aucun  Jéfuite  ne 
An.  1759.  pourroit  réfider  dans  des  Etats  de  Sa 
Majefté  Très  Fidelle.  Quand  ils  dé- 
barquèrent à Civita-Vecchia  , ils  fu- 
rent logés  par  ordre  du  Pape  dans 
les  maifons  des  Capucins  & des  Do- 
minicains , jufqu’à  ce  qu’on  eût  pré- 
paré celles  qui  leur  furent  deftinées 
à Tivoli  & à Frefcati.  Nous  parle- 
rons par  la  fuite  du  fort  de  ceux  qui 
demeurèrent  dans  les  prifons  de  Por- 
tugal. 

Hifioirêna-  L’Hiftoire  naturelle  nous  fournit 
jrdie.  d’évènements.  A Bazas  deux 

Curés  apperçurent  le  9 de  Juin  à 
neuf  heures  du  foir  une  colomne 
de  feu  qui  alloit  de  l’efl:  au  fud,  &C 
fe  cacha  derrière  un  bois.  Quelques 
injftans  après  ils  entendirent  de 
grands  cris  occafionnés  par  le  feu 
qui  parut  tout-à-coiip  dans, une  écxi^^ 
rie.  L’un  des  Curés  en  ouvrit  la 
porte  , fut  environné  de  flammes 
& prefqvie  étouffé  par  la  vapeur  du 
foufre quoique  le  temps  fîît  alors 
très-ferein  fans  nuages  , & qu’il  ré- 
gnât même  un  vent  de  nord  alfez 
frais  : on  trouva  quatre  chevaux 
morts  dans  cette  écurie  , fans  au- 
cune marque  de  brûlure.  Auffitôt 
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que  la  porte  fut  ouverte , la  flam-  ceorçe  ir. 
me  intérieure  difparut  ; mais  le  toit  Aii.  1759- 
demeura  embrafé , & il  fallut  en  cou- 
per la  charpente.  Une  heure  après , 
une  fécondé  colomne  de  feu  fe  pré- 
cipita dans  la  rivière  avec  un  bruit 
affreux  : le  même  foir  on  vit  encore 
vers  l’horifon  du  côté  de  Langon  un 
tourbillon  de  feu  , & l’on  jugea 
qu’une  maifon  qui  fut  brûlée  dans 
le  même  canton  , fans  qu’on  décou- 
vrît de  caufe  de  l’incendie  , avoit 
pris  feu  par  le  voilinage  du  même 
tourbillon. 

La  Syrie  éprouva  un  horrible 

. Li  ^ 1 • Affreux  trensk 

tremblement  de  terre  ^ qui  commen-biement  de 
ça  le  13  d’Odobre  dans  le  voiûnage 
de  Tripoly  : un  grand  nombre  de 
maifons  furent  renverfées  à Seyde  y 
& il  y eut  beaucoup  d’habitants  en- 
févelis  fous  les  ruines.  Ce  terrible 
fléau  occupa  un  efpace  de  cent  lieues 
de  terrein  en  longueur  & en  largeur 
c’efl-à-dire  de  dix  mille  lieues  quar- 
rées  5 oîi  fe  trouvèrent  renfermés,  les 
mont  Liban  & Antiliban,  avec  une 
grande  quantité  de  villages  qui  fu- 
rent entièrement  détruits.  A Acre  , 
ou  Ptolémaïde  , la  mer  fortit  de  fort 
lit 3 & entra  dans  les  'rues  de  la  ville 
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George  II,  ■ quoique  le  terrein  fut  de  huit  pieds 

An.  1755^.  plus  élevé  que  le  niveau  ordinaire 
des  eaux.  La  ville  de  Saphet  fut  ren- 
verfée  de  fond  en  comble  , & il  n’en 
échappa  qu’un  très  petit  nombre 
d’habitants.  A Damas , tous  les  Mi-' 
iiarets  furent  renverfés , & il  y périt 
lix  mille  perfonnes.  Les  fecoufles 
ayant  diminué  par  degrés  , on  com- 
mençoit  à efpérer  que  la  terre  re- 
prendroit  fa  première  Habilité  ; mais 
le  25  Novembre  elles  recommencè- 
rent avec  une  nouvelle  fureur  : Il 
fembloit  que  le  globe  fut  agité  de 
mouvements  convulfifs , & la  plus 
grande  partie  de  Tripoly  fut  détruite^ 
dans  ce  nouveau  défaftre.  Il  ne  refta 
à Balbec  que  les  ruines  des  bâtiments:: 
un  grand  nombre  d’autres  villes  & 
de  châteaux  éprouvèrent  le  même 
fort  ; ceux  qui  échappèrent  à ce  ter- 
rible boiileverfement , n’eurent  d’au- 
tres afyles  que  les  campagnes^décou- 
yertes  ^ oii  ils  attendoient  dans  la 
plus  grande  frayeur , les,  fuites  fii- 
neftes  de  la  vengeance  céleHe  , qu’ils 
croy oient  qui  s’appéfantilToit  fur 
eux. 
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CHAPITRE  V. 

L Ouverture  de  la  SeJJîon,  §.  II.  Re-> 
marque  fur  Vadrefe  des  Communes^ 
III.  Secours  accordes^  §.  I V. 
Moyens  de  les  lever,  §.  V,  Bill  con- 
tre les  liqueurs  fpiritueufes.  §.  VI* 
AÜe  relatif  â la  Milice,  §.  VIL  Pro- 
jet dUine  Milice  en  Ecof  'e,  §.  VIII. 
Elle  efi  rejettée  par  le  Parlementa 
§.  IX.  Autre  Bill  au  Jujet  de  la  Mi- 
lice, §.  X.  Au  fujet  des  Magajîns  à 
poudre,  §.  XI.  Pour  V élargi jfement 
des  rues  de  Londres,  §.  XII.  Sur  les 
conditions  requifes  pour  être  Membre 
du  Parlement,  §.  Xlil.  Réfexion  à 
ce  fujet,  §.  XIV.  Autres  Bills  fur 
divers  fujets,  §.  XV,  Le  Lord  Keith 
ef  réhabilité,  §.  XVI.  Clôture  de  la 
Seffion,  §.  XVII.  Clameurs  contre  le 
Lord  George  Sackeville,  XVIIL 
Il  arrive  en.  Angleterre,  XIX.  O 
établit  une  Cour  Martiale  pour  exa* 
miner  fa  conduite.  §.  XX.  Précis  des 
faits  qui  donnoient  lieu  à Vaceufa- 
tion,  XXL  Témoins  qui  dépofenî 
contre  lui,  §.  XXIL  Ses  défeifis. 
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§•  XXIII.  Il  ejl  déclaré  incapable,  d& 
firvir,  XXIV.  Etat  de  la  Marine 
-^ngloife,  XXV.  Expédition  du 
Capitaine  Thurot.  §.  XXVI.  Il  des- 
cend à Carrickfergus.  §.  XXVII.  Il 
Je  rembarque  , & ejl  tué  en  mef* 
§.  XXVIII.  Valeur  de  cinq  Irlan- 
dais, XXIX.  Perte  du  RamiLlics, 
§.  XXX.  Ü Efcadre  de  M,  de  la 
Clue  revient  en  France,  §.  XXXL 
Prifes  réciproques  de  bâtiments^ 
§.  XXXII.  Les  Chiroquois  fe  révoL 
tent  contre  les  Anglais.  §.  XXXIII. 
Ils  atta^iuent  quelques  forts  & font 
repouffes,  XXXIV.  Expédition 
du  Colonel  Montgommery  contre  ces 
fauvages.  §.  X X X V.  Il  ne  peut 
réuffîr  à les  foumettre,  §..  XXXVI. 
Les  Chiroqiiois  s^ emparent  du  fort 
Loudoun,  XXXVII.  Les  Anglais 
s" affermiffent  fur  les  bords  de  COJüo^ 
§•  XXXVIII.  Précautions  prifes  pat 
les  Annulais  pour  la  fureté  de  Quebec^ 
§.  XXXIX.  Les  François  veulent 
fur  prendre  cette  ville,  §.  XL. 
Murray  va  au  devant  des^  François 
§.  XLL  II  ejl  repouffé  dans  la  place. 
§.  XLII.  Les  François  font  h Jiiger 
dt  Ouebec.  §.  XLIlf.  Leurs  vaifeaux 
font  pris  & dttruits,  §.  XLIV,  /Zs 
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font  obligés  de  lever  le  fiége,  §.  XLV. 
Ils  fe  retirent  à Montréal,  §.  XLVI. 
Difpojitlons  de  M.  Jmherfi pour  les 
y forcer  §.  X L V II.  //  s""  empare  de 
r if  e Royale,  §.  XLVIII.  H débar-^ 
que  à Montréal,  §.  XLIX.  Les  Fran* 
çois  obtiennent  une  capitulation  ho'- 
norahle,  §.  L.  Plufieurs  vaijfeaux 
François^  font  détruits  dans  la  baie 
des  Chaleurs,  §.  LI.  Perte  totale  du 
Canada, 


Es  deux  Chambres  du  Parlement 
s’étant  affemblées  le  1 3 de  No-  An.  1759, 
vembre , les  Lords  Commiffaires  fi-  ^ 

^ 1 1 /v  ' Ouverturs 

rentl  ouverture  de  la  Sellion  par  une  de  la  Semon, 
harangue  très  étudiée  , dans  laquelle 
ils  s’étendirent  particulièrement  fur 
les  avantages  que  les  troupes  de  Sa 
Majefté  Britannique  avoient  rem- 
portés dans  les  quatre  parties  du 
monde  : fur  la  reconnoilfance  que 
le  Monarque  avoit  confervée  des 
amples  fecours  accordés  par  les  Com- 
munes, en  obfervant  cependant  que 
quelque  étendus  qu’ils  eulfent  été  , 
les  circonlîances  avoient  encore 
obligé  à un  grand  nombre  de  dé- 
pendes extraordinaires  : fur  la  vo- 
lonté fincère  que  le  Roi  marqiioit  de 
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George  II* 
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Ï14’  Histoire  d’Angleterre  , 
faire  cefler  l’effiifion  du  fang  Chré-^ 
tien-  5 en  concluant  la  paix  à des 
conditions  jiiftes  & honorables  pour 
Sa  Majefté&poLir  fes  alliés  5 & en  leiii^ 
procurant  les  avantages  que  fuivant 
la  railbn  & l’équité  on  devoit  atten- 
dre des  fuccès  des  armes  de  Sa  Ma- 
jeflé.  L’Orateur  , après  avoir  fait  de 
juftes  éloges  de  la  conduite  du  Roi 
de  Pruffe  , qui  avoit  mis  ce  Monar- 
que en  état  de  réfifter  à tant  de  Puif- 
fances  réunies  contre  lui  , termina 
fe  harangue  en  affiirant  les  Commu- 
nes que  les  fecours  accordés  dans  la 
Seïïion  précédente  , avoient  été  fi- 
deîlement  appliqués  à leurs  objets  ; 
mais  que  pour  parvenir  au  but  fi  de-' 
firable  d’une  paix  folide , le  Roi  étoit 
convaincu  que  le  Parlement  penfe>- 
roit  comme  lui , qu’il  étoit  néceflaire 
de  fe  procurer  des  fecours  très  am- 
ples 5 pour  poufîer  la  guerre  de  tou- 
tes parts  avec  la  plus  grande  vigueur. 
Les  adrefles  des  deux  Chambres  ne 
fureéit  à l’ordinaire  5 qu’une  répéti-' 
tion  de  la  harangue  ^ un  parfait  ac- 
quiefeement  à toutes  les  vues  du 
Roi  ; &:  dans  celle  des  Communes  ,, 
elles  exorimèrent  particulièrement . 
leur  admiration  de  la  bonté  du  cœur 
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de  Sa  Majefté  ^ qui  , au  milieu  de  fes 
profpérités , paroifïbit  fi  bien  difpo- 
fée  à arrêter  l’efFulion  du  fang  Chré- 
tien 5 & à voir  rétablir  la  tranquil- 
lité. 

Le  Monarque  , dit  M.  Smollett , 
dut  être  très  fatisfait  d’une  telle  fur  l’a  Uefic 
adrefîe  préfentée  par  une  Chambre 
des  Communes  , oùroppofitionétoit 
( fuivant  FexpreiFion  Angloife  \ 
étranglée  au  pied  du  Miniiîère  ; où 
ces  Démagogues  qui  avoient  acquis 
toute  leur  réputation  & leur  gloire 
en  s’élevant  avec  tant  de  force  con- 
tre lesmefiires  qu’on  prenoit  au  con- 
tinent , étoient  li  parfaitement  ré- 
conciliés avec  l’ancien  objet  de  leurs 
déclamations,  qu’ils  n’en  parloient 
plus  qu’avec  un  enthoufiafme  in- 
connu dans  les  temps  des  adminiftra- 
lions  précédentes , & que  pour  rem- 
plir cet  objet , ils  chargeoient  la  Na- 
tion de  contributions  que  tout  au- 
tre Miniftère  n’auroit  ofé  demander. 

Avec  de  telles  difpofitions  , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’ils  admiraflent  la  mo- 
dération de  leur  fouverain  , qui  of- 
froit  de  traiter  de  la  paix,  après  que 
plus  d’un  million  d’hommes  avoient 
péri  par  la  guerre , & que  plus  da 
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double  de  ce  nombre  étoient  réduiè 
a a plus  grande  mifère  : enfin , aprèâ 
<jue  des  Provinces  entières  avoient 
ete  (kpeuplées , des  pays  immenfes 
eva  SS  5 & que  les  vainqueurs  eux* 
memes  etoient  accablés  fous  le  poids' 
de  leurs  trophées.  * , 

Aulîîtotque  les  adrelTes  eurent  été 

prelentees,  les  Communes  établirent 

un  Comité  de_  toute  la  Chambre  ; 
votèrent  unanimement  qu’il  feroit 
accordé  des  fecours  à Sa  Maiefté  & 
commencèrent  à en  prendre  les’dt 
vers  articles  en  confidération , ce  qui 
dura  jufquau  12  de  Mai  , où  leurs 
operations  furent  terminées.  Nous 
n entrerons  pas  dans  le  détail  des  di- 
vers objets  auxquels  ces  fecours  fu- 
rent appliqués  ; il  nous  fuffit  de  remar- 
quer que  la  fomme  totale  monta  à 
quinze  millions  cinq  cents  trois  mille 
cinq  cents  Ibixante-trois  livres  fter- 
ling , faifant  environ  3 488 3 o 1 67  liv. 
10  fols  de  France.  Cette  fomme  , dit 
le  même  Auteur,  eft  fi  énorme , par 
rapport  à la  nation  fur  laquelle  on  la 
levoit , & par  rapport  aux  objets 
pour  lefquels  elle  étoit  levée  , que 
tout  Breton  , d’un  efprit  tranquille  , 
attache  aux  interets  ôc  au  bonheur 
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de  fa  patrie , ne  peut  y réfléchir  fans 
être  frappé  d’étonnement  6c  de  cha- 
grin. Cette  fomme  excédoit  de  plus 
du  double  les  plus  forts  fiibfides  ac- 
cordés fous  le  régné  de  la  Reine 
Anne , lorfque  la  nation  étoit  au  plus 
haut  degré  de  fa  gloire  , .&  tenoit  à 
fa  foldé  la  moitié  des  PuilTances  de 
î’E  tirope,  Pendant  les  adminidrations 
précédentes  , perfonne  n’auroit  ofé 
hafarder  d’en  demander  feulement  la 
moitié,  & elle  étoit  prefque  double 
de  celle  que  les  plus  habiles  calcula- 
teurs , du  commencement  de  ce  fiè- 
9 jugeoient  ne  pouvoir  être  levée 
fiir  la  nation , fans  qu’elle  courût 
le  rifque  le  plus  imminent  de  faire 
une  banqueroute  immédiate.  De  ce 
fecoiirs  immenfe,  il  en  étoit  appliqué 
près  de  cinquante-trois  millions  aux 
Puiffances  étrangères , pour  foutenir 
la  guerre  en  Allemagne  , outre  l’ar- 
gent que  les  troupes  Britanniques  dé- 
penfoient  dans  ce  pays.  Elles  y paf- 
fèrent  au  nombre  de  vingt  mille  hom- 
mes dans  le  cours  de  l’année  1760,  ce 
qui  dut  paroître  d’autant  plus  extra- 
ordinaire qu’on  ne  ceflbif  de  répéter 
en  Parlement , qu’il  ne  pafferoit  pas 
un  feul  homme  de  la  Grande-Breta? 


Gcorçc  II, 

An. 


George  II. 
An.  1759. 


T V. 

Moyens  de 
les  lever. 
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gne  en  Allemagne , pour  y combattre 
en  faveur  d’aucun  Eleâeur  étranger* 
On  peut  encore  ajouter  aux  dépen- 
fes  de  la  guerre  du  continent , fup- 
portées  par  la  Grande-Bretagne , le 
tranfport  de  ces  troupes  ; l’article 
des  fourrages  , qui , dans  le  cours  de 
la  campagne  précédente , avoit  monté 
â vingt-fept  millions  ; les  frais  des 
ponts  5 des  chariots  ^ des  chevaux,  &c 
une  infinité  d’autres  frais  contingents* 
’C’eft  encore  â la  guerre  d’Allemagne 
qu’il  faut  attribuer  la  dépenfe  extra- 
ordinaire dufervice  de  la  milice , que 
l’abfence  des  troupes  réglées  rendoit 
alors  néceffaire , & la  perte  de  tant  de 
bras  qu’on  enlevoit  à l’induflrie , à 
l’agriculture , & aux  travaux  des  ma- 
nufaûures.  .Les  pertes  occalionnées 
par  cette  liaifon  font , ajoute  l’Au- 
teur Anglois,  également  fâcheufes  6c 
évidentes , & il  avoue  qu’il  n’a  pas 
affez  d’intelligence  pour  connoître  & 
encore  moins  pour  expofer  quels 
font  les  avantages  qu’en  a pu  retirer 
la« Grande-Bretagne  ou  le  pays  d’Ha- 
nover. 

Le  Comité,  établi  pour  les  moyens 
de  lever  les  fubfides  , après  avoir 
examiné  la  fomme  totale  à laquelle 
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ils  fe  montoient  , indiqua  les  mé- 
thodes déjà  .connues  de  la  taxe  fur  les 
terres,  des  annuités  5 d’une  loterie, 

, d’une  .augmentation  de  taxe  fur  la 
drèche  , fur  les  parchemins  em- 
ployés aux  permilîions  de  vendre 
diverfesmarchandifes,  tant  au  poids 
qu’à  la  mefure  , & fur  les  eaux  diftil- 
lées  , tant  du  cidre  que  des  autres  li- 
queurs ; à quoi  l’on  ajouta  une  ré- 
compenfe  en  faveur  de  ceux  qui  en 
exporteroient  hors  du  royaume.  On 
convint  auffi  qu’il  feroit  fait  des  em* 
prunts  fur  des  billets  de  l’échiquier  , 
rembourfables  des  premières  Aides 
qu’on  accorderoit  dans  la  prochaine 
felîion  : fur  quoi  nous  remarquerons 
que  la  plus  grande  partie  des  fommes 
qu’on  leva  par  toutes  ces  taxes  , 
furent  fixées  à Fintérêt  de  quatre 
pour  cent , réduâibles  à trois  pour 
cent , après  un  temps  limité , & que 
la  dette  nationale  montoit  alors  à 
environ  deux  milliards  quatre  cents 
quarante-deux  millions  , argent  de 
France  ; fardeau  terrible  pour  une 
nation  engagée  dans  la  guerre  lapins 
difpendieufe  qu’elle  eut  jamais  eue  à 
foiitenir  , & déjà  chargée  de  plus  de 


George  II. 
An.  175P, 
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"ceorge  iif  qu’aucune  autre  nation  n’en 

An.  1759.  avolt  jamais  fupportées. 

V.  Pendant  le  cours  de  cette  impor- 
affaire,  les  Chambres  s’occu- 
fpiritueures.  pèrent  de  plufieurs  autres , & paf- 
ferent  différens  Bills.  Il  fut  préfenté 
diverfes  pétitions  pour  & contre  la 
prolongation  de  l’afte  qui  défendoit 
la  diffillation  de  la  drèche , dont  le 
terme  touchoit  à fon  expiration. 
Après  un  mur  examen  , cette  prohi- 
bition fut  étendue  jufqu’au  24  de 
Décembre  , avec  la  claiife  portée 
dans  le  Bill , qu’elle  pourroit  être 
abrégée  fi  le  Parlement  le  jugeoit  à 
propos  avant  la  clôture  de  la  feffion. 
Il  fut  enfuite  pafféun  autre  Bill  pour 
prévenir  l’ulàge  exceffif  des  liqueurs 
Ipiritueufes  , en  les  chargeant  d’une 
augmentation  de  droits  ; pour  rac- 
courcir le  temps  pendant  lequel  il 
étoit  défendu  d’extraire  des  eaux-de- 
vie  & des  efprits  du  froment  : pour 
encourager  l’exportation  des  efprits 
extraits  dans  la  Grande-Bretagne,  & 
pour  empêcher  les  débarquements 
frauduleux  & l’importation  des  mê- 
mes efprits.  Cet  aâe  fut  dreffé  parti- 
culièrement fur  les  repréfentations 
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du  Lord-Maire  & des  Magilirats  de  Georc:e  iP 
la  ville  de  Londres , qui  expofèrcnt  An,  ^17-so/ 
dans  une  pétition  les  lieureux  effets 
^qu’avoit  produits  parmi  le  peuple  le 
Laut  prix  des  liqueurs  fortes , dont 
I ulage  eft  li  contraire  aux  bonnes 
mœurs^  On  continua  enfuite  jiifqu’au 
même  jour  24  Décembre  , le'  Bill 
qui  permettoit  Timportation  du 
bœuffale  d’Irlande.  L’avantage  de  la 
nation  auroit  été  fans  doute  de  lever 
toute  prohibition  à ce  fujet,  & de 
rendre  le  Bill  perpétuel  ; mais  ceux 
qui  le  foutenoient , jugèrent  qu’ils 
îroiiveroient  une  forte  oppofition 
s'ils  vouîoient  prendre  ce  parti  , à 
caufe  de  l’intérêt  particulier  de  di- 
v^erfes  perfonnes , qui , malgré  le  bien 
public  5 auroient  trouvé  leur  avan- 


age  dans  cette  proiiition  ^ ce  qui 
obligea  les  gens  bien  intentionnés  à 
e contenter  des  Bills  paflagers  en 
ittendant  une  occafion  plus  fa- 
vorable. 

Plufieurs  Lieutenants  des  Comtés 
voient , par  différentes  raifons , faf-  /if 
>endupoiir  des  temps  limités  l’exécu- 
ion  des  loix  relatives  à la  milice  ; & 
omme  ces  fufpenfions  furent  jugées 
onîraires  aux  intentions  de  la  lé- 

Tome  IF.  F 
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Ge'oK^e  i iT  ? GH  publia  un  Bill , pour  que 

An/ijâo.  les  Lieutenants  de  Sa  Majefté  dans 
les  divers  Comtés  d’Angleterre  & 
du  pays  de  Galles , procédaffent  à 
l’exécution  des  loix  relatives  à la  mi- 
lice , Aonobftant  tous  ajournements. 
Il  fut  dit  par  ce  Bill  que  la  prompte 
exécution  des  loix  pour  la  milice  , 
étant  effentiellement  néceffaire  dans 
cette  conjonûure,  pour  la  paix  & la 
fureté  du  royaume  , chaque  Lieute- 
nant, de  quelqu’endroitque  ce  fût  oii 
la  fufpenlion  auroit  eu  lieu  , agiroit 
un  mois  après  la  paffation  du  Bill , 
comme  s’il  n’y  eût  pas  eu  de  fufpen- 
fion , & qu’il  convoqueroit  àce  fujet 
une  afl'emblée  à chacun  des  mois  fui- 
vants , jufqu’à  ce  qu’on  eût  trouve 
le  nombre  d’Officiers  propres  à en 
remplir  le  fervice , ou  jufqu’à  l’expi- 
ration de  l’aûe  paffé  précédemment 
au  fujet  de  cette  milice. 

V n.  L’établilTement  d’une  milice  régu- 
Projet  d’n-  Hère  dans  la  Grande-Bretagne  mé- 
Tcoînl  “ ridionale , ne  pouvoit  manquer  de 
faire  impreflion  fur  les  efprits  des 
vrais  patriotes  EcolTois.  La  raifon  & 
l’expérience  les  avoient  convaincus 
que  rien  ne  pouvoit  être  plus  utile 
pour  la  paix  èç  lalïireté  de  leur  pays , 
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cju  un  femblable  ëtabliffcment  dans  "ceorre  if 
la  Grande-Bretagne  feptcntrionale  , An!T7'do/ 
dont  les  habitants  avoient  été  expo- 
fes  à des  foulevements , qu’une  mi- 
lice bien  reglee  auroit  prévenus  ou 
reprimes  dès  leur  origine.  Ils  remar- 
quoient  auffi  que  leurs  côtes  ayant 
été  depuis  peu  alarmées  par  la  crainte 
d’une  invafion , il  n’y  avoit  que  le 
défaut  de  cet  établiffement  qui  e ût  pu 
la  rendre  redoutable  au  peuple.  Ils 
jugèrent  qu’ils  avoient  le  droit  de  fe 
procurer  les  mêmes  fùretés  que  la  lé- 
giilation  avoit  accordées  aux  lujets 
de  la  Bretagne  méridionale  , qui 
etoient  fous  le  meme  gouverne- 
ment , & que  les  Ecoffois  ne  dé- 
voient pas  relier  défarmés  & expo- 
fes  aux  injures  domelliques  & étran- 
gères 5 pendant  qu’on  avoit  mis  l’épée 
lans  les  mains  de  leurs  voilins  mé- 
ddionaux.  Quelques-uns  des  mem- 
bres qui  repréfentoient  la  Grande- 
Bretagne  feptentrionale  en  Parle- 
nent,  touches  de  ces  conlidérations  , 
k:  excites  par  les  fortes  injondions 
le  leurs  conllituants , réfolurent  de 
aire  un  effort  vigoureux  pour  ob- 
enir  l’établilfement  d’une  milice  ré- 
julieie  en  Ecolfe*  En  conféquence* 

H 


114  Histoire  d’Angleterre  ^ 
*Gccrp-c  iV"  propolé  & réfolii  au  commeii»^ 
An.  I760.  cernent  de  Mars  de  compoferle  n 
du  mois  un  Comité  de  toute  la 
Chambre , pour  prendre  en  conlidé- 
ration  les  loix  portées  préjcédemment 
au  lujetde  la  milice  pour  la  partie  de 
laGraride-Bretagne  nommée  Ecoffe  ; 
&;  le  réfultat  de  cet  examen  fut  que 
ces  loix  étoient  inefficaces  pourrem^ 
plir  l’objet  qu’on  avoit  en  vue. 

V î î î.  Il  fut  enfuite  propofé  de  dreffer  im 
. LHe  fit  le-  g;|[  pour  l’établiffement  d’une  milice 

par  ^ ^ • 5*1  a 


I ^ préparer  le  Bill  ; il  fut  imprimé  , &C 

la  Chambre  reçut  en  même-temps 
P des  pétitions  des  Gentilshommes, 

1 Juges  de  paix  & CommiiTaires  des 

i|  fecours  du  Shire  d’Air,  ainfi  que  des 

1 poffeffeurs  de  francs-fiefs  des  Shires 

I d’Edimbourg,  Stirling , Perth&  Forr 

j far.  Iis  y marqiioient  leur  approba- 

f|  tion  de  la  méthode  qu’on  avoit  fui-*- 

I vie  pour  l’établifTement  de  la  milice 
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înftitiition  dans  la  Grande-Bretagne  Geoigê  iT’* 
feptentrionale.  Ils  avoient  d’autant  An.  1760. 
plus  de  railbn  de  refpérer,quefuivant 
les  articles  de  l’union  des  deux  royau- 
mes 5 ils  dévoient  être  fur  le  même 
pied  que  leurs  frères  d’Angleterre , & 
que  la  légidation  devoit  être  con- 
vaincue de  la  néceffité  de  cet  établif- 
fement,  par  la  confternation  quis’é- 
toit  répandue  dans  leur  pays  quand  il 
s’etoit  trouvé  fans  défenfe  aux  appro- 
ches de  quelques  corfaires  François. 
Cependant  le  Bill  fut  rejetté  par  le 
plus  grand  nombre , quoic|ue  modelé 
exaéfement  fur  le  dernier  aéfe  paiTé 
pour  l’etabliflement  de  la  milice  en 
Angleterre  ; & toute  l’éloquence  des 
membres  Ecoffois  ne  put  calmer  les 
alarmes  des  Ànglois^qui  craignoient 
que  ces  troupes  ^ remifes  au  pouvoir 
des  Bretons  feptentrionaux  , ne  fer- 
viffent  plutôt  à favorifer  les  révoltes 
dans  ce  pays  qu’à  le  défendre  contre 
les  invafions. 

Quelque  utilité  que  pût  retirer  . ^ 
l’Angleterre  de  l’établiflement  de  la  au  fu[et  de 
milice  , il  étoit  accompagné  de  tant 
d’inconvénients, que  dans  chaque  Sef 
(ion  du  Parlement  on  étoit  obligé  de 
paffer  de  nouveaux  Bills , pour  cor- 

F*  « • 

iij 
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George  H,  î’îgcr  & expliquer  les  précédents.  Paie 
Ali.  1760.  un  réglernent  très  fage  , il  étoit  or- 
donne qu  on  fourniroit  par  femaine 
de  quoi  faire  fublifter  les  familles  des 
miliciens  quand  elles  feroient  hors 
d’état  de  fe  fournir  par  elles-mêmes 
les  befoins  de  la  vie  en  l’abfence  de 


ces  miliciens  ; mais  il  fut  repréfenté 
par  une  pétition  des  Infpefteurs  ou 
Syndics  des  Paroiffes  du  Comté  de 
Lincoln  5 qu’un  grand  nombre  d’hom- 
mes de  ce  Comté  s’étant  engagés 
volontairement  à prendre  la  place 
des  miliciens  d’autres  Comtés , il  n’é- 
toit  pas  jufte  que  les  familles  de  ces 
mercenaires  fliffent  à la  charge  des 
Paroifles  d’où  ils  n’avoient  pas  été 
tires  par  le  fort.  Le  Parlement  y eut 
egard  ; on  régla  que  la  fubliftance 
feroit  rembourféeparle  Comté  pour 
lequel  chaque  milicien  feroit  le  fer- 
vice  : & il  fut  encore  paiTé  quel- 
ques autres  Bills  au  fujet  de  leur  ha- 
billement qui  tous  reçurent  le  con- 
fentement  Royal. 

. Dès  le  commencement  de  la  Sef 

Au  fuict  des  , ^ , 

magafîns  à licn  , Il  lut  prcicnte  une  pétition  au 
youdre.  magafm  à poudre  qui  étoit 

établi  près  de  Greenwich , avec  lî 
peu  de  précaution,  & fi  mal  difpofé , 
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que  le  feu  pouvoit  y prendre  aifc-  lU 

ment , foit  par  trahifon , foit  par  acci-  An.  1760, 
dent,  ce  qui  auroit  expolë  cette  ville 
au  plus  grand  danger.  Le  Roi  inter- 
vint dans  cette  affaire  pour  la  recom- 
mander à la  confîdération  du  Parle- 
ment ; & l’on  dreffa  un  Bill  par  le- 
quel il  fut  ordonné  que  ce  magafin 
feroit  tranfporté  à Purfleet,  petit  vil- 


lage où  le  danger  feroit  beaucoup 
grand.  Il  fut  ordonné 


moins 

même  temps  que  le  magafin  feroit 


partagé  en  un  nombre  de  pièces 


féparées,  pour  que,  s’ilarrivoit  quel- 
qu’accident  à Tune  , les  autres  n’en 
foiUîriffent  point , & le  même  plan 
fut  adopté  pour  tous  les  magafins  qui 
ccntiendroient  des  matières  combuf- 
tibles.  Ces  Bills  reçurent  le  confente- 
ment  Royal  avec  celui  de  la  Marine , 

& celui  qui  concernoit  les  mutins  &C 
les  déferteurs , qui  n’éprouvèrent  au- 
cunes difficultés. 

Sur  les  repréfentations  du  Lord- 
Maire  , & du  Confeil  de  la  ville  de 
Londres , qui  expoferent  dans  une  fu^’arion- 
pétition  l’inconvénient  des  mes  trop 
étroites  de  cette  capitale , ainfi  que 
les  difficultés  qui  naiflbient  journelr 
lement  au  fujet  des  murs  mitoyens 

F iv 


X T. 

Pour  Pélar . 





iiS  Histoire  d’Angleterre, 

icDvce  U.  entre  différents  propriétaires  , il  fut 
Au  paffe  un  Bill , fous  le'titre  d’afte,  pour 
élargir  certaines  rues , ruelles  & paff 
fages  dans  la  ville  & les  franchifes  de 
Londres  , pour  en  ouvrir  de  nou- 
velles 5 & pour  divers  autres  objets 
qui  y font  mentionnés.  Par  cet  afte 
il  fut  ordonné  que  le  Maire , les  AL 
dermans , &c  le  Confeil  de  Ville  affem- 
blé  5 ou  un  Comité  établi  par  eux  , 
feroient  autorifés  à fixer  le  prix  des 
maifons  qu’on  devoit  abattre  pour 
l’élargi ffement  des  rues , foit  d’accord 
avec  les  propriétaires  ^ (bit  à l’eftirna^ 
îion  des  experts  ; que  les  murs  mi- 
toyens feroient  conftruits  à moitié 
de  dépenfe  par  chacun  des  proprié- 
taires ; qu’ils  auroient  au  moins  deux 
briques  & demie  d’épaiffeur  dans  les 
appartements  bas , & deux  briques 
dans  les  parties  plus  élevés  : oa 
nomma  aufii  par  le  même  aâe  le 
Confeil  du  Lord-Maire  & des  Alder- 
mans  , pour  régler  fommairement  les 
difeufiions  qui  pouvoient  naître  au 
fujet  des  bâtiments. 

X ï î.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur 
autre  afte  relatif  à la  vente  du 
frs  f our  être  poifion  daiis  les  marchés  de  Londres 
Se  de  Weftminfier  , & pour  répri- 
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ïïier  les  Monopoles  de  ceux  qui 
achetoient  la  totalité  de  cette  mar-  An.  1^760. 
chandife  , & en  détruifoient  une 
partie  pour  vendre  le  relie  à un  prix 
exceffif.  Ces  réglements  particuliers, 
quelque  utiles  qu’ils  puiffent  être 
pour  une  Capitale  , ne  doivent  point 
entrer  dans  l’Hifloire  Générale  de 
la  nation.  Nous  pafferons  auffi  fous 
filence  plufieurs  autres  Bills  deftinés 
a continuer  différentes  loix  & régle- 
ments portés  précédemment  ; mais 
nous  nous  étendrons  un  peu  plus 
fur  une  autre  affaire  qui  fut  alors  agi- 
tée & qui  affeéloit  particulièrement 
la  liberté , la  dignité  & l’indépen- 
dance des  Parlements.  Par  un  aéle 
paffé  la  neuvième  année  du  règne  de 
la  Reine  Anne  , il  efl  ordonné  qu’au- 
cun fujet  ne  pourra  être  choifî  pour 
membre  du  Parlement , à moins  qu’il 
ne  poffede  un  bien-fonds  , un  franc- 
fief  ou  un  arrière-fief  à vie  , fous 
fes  conditions  fuivantes  : Que  le  re^ 
venu  d’un  Chevalier  nommé  pour 
un  Comté , montera  par  an  à fix 
cents  livres  fterling  , déduélion  faite 
de  toutes  charges;  & celui  d’un  ci^ 
îoyen  , bourgeois  , ou  Baron  des^ 
cinq-ports  à trois  cents  livres  : Oue 
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racceptation  ou  retour  de  toute  per- 
fonne  qui  ne  jouira  pas  du  bien  fuf- 
dit,  fera  nulle , & que  tout  Candidat 
fur  la  requête  d’un  autre  Candidat , 
ou  de  deux  ou  trois  liijets  ayant 
droit  de  voter , fera  tenu  au  temps 
de  l’éleûion  de  faire  le  ferment  pref- 
crit  pour  affirmer  qu’il  poffede  de 
tels  biens.  Ce  réglement  avoit  tou- 
jours été  iafruûueux  : on  avoit  in- 
troduit tant  de  différentes  fortes  dé 
ferments  depuis  la  révolution,  qu’ils 
n’avoient  plus  aucun  effet,  &’le  par- 
jure politique  étoit  devenu  li  com- 
mun qu’on  ne  le  regardoit  plus  com- 
me un  crime.  Ceux  qui  ne  poffédoient 
pas  les  biens  prefcrits  par  l’afte  , re- 
cevoient  des  tranfports  ou  concef- 
f ons  de  leurs  amis  & patrons  , qui 
les  faifoient  paroître  avec  les  con- 
ditions requifes,  & l’on  faifoit  des 
contre-lettres  pour  annuller  ces  cef- 
fions  après  l’éledion.  Par  une  frau- 
de fl  fcandaleufe  , l’intention  des 
légifiateurs  étoit  éludée  ; la  dignité' 
du  Parlement  étoit  avilie;  les  parju- 
res devenoient  communs  de  plus 
en  plus  ; les  moyens  de  corniption 
fe  multiplioient  Journellement , & 
le  Miaiffère  introduifoit  dans  le  Par- 
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lement  une  foule  de  fujets  indigents,  ccoi^TTI 
toujours  difpofés  à vendre  leurs  An.  176®. 
voix  à leurs  protefteurs  , fans  aucun 
egard  aux  mouvements  de  leur  conf- 
Cience  , ni  à l’avantage  de  leur  pays. 

Pour  remédier  .,à  cet  abus  , il  fut 
préfenté  après  plulîeurs  efforts  in- 
fruftueux  un  Bill , portant  que  tout 
fujet  élu  pour  membre  de  la  Cham- 
bre des  Communes  , avant  d’y  pren- 
dre féance,  remettroit  au  Secrétaire 
de  la  Chambre  à la  table  des  Affem- 
blées  , & à l’Orateur  dans  fa  chaire , 
un  papier  ligné  du  nouveau  mem- 
bre 5 contenant  un  état  des  terres , 
tenements  ou  héritages  qui  lui  pro- 
enrôlent  le  bien  requis  par  les  ioix  : 
qu’il  y ferolt  fpécifié  la  nature  de 
ces  biens  , foit  qu’ils  confiftalTent 
en  malfons  de  campagne  avec  leurs 
dépendances  , en  terres  , en  rentes  , 
en  dixmes  ou  autres  fonds  , de  fa- 
çon que  pour  les  maifons  , terres  & 
dixmes , il  feroit  déclaré  dans  quelle 
dépendance  ils  étoient  fitués  ; & que 
pour  les  rentes  on  fpécifieroit  les 
noms  des  propriétaires  des  terres  & 
biens^  fur  lefquels  elles  étoient  hy- 
pothéquées ; la  paroilfe  , le  diftrid  ^ 

ÔC  le  canton  oii  ils  étoient  litués 
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c~*grT(7  valeur  ; enfin  que  fur 

An.  1760.  le  même  papier  le  nouveau  membre 
écriroit  & fignerolt  un  ferment  con- 
çu en  ces  termes  : » Je  fouflîgné  , af- 
» firme  & jure  que  le  préfent  état 
» eft  fidèle  & véritable  : que  je  pof- 
» féde  réellement  & en  bonne  foi 
» fuivant  la  loi  & l’équité  le  bien 
fufdit  en  mon  propre  ufage  & pro-' 
» priété  5 confiftant  en  terres  , tene- 
» ments  ou  héritages  , tels  qu’ils  font 
>>  portés  ci-defliis  , dédiiûion  faite 
» de  toutes  charges,  &:  que  lefdits 
biens  ne  m’ont  pas  été  transférés 
» frauduleufement  pour  me  procu-' 
>>  rer  le^  moyens  de  parvenir  à être 
» reçu  membre  de  cette  Chambre» 
» Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide.  » 

Il  fut  encore  ordonné  par  le  même 
aûe  que  ce  papier  ou  déclaration 
avec  le  ferment  qui  devoit  y être 
joint,  feroient confervés  foigneufe- 
ment  par  le  Secrétaire  le  la  Cham- 
bre , pour  être  examinés  par  les  mem- 
bres de  ladite  Chambre  fans  aucune 
rétribution  au  Secrétaire  : que  fi 
quelque  fujet , élu  pour  quelqu’un 
des  Parlements  à venir,  a voit  l’audace 
de  prendre  féance  ou  de  voter  en 
qualité  de  Membre  de  la  Chambre 
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des  Communes,  avant  d’avoir  dé-  ç^orge  ii 
"'livre  la  déclaration  &c  le  ferment  fiif-  An.  17^0. 
dits  , f U s’il  ne  fe  trouvoit  pas  avoir 
les  biens  prefcrits  par  ledit  aûe , fon 
eleélion  feroit  regardée  comme  nul- 
le; & qu’on  délivreroit'iin  nouveau 
W rit  pour  elire  un  autre  Membre  à 
la  place  de  celui  qui  feroit  exclus. 

L fut  auffi  inféré  dans  Te  Bill  la  con- 
dition qu’il  ne  contenoit  rien  qui  pût 
etre  applicable  aux  fils  aînés  ou  aux 
heritiers  préfomptifs  d’aucun  Pair 
ou  Lord  du  Parlement,  ou  à toute 
perfonne  duement  qualifiée  pour  fer- 
vir  en  qualité  de  Chevalier  d’un 
Comte  , ou  aux  Membres  choifis 
pour  les  Univerfités  dans  la  partie 
de  la  Grande-Bretagne  nommée  An-  ‘ 
gleterre  , ou  aux  Membres  pour  la 
partie  nommée  Ecofle. 

Quelques  précautions  qu’on  ait  xiîl 
voulu  prendre  dans  cet  a&e  pour^ 
prévenir  l’influence  du  Minifière,  il^'" 
ne  peut  encore  remédier  à l’abus  des 
tranfports  de  biens  paffés  avec  une 
contre-lettre  , poiirvu  qu’elle  n’ait 
fon  exécution  qu’après  la  déclaration 
& le  ferment  prêté  par  le  Membre  ^ 

& lorfqu’il  a pris  féance  ; puifqii’en 
obiervant  ces  formalités  , il  ne  ccurt 
pnis  le  rifqiie  de  perdre  fa  place  ni 
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George  11.  d’être  puni  pour  fraude  ou  parjure# 
An.  Î760.  Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes  ces  pré- 
cautions 5 elles  prouvent  é fidem- 
ment  que  le  plus  fort  rempart  des 
libertés  de  la  nation  , eft  d’avoir  un 
Monarque  vraiment  patriote  , qui 
fe  regarde  comme  le  père  de  fes  fu- 
jets  5 &c  qui  foit  convaincu  que  fa 
propre  gloire  eft  intimement  liée 
avec  le  bonheur  de  fon  peuple.  Un 
tel  fouverain  eft  rarement  trompé 
par  fes  Miniftres  , parce  qu’il  ne 
choifit  que  ceux  qu’il  croit  pénétrés 
des  mêmes  fentiments  de  patriotif- 
me  ; & s’il  fe  trompe  quelquefois 
dans  fon  choix  , l’illufton  n’eft  pas  . 
de  longue  durée.  Mais  eft -il  bien 
poffible  que  cette  confiance  fi  nécef- 
laire  entre  le  Prince  & les  fujets  , 
puifle  jamais  fubfifter  dans  un  Gou- 
vernement mixte  comme  celui  d’An- 
gleterre ? Rien  n’eft  plus  beau  que 
ce  Gouvernement  dans  la  fpécula- 
tion  ; rien  n’eft  plus  tumultueux 
dans  la  pratique.  Ou  le  Monarque 
fe  rend  maître  à prix  d’argent  de  la 
pluralité  des  voix  , & alors  la  pré- 
tendue liberté  de  la  nation  n’eft 
qu’une  chimère  , ou  l’oppofition 
prend  le  defiiis , fans  que  le  Roi  ait 
la  force  ou  Tadrefie  de  la  furmonten 


Livre  IV.  Chap.  V.  135 
Dans  ce  cas , le  Gouvernement  tom- 
be dans  l’anarchie  ; mais  cet  état  vio- 
lent ne  pouvant  flibfifter , la  nation 
elî  bientôt  afl'ujettie  à un  defpote  , 
comme  l’expérience  ne  l’a  que  trop 
fait  voir  du  temps  de  Cronwell. 

Après  avoir  paffé  quelques  autres 
Bills  pour  le  transport  des  charbons 
de  terre  ; pour  encourager  l’expor- 
tation des  rums  & des  efprits  diftiî- 
les  dans  les  Colonies  à fiicre  ; pour 
donner  force  aux  Baux  que  le  Roi 
avoit  paffés  des  terres  dépendantes 
du  Duché  de  Cornouaille  ; & pour 
affiirer  efficacement  le  payement  de 
ce  qui  étoit  dû  fur  les  prifes  • à l’Hô- 
pital^  de  Greenv^ich  , le  Parlement 
reprit  en  conûdération  l’affaire  des 
poid,s  & mefures  ; mais  quelques 
foins  qu’on  fe  donnât  pour  établir 
1 uniformité , cette  affaire  fut  encore 
renvoyée  à une  autre  Seffion. 

On  fît  enfuite  une  nouvelle  loi 
pour  faire  revivre  & remettre  en 
force  la  partie  d’un  aQe  paffé  dans  la 
vingt  - unième  année  du  règne  de 
SaMajeffé,  relativement  aux  procès 
& punitions  du  crime  de  haute  tra- 
hifon  envers  les  Montagnards  d’E- 
coffe  ; & par  la  même  loi  on  or- 
donna l’exécution  de  deux  autres 


George  il. 
An.  1760. 


XIV. 
Autres  Billi 
fur  divers  (u- 
)cis. 


George  II. 
An.  1760. 


XV. 

Le  Lord 
Keith  ell  ré- 
habilité. 
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aftes  pafles  les  années  précédentes  y 
l’un  pour  défarmer  les  mêmes  Mon»^ 
tagnards  & entretenir  la  tranquillité 
dans  ce  pays , & l’autre  relatif  aux: 
procès. 

Le  Roi  ayant  accordé  la  grâce  au 
Lord  George  Keith  ^ ancien  .Comte 
Maréchal  d’Ecoffe  , qui  avoit  été  dé- 
claré convaincu  de  rébellion  en 
17165  le  Parlement  confirma  cette 
grâce  par  un  afte  qui  le  rétablit  dans^ 
le  droit  de  pouvoir  agir  en  juftice 
tant  en  demandant  qu’en  défendant  ^ 
malgré  l’aûe  d’Attainder  ( ou  de  con- 
viction) porté  contre  lui  ; qui  révo- 
que toute  inhabilité  qui  pourroit  ré- 
fulter  dudit  Attainder  5&qui  déclare 
ledit  Comte  Maréchal  , habile  à hé- 
riter & à recevoir  tous  biens  réels 
& perfonnels  qui  peuvent  lui  adve- 
nir 5 ou  auxquels  il  pou  voit  avoir 
droit  avant  l’Atrainder.  Ce  Seigneur, 
généralement  eflimé  pour  fa  probité 
& fes  talents  5 avoit  été  employé  par 
le  Roi  de  Pruffe  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  à la  Cour  de  France  , & it 
étoit  encore  aâuellement  au  fervice 
du  même  Monarque,  qui  vraifem- 
blablement  fut  fon  intercefTeur  aii-^ 
près  du  Roi  d’Angleterre.  Quand  fon 
pardon  eut  été  fcelié  il  fe  rendit  à 
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Londres  , fut  préfenté  au  Roi  qui  Lœr^e  uf 
le  reçut  très-gracieufement.  An  1760. 

Le  2 2 de  Mai,  après  que  les  Lords  x y 1. 
CoinmiiTaires  eurent  donné  au  nom^ 
du  Roi  le  confentement  aux  Bills 
palîés  dans  les  deux  Chambres  , ils 
terminèrent  la  Seffion  par  une  haran- 
gue du  Lord  Garde  du  grand  fceau. 

Comme  elle  ne  contient  que  des  lieux 
communs  de  remerciements  faits  à 
la  Chambre  Baife  , la  proteftation 
des  difpofiîions  du  Roi  d’Angleterre 
& de  lès  Alliés  pour  procurer  une 
paix  générale  , & raffurance  des 
mefares  priles  pour  nuire  aux  enne- 
mis & défendre  les  Etats  de  Sa  Ma» 
jefté  , ainli  que  pour  augmenter  le 
nombre  de  troupes  des  armées  com- 
binées en  Allemagne  , nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à en  donner  l’extrait. 

Nous  remarquerons  feulement  fur 
ce  nombre  de  troupes  , que  celles  de 
terre  à la  folde  de  la  Grande-Bre- 
tagne 5 montoient  à 90  régiments 
d’infanterie  de  900  hommes  chacun  ^ 
fans  y comprendre  la  cavalerie  , les 
milices  & les  troupes  de  mer  ; quan- 
tité beaucoup  plus  confidérable  que 
jamais  l’Angleterre  n’en  avoit  eu  fiu: 
pied. 
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~Georgc  11.  parler  des  évènements 

An.  J700.  militaires  de  l’année  1760  , nous 
X V j I.  nous  arrêterons  quelques  inftants  à 


tîeTeL^rd  Lord  George  Sackwille  , 

iTvüfe  avoit  commandé  la  cavalerie  Bri- 

tannique & Hanoverienne  à la  ba- 
taille de  Minden.  Les  différents  mé- 


«ontre 
C 

•kevilie 


moires  qui  nous  font  parvenus  à ce 
fujet , parlant  diverfement  de  la  con- 
duite de  cet  Officier-Général , nous 
nous  en  tiendrons  pour  le  fait  au 
récit  de  M.  Smollett , qui  nous  a 
paru  le  plus  impartial , & le  plus 
conforme  aux  relations  qui  ont  été 
données  de  la  bataille  ; mais  nous 
n’adopterons  pas  fon  fentiment  fur 
la  lentence  portée  contre  le  Comte. 

L’objet  qui  occupoit  le  plus  la  paf- 
lion  du  public  , & qui  faifoit  le  prin- 
cipal fiijer  des  converfations  au  com- 
mencement de  l’année  1760,  (dit 
cet  Auteur  ) étoit  l’affaire  du  Lord 
George  Sackwille , qui  avoit  réligné 
le  commandement  en  Allemagne , &c 
étoit  revenu  en  Angleterre , quoique 
fon  propre  intérêt  eût  dû  lui  faire 
éviter  de  rentrer  dans  ce  pays  , s’il 
eût  été  réellement  coupable  des  fau- 
tes dont  fa  réputation  étoit  alors 
chargée.  Avec  les  premières  non- 
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velles  de  la  bataille  de  Minden , arri-  Geor-c  ii. 
vèrent  les  bruits  diffamants  répandus  An.  1760. 
contre  cet  Officier.  On  dit  qu’il  avoir 
défobéi  aux  ordres  du  Général , &c 
fa  conduite  fut  repréfentée  fous  le 
jour  le  plus  odieux.  Ce  n’étoientque 
des  bruits  vagues  , dont  perfonne 
ne  pouvoit  dire  au  jiifle  l’origine  ; 
cependant  ils  donnèrent  lieu  à une 
brochure  plus  propre  à animer  le 
peuple  5 qu’aucune  de  celles  qui 
avoient  paru  depuis  long-temps.  Ces 
premiers  bruits  alarmèrent  les  An- 
glois  5 jaloux  de  l’honneur  national, 
prompts  & précipités  dans  leurs 
reffentiments , & opiniâtrément  atta- 
chés aux  préjugés  qu’ils  ont  embraf- 
fés.  La  première  accufation  regar- 
doit  les  ordres  donnés  par  le  Prince  • 
Ferdinand  ; & l’Auteur  duPamphle, 
en  y ajoutant  de  nouvelles  charges  , 
eut  l’art  d’exciter  dans  les  efprirs 
une  telle  Indignation  contre  le  Lord , 
que  rien  ne  fut  capable  de  les  adou- 
cir. L’horreur  & la  détellation  de- 
vinrent la  paffion  générale  de  tout 
le  public  qui  regarda  ce  Seigneur 
comme  un  lâche  & un  traitre  : elle 
le  répandit  comme  une  contagion  ; 
s’étendit  dans  tous  les  états , depuis 
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George  11.  cabanc  jiifqil’au  trône  ; & toute^ 

An.  1760.  perfonne  qui  voiiloit  conlerver  fon 
propre  repos  & fa  réputation  , n’au- 
l'Oit  ofe  entreprendre  d’amener  les 
efprits  à plus  de  modération , ni  mê- 
me à fulpendre  leur  jugement  jufqu’à 
ce  qu’on  fût  mieux  inftruit.  C.e  feu 
univerfel  étoit  encore  augmenté  de 
jour  en  jour  par  les  Auteurs  obfcurs 
des  Pamphlets  & des  papiers  publics, 
qui  infultoient  le  Lord  avec  tant  de 
violence , qu’on  auroit  imaginé  qu’ils 
y étoient  animés  par  des  motifs  per- 
fonnels  • quoiqu’ils  ne  fiiffent  gui- 
des que  par  de  mercenaires  Impri- 
meurs a-  écrire  contre  cet  infortuné 
Seigneur.  Non  contents  d’inventer 
de  nouvelles  circonftances  à fon  def* 
honneur  au  fujet  de  fa  conduite  dans 
cette  dernière  alfaire  , ils  voulurent 
attaquer  fa  réputation  paflee , & pro- 
duifirent  à fon  préjudice  un  nombre 
d’anecdotes  qui  n’avoient  pas  encore 
vu  le  jour , & dont  on  n’auroit  vrai- 
femblablement  jamais  entendu  par- 
ler fans  cet  évènement.  Cependant 
toutes  les  brochures  qui  parurent 
alors , n’étoient  pas  également  contre 
le  Lord.  Quelques  écrivains  , foit 
qu’ils  fuffent  excités  par  l’cfpérance 
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d’en  retirer  un  avantage  pécuniaire  : T TT 

loit  qiioii  les  payat  pour  trahir  la  An.  1759. 
caiife  qu’ils  paroiffoient  défendre , 
prirent  la  plume  en  fa  faveur  ; mais 
îans  apporter  aucunes  raifons  foli- 
des  5 & fans  être  munis  des  maté- 
riaux  néceffaires  : en  forte  que  leurs 
ouvrages  ne  fervirent  qu’à  rendre 
le  Lord  plus  odieux  à ceux  qui 
croyoient  qu’il  guidoit  ce»  écrivains, 

& qu’il  leur  fourniffoit  les  faits  & 
les  arguments  dont  ils  fe  fervoient 
pour  la  défenfe. 

Les  efpnts  etoient  ainfi  animes  xvîii 
îorfque  le  Lord  arriva  à Londres,  n arrivée» 
Pendant  que  le  Prince  Ferdinand 
etoit  couronne  de  lauriers  : que  le 
Monarque  Anglois  ^ pour  lui  donner 
la  marque  la  plus  giorieufe  de  fa  fa- 
tisfaclion  J venoit  de  le  revêtir  de 
l’Ordre  de  la  Jarretière  : que  fon 
nom  etoit  célébré  en  Angleterre  , 

& qu’on  l’elevoit  au  deffus  des  plus 
fameux  Héros  de  l’antiquité  , celui 
du  Commandant  des  troupes  Britam 
niques  n’etoit  prononcé  qu’avec  exé- 
rCration.  Ce  fut  alors  que  le  Lord  ap- 
prit les  circonftances  de  la  faute  qu’on 
lui  imputoit , dont  il  n’avoit  enten- 
du parler  que  confufément.  Il  fut 


George  il. 

An.  ijGo, 


1.x  ÎX. 

On  établit 
«ne  Cour 
Martiale  pour 
examiner  fa 
fonduite. 
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qu’on  l’accu foit , i^.  d’avoir  déiobéî 
à trois  ordres  fucceffifs  qu’il  avoit 
repis  du  Général  à la  bataille  de 
Minden  , pour  avancer  avec  la  cava- 
lerie de  l’aîle  droite  qu’il  comman- 
doit  5 & pour  foutenir  l’infanterie 
pendant  l’aélion  ; 2®.  d’avoir  fait 
halte  fans  néceffité  , lorfque  la  cava-^ 
lerie  avoit  été  mife  en  mouvement  ; 
3 d’avoir  marché  avec  tant  de  len- 
teur , qu’il  n’avoit  pu  arriver  fur  le 
champ  de  bataille  à temps  de  rendre 
aucun  fervice  ; conduite  qui  avoit 
fait  perdre  l’occafion  d’attaquer  les 
ennemis  lorfqu’ils  lâchoient  le  pied 
&;  de  rendre  la  viûoire  plus  glorieu- 
fe  & plus  décifive.  La  première  dé- 
marche du  Lord  , pour  fe  juffifier 
auprès  du  public  , fut  de  faire  im- 
primer une  courte  adrelTe  , où  il  de- 
mandoit  qu’on  fufpendît  les  juge- 
ments qu’on  portoit  contre  fa  répu- 
tation , jufqu’àce  que  les  fautes  dont 
on  le  chargeoit  enflent  été  légale- 
ment difeutées  dans  une  Cour  Mar- 
tiale , qu’il  avoit  déjà  follicitée  , & 
qu’il  efpéroit  obtenir. 

Ne  pouvant  réflfter  au  torrent  des 
préjugés  populaires  , dont  il  était 
cgmiue  accablé^  le  Lord  auroit  pu 
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fe  retirer  alors  , fans  s'oppofcr  plus  ^ 
long-temps  à fa  violence  : cette  dé- 
marche  n auroit  été  regardée  que 
comme  un  afte  de  prudence  par  tous 
ceux  qui  auroient  fait  attention  au 
point  de  vue  défavantageux  fous  le- 
quel les  gens  meme  les  mieux  inten- 
tionnés regardoient  fa  conduite  ; à 
la  puiffance  , au  crédit  & à la  popu- 
larité de  fon  accufateur  ; au  danger 
d’augmenter  le  reffentiment  de  fbn 
Souverain  ^ déjà  trop  animé  contre 
lui , & au  rifque  de  confier  fa  vie  à 
1 honneur  & à l’intégrité  de  quel- 
ques témoins  qui  pouvoient  croire 
que  leur  fortune  dcpendoit  de  la  na- 
ture de  leurs  dépofitions.  Malgré  des 
raifons  aufîî  fortes , le  Lord , qui  fouf* 
froit  avec  - impatience  de  voir  fa  ré- 
P^\taüon  compromife  , infifla  fur  le 
privilège  d’avoir  un  jugement  en 
foi  me  ^ ce  qui  lui  fut  accordé  après 
que  les  Juges  eurent  décidé  qu’il 
pouvoir  être  traduit  devant  une 
Cour  Martiale  , quoiqu’il  n’eût  plus 
aucune  commiffion  dans  le  fervice* 

Certe  Cour  fut  compofée  de  feize 
Officiers-Généraux  , dont  le  Lord 
Charles  Howard  fut  nommé  Préfi- 
dent  5 & le  Juge  Avocat  déclara  au 
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Lord  George  Sackeville , qu’il  étoît 
accufé  d’avoir  délbbéi  aux  ordres 
du  Prince  Ferdinand  à la  bataille  de 
Minden. 

, Pour  donner  au  leûeur  une  idée 

Prccis  des 

faits  qui  don-  plus  exafte  de  l’objet  de  cette  accu- 

raceufatior.^  fatioii  , il  faut  fe  repréfenter  que 
dans  le  temps  de  cette  bataille  , le 
Lord  commandoit  la  cavalerie  de 
l’aîle  droite  , compofée  d’Hanove- 
riens  & d’Anglois  rangés  fur  deux 
lignes  ; que  les  Anelois  étoient  à 
1 extremite  de  la  droite , ou  ils  s e- 
îendoient  jufqu’au  village  d’Hartum  ; 
que  la  cavalerie  Hanoverienne,  pla- 
‘cée  à la  gauche  de  celle  des  Anglois  , 
touchoit  prefque  à un  bois  ouvert 
qui  féparoit  la  cavalerie  de  f infante- 
rie , particulièrement  de  la  ligne 
compofée  de  deux  brigades  Angloi- 
fes  , des  Gardes  Hanoveriennes , &C 
durégim.ent  d’Hardenberg  ; que  cette 
ligne  avoir  foutenu  tout  le  poids  de 
la  bataille  avec  le  plus  grand  courage 
& la  plus  grande  fermeté  ; que  ces 
irounes  avoient  avancé  d’elles-mêmes 
pour  attaquer  la  gauche  de  la  cavale- 
rie ennemie  , malgré  le  feu  terrible  de 
l’artillerie  & des  petites  armes  au- 
quel elles  étoient  expofées;  qa’elles 

avoient- 


I 


Livre  IV.  Chap.  V.  145 

avoient  foutenu  les  charges  réité-;;: TT” 

, , 1/^1°.  George  1 1. 

rees  de  toute  la  Gendarmerie  Fran-  An.  i;«o. 
çoife  , qui  avoit  enfin-  été  obligée 
de  céder , ainfi  qu’un  corps  de  cava- 
lerie Saxonne  , ce  qui  avoit  particu- 
lièrement contribué  à décider  la  vic- 
toire ; que  le  terrein  d’où  ces  trou- 
pes s’étoient  mifes  en  mouvement, 
étoit  une  efpèce  de  friche  ou  plaine 
qui  s’ouvrok  beaucoup  fur  la  gau- 
che , où  le  relie  de  l’armée  étoit  en 
ordre  de  bataille , & que  la  droite 
étoit  terminée  par  le  bois  , au  delà 
duquel  la  cavalerie  avoit  fon  polie  , 
en  face  du  village  de  Halen  , d’où 
les  François  avoient  été  délogés  par 
les  piquets  de  l’armée  qui  s’y  étoient  . 
établis  , vis  - à - vis  d’un  moulin  à' 
vent  fitué  entre  eux  & une  batterie 
élevée  à la  gauche  des  ennemis. 

Le  jour  de  la  bataille  , le  Capi-  . 

• X /f  1 *.♦  • t / 1 ■‘^1  Témoins  qui 

.31110  MânOrtl  HVOltpIclGC  d.0  grsncl  dépofent  con« 

matin  la  cavalerie  de  Taîle  droite 
dans  la  pofition  que  nous  venons  de 
décrire , le  village  de  Hartum  & des 
enclos  à la  droite  ; le  petit  bois  à la 
gauche  ; le  village  de  Halen  au  front  ^ 

^ un  moulin  à vent  dans  une  plaine 
découverte  qui  conduifoit  direéle- 
ment  à Tennemi.  Le  Lord  George 
Tome  IF.  G 
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, Sciclccviile  eut  orure  de  demeurer 
dans  cette  pofition  jufqu’à  ce  qu’il 
en  reçût  de  nouveaux  , & c’etoit  à 
ces  nouveaux  ordres  qu’on  prêtent 
doit  qu’il  avolt  défobéi.  On  difoit 
aiiiîi  qu  il  a voit  négligé  ceux  du  foir 
precedent , portant  que  les  chevaux 
iéroient  fellés  à une  heure  du  ma- 
tin , au-lieu  qu’il  ne  fit  abattre  les 
tentes  &c  mettre  les  troupes  fous  les 
armes , que  lorfqu’il  lui  en  fut  ap- 
porté de  nouveaux.  Il  fut  aceufé, 
non-feulement  d’avoir  défobéi  à ces 
ordres  , mais  encore  d’être  venu  le 
dernier  fur  le  champ  de  bataille, 
après  que  la  cavalerie  avoit  été  forr 
mee.  Le  Capitaine  ^yinchingrode  , 
Aide  de  Camp  du  Prince  Ferdinand , 
déclara  aveç  ferment  , que  lorfque 
l’infanterie  de  l’aile  droite  avoit 
marché  pour  la  fécondé  fois  aux  en- 
nemis , il  avoit  été  envoyé  avec  des 
ordres  au  Lord  Sackeville  , pour 
qu’il  s’avançât  avec  la  cavalerie  de 
l’aîle  droite  , afin  de  foutenir  l’in- 
fanterie, alors  engagée  au  combat, 
6ç  pour  qifil  formât  cette  cavalerie 
en  troifième  ligne  fur  !a  friche , der-  ' 
rière  les  régiments  : AVinchingrode 
ajouta,  qu’il  ^avçiî  porté  çes  ordres 
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au  Lord,  & lui  avoir  dit  qu’il  de- 
voit  marcher  avec  la  cavalerie  par 
le  bois  qu’il  avoit  à la  gauche,  pour 
fe  rendre  fur  le  terrein  où  il  devoit 
fe  former  ; qu’en  revenant  fur  ce 
même  terrein  , il  avoit  rencontré  le 
Colonel  Fitzroi  qui  coiiroit  au  grand 
gallop  vers  le  Lord  George  Sacke- 
ville  , & que  lui  Winchingrode  l’a- 
voit  fuivi  pour  hâter  la  marche  de  la 
cavalerie.  Le  Colonel  Ligonier  , au- 
tre Aide  de  Camp  du  Prince  , dépo- 
fa  , qu’il  avoit  porté  des  ordres  du 
Général  au  Lord  George  Sache  ville , 
pour  le  faire  avancer  avec  la  cava- 
lerie , afin  de  profiter  de  la  confùfion 
qui  paroifToitdans  la  cavalerie  enne- 
mie : que  le  Lord  n’avoit  fait  aucune 
réponfe  à ces  ordres  ; mais  que  s’é- 
tant tourné  vers  les  troupes  , il  leur 
avoit  commandé  de  tirer  leurs  épées 
& de  marcher  : que  le  Colonel  les 
voyant  avancer  de  quelques  pas  vers 
la  droite , avoit  dit  au  Lord  qu’elles 
dévoient  marcher  par  la  gauche: 
qu’en  même  temps  le  Colonel  Fitzroi 
étoit  arrivé  avec  des  ordres  pour 
que  la  cavalerie  Britannique  avançât 
feule  : que  le  Lord  avoit  dit  que  ces 
ordres  étoient  conlradiâoires  , & 
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que  lui  Ligonier  avoit  répondu  qu’ils 
ne  difFéroient  que  par  le  nombre  , 
mais  que  la  deftination  de  la  marche 
était  la  même^S^  qu’elle  de  voit  fe  faire 
par  la  gauche.  Le  Colonel  Fitzroi  , ' 
troifième  Aide  de  Camp  du  Prince 
Ferdinand  , dépofa  que  lorfqu’il 
avoit  dit  au  Lord  Saekeville  que  les 
ordres  du  Prince  portoient  que  la 
cavalerie  Britannique  s’avançât  par 
la  gauche  , le  Lord  lui  avoit  répondu 
que  cet  ordre  étoit  différent  de  celui 
qui  avoit  été  apporté  par  le  Colonel' 
Ligonier , & qii  il  ne  pouvoir  croire 
que  le  Prince  voulût  faire  rompre  la 
ligne  : qu’ayant  enfuite  demandé  par 
quel  chemin  il  falloir  que  la  cavale- 
rie marchât  5 & qui  l'ur  ferviroit  de 
guide  ? lui , Aide  de  Camp , avoit 
offert  de*  l'a  conduire  par  le  bois  à 
gauche  ; que  le  Lord  avoit  paru 
mécontent  de  cet  ordre  ; qu’il  avoit 
dit  qu’il  ne  s’accordoit  point  avec 
celui  que  lui  avoit  apporté  le  Colo- 
nel Ligonier  , &:  qu’il  avoit  demandé 
à être  conduit  en  perfonne  auprès 
du  Prince  , pour  avoir  une  explica- 
tion  de  fa-  propre  bouche  , ce  qui 
avoit  été  auffitôt  exécuté.  Le  témoin 
qu’on  entendit  enfuite , fut  le  Colo-  * 
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nel  de  Dragons  Sloper , lequel  dé- 
clara 5 en  marquant  Ibn  chagrin  d’y 
être  obligé  par  fon  ferment , qu’il 
avoit  dit  au  Colonel  Ligonier  : » Pour 
» l’amour  de  Dieu  , Monfieur  , re- 
» pétez  vos  ordres  , afin  que  cet 
» homme  ( en  parlant  du  Lord  Sac- 
» keville  ) ne  puifle  pas  dire  qu’il 
> ne  les  entend  pas  ; il  y a près 
» d’une  demi-heure  que  nous  avons 
» reçu  l’ordre  de  marcher  ^ &C  nous 
» demeurons  toujours  ici  : vous 
» voyez  5 Monfieur , dans  quel  état 
» il  efi:.  » On  interrogea  ce  Colonel 
fur  ce  qu’il  avoit  voulu  dire  par 
ces  derniers  mots  , & il  répondit^, 
que  le  Lord  paroiflbit  alors  extrê- 
mement alarmé  : que  quand  il  avoit 
donné  l’ordre  de  marcher , il  étoit 
comme  un  homme  plein  de  trouble  , 
ce  qui  avoit  paru  en  ce  qu’il  avoit 
dit  de  marcher  en  avant , au-lieu  que 
l’ordre  étoit  de  fe  porter  à la  gau- 
che. Le  Marquis  de  Granby  quicom- 
mandcit  la  fécondé  ligne  , dépola 
que  s’étant  mis  en  marche  , le  Colo- 
nel Fitzroi  étoit  venu  lui  apporter 
l’ordre  d’avancer  avec  la  cavalerie  le 
phis  promptement  qu’il  feroit  pofii- 
ble  : qu’il  lui  avoit  demandé  pour- 
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George  H.  Ordre  n’etoit  pas  adreffé  au 

An.  17S0.  Lord  Sackewille  , & que  le  Colonel 
lui  avoir  répondu  , que  le  Lord 
n ayant  pas  execute  le  premier  or- 
dre, le  Prince  avoit  jugé  à propos 
de  faire  porter  le  fécond  à lui  Mar- 
quais de  Granby  : qu’il  avoit  aul- 
brigade  en  mouvement , 
& s’étoit  avancé  au  grand  trot  à leur 
tcte  ; ^ mais  qu’apres  avoir  marché 
cent  cinquante  ou  deux  cents  toifes , 
il  s’éroit  retourné  & les  avoit  vus 
arrêtes  ; qu’il  étoit  revenu  vers  eux 
au  galop  , & leur  avoit  demandé  de 
quel  ordre  ils  faifoient  halte  ; à quoi 
il  lui  avoit  été  répondu , que  c’étoit 
par  ordre  du  Lord  George  Sacke- 
ville  : enfin  , qu’il  penfoit  que  s’ils 
euffent  marche  avec  plus  de  diligen- 
ce 5 ils  feroient  arrivés  à temps  d’a- 
gir contre  l’ennemi  ; quelques  au- 
tres Officiers  qui  dépofèrent,  furent 
tous  de  même  fentiment. 

XXI I Lç  Lord  George  Sackeville , pour 

sei  ^é/eiifes  r J 'r  r ^ t ^ ^ ^ / 

la  detenle , prouva  par  plufieurs  té- 
moins qu’il  n’avoit  pas  reçu  d’ordre 
la  veille  du  jour  de  la  bataille , &' 
qu’on  ne  lui  avoit  communiqué  au- 
cun détail  du  plan  des  opérations , 
quoiqu’il  eût  droit  d’en  être  inûruit. 
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en  qualité  de  Commandant  en  chef 
des  troupes  Britanniques  ; que  ce*-  An.  176#. 
pendant  les  ordres  de  faire  feller  les 
chevaux  avoient  été  exécutés  par 
ceux  qui  les  avoient  reçus  ; que  bien 
loin  de  s’arrêter  ou  de  perdre  du 
temps , pendant  que  les  troupes  fe 
formoient , il  s’étoit  tenu  prêt  à fe 
mettre  à la  tête  de  la  cavalerie,  auffi-*- 
tôt  qu’elle  aurcit  ordre  de  marcher  J 
qu’il  avoit  été  fi  aftif  à remplir  fon 
devoir , que  fans  attendre  un  Aide  de 
Camp  pour  l’accompagner , il  étoit 
forti  de  fon  quartier  & s’étcit  rendu 
fur  le  champ  de  bataille  avant  aucun 
Officier  de  fa  divifion.  Il  déclara  que 
lorfque  le  Capitatne  Winchingrode 
lui  avoit  apporté  l’ordre  de  former 
la  cavalerie  fur  une  feule  ligne , pour 
en  faire  une  troifiéme  qui  put  fou- 
tenir  l’infanterie , il  n’avoit  pas  en- 
tendu qu’il  dût  marcher  par  la  gau-^ 
che,  & qu’il  n’avoit  pas  vu  que  ce 
Colonel  eut  montré  de  fon  épée  le 
bois  par  lequel  il  devoit  paffer.  Les 
Aides  de  Camp , ni  les  Officiers  qui 
l’accompagnoient  alors,  n’en  avoient 
pas  vu  davantage , à l’exception  du 
Lieutenant-Colonel  Sloper , celui  qui 
avoit  parlé  du  trouble  où  avoit  paru 
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Lord,  Il  fut  prouvé  que  le  chemin 
An.  i7,te.  Je  plus  court  & le  plus  praticable 

T * J • aux  ennemis  , étoit 
ce  iii  du  moulin  a vent , à la  gauche 

du  village  de  Halen , fur  quoi  nous 
oblerverops  que  cette  raifoii  efl 
infuffifante  pour  la  juflifîcation  du 
Lord,  puifqu’il  s’agilîbit  de  former 
«ne  troilième  ligne  qui  pût  foutenir 
infanterie,  & non  d’aller  aux  enne^ 
mis.  Quoi  qu’il  en  foit,il  paroît  que 
e Lord  crut,  ou  voulut  croire  qu’il 
ne  pouvoir  lui  être  ordonné  d’avan- 
cer que  par  ce  chemin  : que  dans 
cette  perfuafion  il  avoit  envoyé  un 
Officier  reconnoitre  le  village  de 
Halen  comme  un  objet  très  impor» 
tant , d autant  que  cette  route  l’auroit 
conduit  ffir  le  flanc  de  la  cavalerie 
ennemie  en  s avançant  direâement. 
Il  ajouta  que  lorfqu’il  avoit  reçu  du 
Capitaine  Mfinchingrode  l’ordre  de 
former  fa  ligne  & de  le  mettre  en 
rnarche,  il  avoit  toujours  penfé  que 
c’étoit  en  fuivant  ce  chemin  ; que 
dans  cette  fiippofltion , il  avoit  dé- 
tache immédiatement  un  Aide  de 
Camp  pour  faire  écarter  un  régiment 
de  ^Saxe-Gotha  qu’il  avoit  au  front; 
qu’il  avoit  envoyé  un  fécond  Aide 
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de  Camp  pour  obferver  la  pofition 
de  rinfanterie , & un  troifième  pour 
reconnoître  l’ennemi  ; que  quelques 
minutes  après , le  Colonel  Ligonier 
étant  venu  apporter  un  ordre  du 
Prince  pour  faire  avancer  la  cava- 
lerie , lui  , Lord  Sackevillc  , avoit 
auffitôt  tiré  fon  épée  & commandé 
de  marcher  en  avant  par  le  moulin. 
Le  Colonel  ayant  foutenu  que  lorf- 
qu’il  avoit  délivré  l’ordre , il  avoit 
ajouté  « par  la  gauche  » , le  Lord  Sac- 
keville  affirma  qu’il  ne  l’avoit  pas 
entendu , non  plus  qu’aucun  des  Offi- 
ciers prélents  ; excepté  le  Lieute- 
nant-Colonel Sloper.  Il  fut  prouvé 
qu’auffitôt  que  les  troupes avoient  été 
mifes  en  mouvement  , le  Colonel 
Fitzroi  étoit  arrivé  avec  un  ordre 
du  Prince  Ferdinand  , portant  que 
la  cavalerie  Britannique  s’avançât 
feule  par  la  gauche  : que  le  Lord 
George  Sackeville  avoit  dit  que  ces 
ordres  étoient  contradiéloires , & 
d’autant  plus  embarraffants  qu’il  pa- 
roiffoit  que  les  deux  Aides  de  Camp 
étoient  partis  à peu  près  dans  le 
même  temps  , &c  que  le  Prince  les 
avoit  probablement  envoyés  porter 
le  même  ordre.  Le  Lord  ajouta  qu’il 
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* etolt  d autant  plus  naturel  de  croire 
qu  il  y avoit  quelque  erreur , qu’il 
jugeoit  dangereux  de  rompre  la  ligne  : 
que  le  chemin  par  le  bois  lui  pa- 
roiffoit  plus  difficile  & plus  long  que 
celui  du  moulin  ^ lequel  condiiiloit 
direûement  aux  ennemis  par  un  ter- 
rein  découvert  : enfin  qu’il  ne  poii- 
yoit  croire  que  fi  l’on  avoit  befoin 
immédiatement  d’un  corps  de  ca- 
valerie 5 le  Général  demandât  ce- 
lui des  troupes  Britanniques  , qui 
étoient  à l’autre  extrémité  de  la  li- 
gne plutôt  que  les  Hanoveriens  qui 
étoient  plus  proches  du  théâtre  de 
l’aftion.  Ce  moyen  de  défenfe  efl: 
encore  très  foible  , puifou’il  arrive 
fou  vent  qu’un  Général  tire  par  pré- 
férence le  corps  le  plus  éloigné  pour 
porter  du  fecours  aux  endroits  foi- 
bles  5 plutôt  que  de  déplacer  un  au- 
tre corps,  au  rifque  de  laiffer  un 
intervalle  vuide  afl'ez  de  temps  pour 
donner  lieu  à l’ennemi  d’y  entrer. 
Le  Lord  prouva  enfuite  que  dans 
cette  incertitude  il  avoit  pris  la  ré- 
folution  d’aller  en  perfonne  trouver 
le  Prince  qui  éîoit  à peu  de  difiance  : 
qu’il  Pavoit  exécuté  avec  la  plus 
grande  diligence  : qu’étant  entre  dans 
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le  bois  , il  avoit  t emarqiié  que  le  ter--^— 
rein  étoit  découvert  beaucoup  plu-  An.  1760. 
tôt  à la  gauche  qu’il  ne  l’avoit  penfé  : 
que  le  Capitaine  Smith , fon  Aide  de 
Camp  5 lui  ayant  dit  que  la  cavalerie 
Britannique  pouvoit  aifément  le  tra* 
verfer , il  avoit  envoyé  cet  Officier 
avec  ordre  de  la  faire  marcher  par  la 
gauche  le  plus  promptement  qu’il 
feroit  poffible  : que  lui-même  avoit 
joint  le  Général , qui  l’avoit  reçu 
fans  aucune  marque  de  méconten- 
tement , & lui  avoit  dit  de  faire 
avancer  toute  la  cavalerie  de  la  droite 
en  une  feule  ligne  fur  la  friche  ; or- 
dre différent  de  celui  qui  avoit  été 
apporté  par  le  dernier  Aide  de  camp: 
que  le  Marquis  de  Granby  ayant  mis 
la  fécondé  ligne  en  mouvement,  fui- 
vant  les  ordres  particuliers  qu’il  avoit 
reçus  5 le  Lord  Sackeville  , voyant 
que  la  tête  de  fa  colonne  étoit  déjà 
hors  du  bois , avoit  jugé  à propos  de 
faire  faire  halte  aux  troupes  de  la 
gauche , jufqu’à  ce  que  la  droite  fut 
en  ligne , & qu’il  leur  avoit  ordonné 
enfuite  de  marcher  plus  lentement  5 
afin  de  donner  le  temps  à deux  régi- 
ments qui  avoient  été  tirés  hors  de 
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George  II.  “gne , de  reprendra  la  p!ace  qu’ils 
AO.  1763.  dévoient  occuper.  ^ ^ 

U e’ft'd'écia-  rapporter  & 

chré  incapa  rCllltCf  Ics  raifons  que  M.  Smollett 
pabie  de  fer-  expofe  pour  juftifier  le  Lord.  Ce 

qiu  paroît  le  mieux  prouvé  en  fa 
faveur , eft  que  le  Lieutenant  - Colo- 

j feul  qui  remarqua 

de  l’altération  fur  fon  vifage  & du 
trouble  dans  fes  avions.  On  a déjà 
vu  qu’il  n’étoit  pas  aimé  du  Prince 
Ferdinand  ; & il  elt  vraifemblable 
^ que  5 mécontent  de  n^avoir  pas  été 
■ inftruit  du  plan  de  la  bataille  , il 
n executoit  fes  ordres  qu’avec  la  plus 
grande  répugnance,  & ne  cherchoit 
que  des  prétextes  pour  les  éluder  ; 
ce  qui  ne  prouve  rien  contre  fon 
courage  perfonnel  , qui  paroît  être 
hors  de  doute  , mais  bien  contre 
l’efprit  de  fubordination  fi  impor- 
tant dans  l’economie  militaire.  Enfin 
la  Cour  Martiale  , après  avoir  pefé 
les  différentes  dépofitions  & enten- 
du les  défenfes  de  l’accufé,  rendit 
Fon  jugement  conçu  en  ces  termes  : 

« La  Cour , après  un  mûr  examen 
» de  la  caufe  portée  devant  elle  , eff 
» d’avis  que  le  Lord  George  Sacke- 
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» ville  eft  coupable  d’avoir  défobéi 
» auxordres  du  Prince  Ferdinand  de 
» Briinfwick , auquel  il  lui  étoit  en- 
» joint  , par  fa  commiflion  & par 
» fes  inftruâions , d’obéir  comme  à 
» fon  Commandant  "en  chef,  fuivant 
» les  règles  de  la  guerre;  & en  outre, 
» l’opinion  de  la  Cour  eft  que  , par 
» cette  conduite , ledit  Lord  George 
» Sackeville  s’efl:  rendu  incapable  de 
» fervir  Sa  Majeflé  dans  tel  emploi 
» militaire  que  cepuifle  être  ».  Cette 
Sentence  fut  confirmée  par  le  Roi , 
qui  voulut  qu’elle  fût  rendue  publi- 
que , non-feulement  dans  la  Grande- 
Bretagne  , mais  auffi  en  Amérique  & 
dans  toutes  les  parties  du  globe  où  il 
peut  fe  trouver  des  troupes  Angloi- 
fes,  afin  que  les  Officiers  fuffent  iDien 
convaincus  que , ni  la  naiffance , ni  les 
grands  emplois , ne  peuvent  couvrir 
des  fautes  de  cette  nature  , & que  fe 
voyant  en  danger  d’être  aflùjettis  à 
des  peines  pliisfenfibles  que  la  mort, 
pour  un  homme  qui  a quelques  fen- 
timents  d’honneur  , ils  puiflent  évi- 
ter les  fuites  fâcheufes  de  la  défo- 
béiffance  aux  ordres.  Pour  rendre 
complette  la  difgrace  de  ce  Seigneur, 
le  Monarque , en  plein  Confeil , fe  fit 


Licorge  II. 
An.  1760. 
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George  li  apporter  le  regiftre  , & ordonna  de 
• 7 rayer  de  la  lifte  des  Confeillers  privés 
le  nom  du  Lord  George  Sackeville. 
la  nation  Angloife  s’étoit  portée 
Marine  An-  ^^ec  tant  d ardeiir  à l’augmentation 
gioiic.  Je  Marine  ^ qu’au  commencement 

de  la  campagne  dont  nous  allons  rap^ 
porter  les  évènements , le  nombre 
des  vaiffeaux  de  ligne  montok  à cent 
vingt,  non  compris  les  frégates,  les 
brûlots  , les  chaloupes  armées  en 
guerre , les  galiotes  à bombes  & les 
allèges.  Dans  la  diftribution  de  ces^ 
batiments , dix-fept  avoient  leur  fta- 
tion  dans  les  Indes  Orientales  ; douze 
dans  les  mers  de  l’Amérique  Septen- 
trionale , dix  dans  laMéditerrannée, 
& foixante -un  , tant  fur  les  côtes 
de  France  que  dans  les  ports  d’An- 
gleterre , & dans  les  mers  Britanni- 
ques , ou  ils  etoient  en  croifière  pour 
protéger  le  commerce.  Malgré  d’auftî 
prodigieux  armements , les  François  , 
dont  la  Marine  Royale  paroiflbit 
anéantie  , eurent  tant  de  fuccès  avec 
leurs  bâtiments  corfaires,  que  depuis 
le  premier  de  Mars  jufqu’au  lo  de 
Juin , ils  prirent  deux  cents  vaiffeaux 
de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Irlande. 
Suivant  le  compte  que  les  Anglois  en 
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ont  eux  - mêmes  donné  , les  prilés  George  l i« 
faites  par  les  François  , depuis  le  ^7^®* 
premier  de  Juin  1756  , jufqifau  pre- 
mier de  Juin  1760,  montèrent  à deu^ 
mille  cinq  cents  trente  - neuf  bâti- 
ments, dont  ily  enavoitfoixante-dix- 
huit  de  Corfaires  ; trois  cents  vingt 


un  furent  repris , & il  y en  eut  à peu 
près  le  même  nombre  de  rançonnes. 
Pendant  le  même  temps  les  Arma- 
teurs Anglois  prirent  neuf  cents  qua- 
rante-quatre vaiffeaux  François  , y 
compris  deux  cents  quarante-deux 
Corfaires^  outre  un  aflfez  grand  nom- 
bre de  barques  de  pêcheurs  & de 
petits  bâtiments  côtiers  , dont  la  va- 
leur défrayoit  à peine  des  trais  qu’il 
en  coûte  en  Angleterre  pour  les 
faire  déclarer  de  bonne  prife.  Maigre 
cette  apparence  d’égalité,  les  Anglois 
avolent  tant  de  vaiffeaux  en  mer , en 
comparaifon  de  ceux  des  François , 
que  leur  commerce  n’en  fouffroit 
que  très  peu  ; au-lieu  que  celui  de  la 
France  auroit  été  pour  ainfi  dire  aux 
abois , il  les  Négociants  ne  l’avoient 
foutenu  à grand  frais  , par  l’entre- 
mife  des  nations  neutres. 

Cette  année  ne  nous  fournit  que 
peu  d’évènements  maritimes  , & au 
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Eypéaition 
Capitairve 


*I  hijrot. 
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fj,  nous  ailons  les  rapporter  avant  de 
tranfporter  le  Lefteur  en  Amérique. 
Nous  avons  vu  l’année  précédente 
que  le  Capitaine  Thurot  avec  fon 
petit  armement  etoit  forti  au  mois 
d Oélobre  du  port  de  Dunkerque , 
malgré  la  vigilance  de  la  flotte  An- 
gloife  qui  était  alors  aux  Dunes.  Il 
avoit  d’abord  fait  voile  à Gottem- 
bourg  en  Suède  , d’où  il  avoit  con- 
tinué fon  cours  jufqu’à  Berghen  en 
Norvège.  Ses  inflruftions  portoient 
de  faire  des  defcentes  fur  les  côtes 
d’Irlande  , afin  de  divifer  les  troupes 
de  ce  Royaume  ^ & de  partager 
l’attention  du  Gouvernement  pour 
faciliter  i’entreprife  de  M.  de  Con- 
flans  9 dont  nous  avons  rapporté  le 
peu  de  fucces.  La  petite  Efcadre  de 
Thurot  n’etoiî  que  de  cinq  vaif- 
feaux , dont  le  plus  fort  ^ nommé  le 
Maréchal  de  Belle-ifle  , portoit  qua- 
rante- quatre  canons  ; le  Begon , le 
Blond  & la  Terpfichore  en  avoient 
chacun  trente  , & l’Amaranthe  n’en 
avoit  que  vingt-quatre.  Le  nombre 
d hommes  deflines  pour  la  monter 
etoit  de  douze  cents  foixante  & dix 
foldaîs  5 6c  de  fept  cents  mariniers; 
mais  M.  Thurot  fut  obligé  de  laifler 
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deux  cents  malades  à terre  avant  de 
partir  de  Dunkerque.  Une  tempete 
violente  lui  fit  perdre  la  compagnie 
du  Begon  , entre  Gottenbourg  & 
Berghem  : le  fort-temps  l’obligea  de 
demeurer  dix-neuf  jours  dans  ce  der- 
nier port  : il  fit  enfuite  voile  pour 
là  partie  méridionale  de  l’Ecofle  , & 
découvrit  le  nord  de  l’Irlande  au 
mois  de  Janvier.  L’intention  du  Com- 
mandant étoit  de  faire  une  defcente 
vers  Derry  ; mais  avant  de  la  pou- 
voir exécuter , le  temps  devint  fi  ora- 
geux 5 & le  vent  de  terre  fi  violent, 
qu’il  fot  repouffé  en  mer  , & perdit 
de  vue  l’Amaranthe , qui  ne  put  ja- 
mais le  rejoindre.  Apres  avoir  ete 
battu  des  vents  pendant  quelque 
temps , les  Officiers  voyant  que  les 
provifions  leur  manquoient , le  pr ef- 
férent de  retourner  en  France  , pour 
ne  pas  périr  tous  par  la  famine  ; mais 
il  ferma  l’oreille  à leurs  remontran- 
ces 5 & leur  dit  qu’il  étoit  déterminé  à 
ne  pas  y rentrer  fans  avoir  frappé 
quelque  coup  à l’avantage  de  fon 
pays.  Cependant  pour  leur  procurer 
quelque  rafraîchiffement , il  relâcha 
à rifle  d’Ifla,  où  fes  troupes  débar- 
quèrent ; elles  y trouvèrent  des 
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An.  1760* 


. Histoire  d’Angleterre, 

George  Jl.  ' troupeaux  & une  petite  quantité  cî^ 
Ai..  i7«o.  gruau  qu’elles  payèrent  à un  prix 
raifonnable  ; le  Capitaine  Thurot 

5 étant  toujours  comporté  avec  au- 
tant de  modération  que  de 

fite  , fiiivant  Je  témoignage  même 
des  Anglois. 

H à ^ ce  courageux  aven- 

Carrickfef-  tuTier  combattoit  contre  les  vents 

6 les  difficultés  de  toute  efpèce  qui 
s’oppofoient  à fon  entreprife  , fon 
arrivée  dans  ces  mers  jettoit  l’alar- 
me dans  tout  le  Royaume.  On  fît 
prendre  porte  à des  corps  de  trou- 
pes réglées  & de  milices  flir  les 
côtes  d’Irlande  & d’Ecorté  ; & outre 
l’Efcadre  de  M.  Boys , qui  fît  voile 
au  nord  pour  aller  à fa  rencontre, 
d autres  vaifTeaux  de  guerre  eurent 
ordre  de  parcourir  le  canal  Britan- 
nique , & de  croifer  entre  l’EcofTe 
6c  l’Irlande.  Le  temps  contraire 
n’ayant  pas  permis  à M.  Thurot  de 
remplir  fon  premier  projet , il  fît 
voile  d’Ifla  à la  baie  de  Carrick- 
fergus  en  Irlande , où  il  débarqua 
avec  fix  cents  hommes  le  zi  de  Fé- 
vrier. Le  Lieutenant-Colonel  Jen- 
nings , qui  commandoit  quatre  com- 
pagnies de  nouvelles  troupes  non 
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difciplinées  dans  Carrickfergus  / 
ayant  appris  cjuc  trois  vaifTeaux 
avoient  jetté  l’ancre  à deux  milles 
& demi  du  château  qui  étoit  pref- 
que  ruiné  Sc  fans  defenfe  , envoya 
auffitôt  un  détachement  pour  recon- 
noître  , & fit  transférer  à Belfafl:  les 
prifonniers  François  qui  etoient  dans 
ce  château.  Les  troupes  de  Thurot 
débarquèrent  fans  oppofition , & 
marchèrent  vers  la  ville  , qui  etoit 
aufii-bien  gardée  qu’on  pouvoit  le 
faire  dans  une  place  ouverte  , avec 
le  peu  de  re&>urces  qu’avoit  le 
Commandant  Anglois.  Les  François 
firent  leur  attaque  , & trouvèrent 
une  vigoureufe  réfiftance  ; mais  les 
munitions  ayant  manqué  aux  An- 
glois , le  Colonel  fe  retira  dans  le 
château.  Il  ne  pouvoit  y tenir  long- 
tems , manquant  également  de  pro- 
vifions  & de  munitions,  & les  murs 
étant  en  fi  mauvais  état  qu’il  y avoit 
une  brèche  de  près  de  cinquante 
pieds  de  large.  Cependant  il  repouf- 
fa la  première  attaque  des  affail- 
lants , même  après  que  la  porte  fut 
renverfée  , & fuppléa  au  defaut  de 
munitions  par  le  fecours  des  pierres 
& du  naoilon.  Enfin  Jennings  &C  fes 


George  11. 
An.  1760. 
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^ Geort^e  11,  •troupes  furent  obligés  de  fe  rendre 5 
An.  1760.  à condition  qu’ils  ne  feroient  point 
envoyés  prifonniers  en  France , mais 
qii  on  les  echangeroit  contre  un  pa- 
reil nombre  de  François  qui  étoient 
en^Angleterre  ou  en  Irlande  : que  le 
chateau  ne  feroit  pas  démoli  , & 
qu  on  ne  brûleroit  ni  ne  pilleroit  la 
ville,  pourvu  que  le  Maire  & les  ha- 
bitants fourniffent  aux  François  les 
provifions  néceffaires.  Nous  remar- 
querons d’après  M.  Smollett , une 
circonflance  qui  mérite,  dit-il,  de 
palTer  a la  poftérité  , comme  ua 
exemple  de  courage  , joint  à l’hu- 
manité , qui  forme  le  véritable  héroïf- 
me.  Pendant  que  les  François  & les 
Anglois  étoient  le  plus  animés  au 
combat  dans  une  des  rues  , un  jeune 
enfant  courut  en  badinant  au  milieu 
d eux , fans  aucune  idée  du  danger 
auquel  il  s’expofoit.  Un  foldat  Fran- 
çois voyant  le  rifque  que  couroit  la 
vie  de  l’enfant , pofa  fon  fufil  à terre; 
s avança  hardiment  entre  les  deux 
feux  ; le  prit  dans  fes  bras  ; le  mit  en 
lieu  de  fureté  ; retourna  où  il  avoit 
laiffe  fon  fufil  , & recommença  à 
XXV II.  combattre. 

Aprcs  la  prjfe  de  Carrickfergus  , 

<nmer. 
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le  Capitaine  Thurot  ne  crut  pas  de-  George  iij 
voir  entrer  plus  avant  dans  le  pays,  a"* 
oü  il  auroit  expofé  i'es  gens  à une 
deftrudHon  inévitable.  Un  gros  corps 
de  troupes  réglées  fut  promptement 
raffemblé  , & tout  le  peuple  de  la 
campagne  courut  en  foule  à Belfafl: 
pour  offrir  fes  fervices  contre  les 
François.  Ces  circonftances  que  M. 

Thurot  ne  pouvoit  ignorer  , & le 
défaftre  de  l’Efcadre  de  M.  de  Con- 
flans  qu’il  apprit  en  même  temps, 
l’obligèrent  d’abandonner  cette  con- 
quête , & de  fe  rembarquer  avec 
quelque  précipitation  , après  avoir 
tiré  de  Carrickfergus  une  médiocre 
contribution. 

Il  trouva  bientôt  en  mer  le  deflin 
auquel  il  avoit  échappé  fur  terre.  Le 
Capitaine  Jean  Elliot , qui  comman- 
doit  trois  frégates  à Kinfale  , & qui , 
malgré  fa  jeuneffe  , fe  diftingua  fou- 
vent  dans  le  cours  de  cette  guerre 
par  des  aftes  extraordinaires  de  va- 
leur , fut  informé  par  un  exprès  du 
Duc  de  Bedford  Lord  - Lieutenant 
d’Irlande  , que  trois  vaiffeaux  enne- 
mis étoient  à l’ancre  dans  la  baie 
de  Carrickfergus.  Il  y fît  voile  aufïi- 
tôt  dans  le  vaiffeau  l’Eole , accom* 
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George  11,  p^g^é  de  la  Pallas  & du  Brillant  que 
An.  1760.  commandoient  les  Capitaines  Clé- 
ments & Logie.  Le  28  de  Février, 
ils  découvrirent  les  ennemis  & leur 
donnèrent  la  chaffe  à la  vue  de  Tlfle 
de  Man  : vers  neuf  heures  du  ma- 
tin , le  Capitaine  Elliot  attaqua  le 
Belle-iile , commandé  parM.Thurot, 
qui  étoit  beaucoup  mieux  monté 
en  hommes  & en  canons  que  l’Eole. 
Quelques  minutes  après  , les  autres 
bâtiments  engagèrent  aufli  le  combat 
contre  les  François  : on  fît  de  part 
& d’autre  des  prodiges  de  valeur 
pendant  une  heure  & demie  ; enfin 
FEole  ayant  abordé  le  Belle-ifle  , le 
Lieutenant  du  Capitaine  Elliot  en 
abbatit  lui-même  le  Pavillon , & les 
François  fe  rendirent.  Les  autres  bâ- 
timents eurent  bientôt  le  même  fort, 
& le  Chef  d’Eicadre  Anglois  ayant 
pris  poflèflion  des  trois  prifes  , les 
fit  conduire  à la  baie  de  Ramfay 
dans  rifle  de  Maij  pour  les  radou- 
ber. Quoique  le  Belle-ifle  fût  criblé, 
qu’il  eût  perdu  fon  mât  de  beaupré  , 
fon  mât  de  mliaine  , & fa  grande 
vergue , il  ell  vraifemblable  que  fi  le 
vaillant  Thurot  n’eût  péri  dans  l’ac- 
tion j il  n’auroit  pas  fitôt  cédé  la 
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viûoire.  Le  vainqueur  n’eut  pas  la 
conlblation  de  rendre  les  derniers 
fervices  à fon  brave  ennemi , dont 
le  corps  fut  jetté  en  mer  par  fes  pro- 
pres gens  dans  la  chaleur  dn  combat. 
La  perte  du  côté  des  Anglois  ne  fut 
que  de  quarante  hommes  tués  ou 
bleffés  5 au-lieu  que  les  François  per- 
dirent plus  de  trois  cents  hommes , 
tués  ou  mis  hors  de  combat.  Cet 
avantage  , quoique  médiocre  en  lui- 
même  , fut  regardé  comme  très  im- 
portant pour  la  tranquillité  & le 
commerce  de  l’Irlande.  La  Chambre 
des  Communes  de  ce  Royaume  vota 
qu’il  feroit  fait  des  remerciements  à 
ceux  qui  avoient  remporté  cette  vic- 
toire fur  le  Capitaine  François  , ainfi 
qu  au  Lieutenant-Colonel  Jennings , 
pour  la  bonne  conduite  qu’il  avoit 
tenue  à Carrickfergus  ; & les.fran- 
chifes  de  la  ville  de  Cork  furent 
prefentees  dans  des  boëtes  d’argent 
aux  Capitaines  Elhot , Cléments  &c 
Logie.  Le  nom  de  Thurot  étoit  de- 
venu fl  formidable  à tous  les  com- 
merçants de  la  Grande-Bretagne  & 
de  l’Irlande  , que  fa  défaite  & la 
prife  de  fes  vaiiTeaux  furent  célé- 
brées par  les  mêmes  réjouiffances 
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'George  îî.  aiiroit  pii  faire  pour  une  vie- 

An.  176V  toire  décifive. 

XXVIII  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
Valeur  j-encQQtres  peu  importan- 

dois.  tes  entre  divers  batiments  des  deux 
nations  ; mais  nous  ne  pouvons  paf- 
fer  fous  lilence  la  bravoure  de  cinq: 
Irlandois  & d’un  jeune  garçon  qui 
faifoient  partie  de  l’équipage  d’un 
vaiffeau  de  Watterford.  Ce  bâtiment, 
chargé  de  fer  & d’eau-de-vie  ^ fut 
pris  à la  hauteur  d’Ushant  en  reve- 
nant de  Bilbao  par  un  Corfaire  Fran-  ^ 
çois  vers  le  milieu  du  mois  d’AvriL 
On  tranfporta  le  maître  & tous  les- 
autres  prifonniers  fur  le  bâtiment 
qui  en  a voit  fait  la  prife  , & on  laiffa^ 
les  cinq  Irlandois  avec  le  moulTe  pour 
aider  neuf  mariniers  François  à con- 
duire cette  prife  en  France.  Les  har- 
dis Hibernois  formèrent  auffitôtun 
plan  de  révolte  , qu’ils  exécutèrent 
avec  fuccès.  Quatre  des  mariniers 
étant  fous  le  pont  un , deffus ; trois, 
montés  dans  les  manœuvres,  & un 
autre  , au  gouvernail  : Brian  , chef 
de  fentreprife , fit  tomber  ce  dernier 
d’un  tour  de  jambe  ; fe  rendit  maître 
de  fon  pifto’let , & le  tira  fur  le  Fran- 
cois  quiétoit  fur  le  pont  ; mais  ayant 

manqué 
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manqué  fon  coup,  il  le  ietta  à terre  T TT 

1*  19  1 /Y*  T-»  A George  li, 

étourdi  d un  coup  de  croile.  En  meme  An.  176», 
temps  il  appella  £es  confédérés  ; & 
tous  enfemble  attaquèrent  les  Fran- 
çois avec  leurs  propres  armes  ; les 
forcèrent  bientôt  de  fe  rendre , & 
fermèrent  les  écoutilles.  Brian  étant 
ainfi  maître  dupont, ceux  qui  étoient 
dans  les  manœuvres  demandèrent 
quartier , & fe  rendirent  làns  réfif- 
tance.  Les  Irlandois , après  cette  vic- 
toire , quifut  remportée  prefque  fans 
effulion  de  fang^  s’affurèrent  de  leurs 
prifonniers  , vraifemblablement  en 
les  mettant  aux  fers , Sc  ne  s’occupè- 
rent plus  que  du  foin  de  regagner  leur 
patrie.  Brian , ni  aucun  de  fes  com- 
pagnons ne  favoientni  lire  ni  écrire  , 
n’avoient  nul  principe  de  la  navi- 
gation ; mais  jugeant  qu’ils  dévoient 
faire  cours  au  Nord  ^ ils  voguèrent 
à l’aventure  ; & la  première  terre 
qu’ils  virent , flit  dans  les  environs 
de  Youghall,  où  ils  arrivèrent  fans 
accident , & débarquèrent  avec  leurs 
prifonniers. 

c La  perte  la  plus  importante  que  xx  i x. 
firent  les  Anglois  en  mer  dans  le 
cours  de  cette  année  , fut  celle  du 
Ramillies  , fuperbe  bâtiment  du  fe- 
T(^/2e  IV % H 
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7: TT  coîid  rang;  Il  faifoit  partie  de  FEfca^ 

Au.  i/ôo.  dre  de  i Amiral  Bôlcawen  , qui  etoit 
demeuré  fur  les  côtes  de  France  , 
pour  veiller  fur  les  mouvements  de 
cette  nation  aufli  aftive  qu’entre^ 
prenante!^  & pour  troubler  fon  conir 
merce.  ''Ali  edmmencement  .de  Fé^ 
vrier , . une  fuite  de  temps  orageux 
obligèrent  l’Amiral  de  retourner  de 
la  baie.de  Quiberon  à Plymouth  , 
oîi  iLn'arriva  qu’avec  beaucoup  de 
difEcultës  ; mais  le  Ramillies  ayant 
manqué  l’entrée  du  détroit , fut  por- 
té près  d’une  pointe  , nommée  Boit- 
Head  , environ , quatre  lieues  plus 
haut  que  rembouchure  du  canal , & 
fut  brifé  fur  les  rochers  , après  avoir 
perdu  tèutesi  fes  ancres  & tous  fes 
cables.  Tous , les.  ' Officiers  , & tous 
les  hommes , au  nombre  de  fept  cents, 
périrent  dans  ce  naufrage  , excepté 
un  contre-maître  vingt-cinq  mar 
rinkrs,’  qui  eurent 'le  bonheur  de  fe 
lauver  en  fautant  fur  les»  rochers  , 
iorfij^ie  le  corps  dii  bâtiment  fut 
pouffe  & enlevé  par  les  .vagues. 

XXX.  Les  orages,  qui  firent  périr  un 
w affez  erand  nombre  de  batiments  Am 

revient  en  glois , tureut,  favorables  aux -vail- 

Ftance.  ^aux  François  reftants  de  l’Efcadre 

4' 
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de  M.  de  la  Cliie.  Ils  étoient  comme  

bloqués  dans  le  port  de  Cadix  par 
une  nombreufe  Elcadre  Angloifé  ; 
mais  un  de  ces  orages  ayant  écarté 
les  ennemis  , M.  de  Cafîillon  qui 
commandoit  les  François  , demanda 
la  pei  million  de  Ibrtir  du  port  vingt- 
quatre  heures  avant  les  Anglois , fui- 
vant  les  ulàges  reçus  dans  les  ports 
neutres.  Sa  naiiigation  fut  heureufe, 

& il  rentra  a Toulon  vers  la  hn  de 
Janvier  avec  les  cinq  vailTeaux  êc 
les  quatre  frégates  qui  étoient  de- 
meures fous  les  ordres. 

Une  des  prifes  les  plus  confidérables  x x x i. 
■que  firent  les  Anglois  cette  anné'=‘  Pnfcsrcci- 
l'ut  celle  de  la  Paix-couronnée,  donUl^'m^^.."^ 
la  charge  fut  efiimée  près  d’un  mil- 
lion. Le  Capitaine  eut  l’imprudence 
ÿ felaifi'er  approcher  par  un  Corfaire 
britannique , qui  avoit  le  vent  fur 
lui,  & qui  s’avança  fous  un  faux 
pavillon.  Cette  pril'e  fut  faite  à l’en- 
irée  du  permis  d’Antioche.  Les  Fran- 
çois en  furent  dédommagés  par  la 
prife  de  la  Tamife , vailTeau  de  vinat- 
deux  canons , & du  port  de  quatre 
cents  tonneaux,  dont  fe  rendirent 
maîtres  les  Corlaires  la  Fulvie  & le 
Chevert  : la  cargaifon  qui  confifloit 

Hij 
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George  II.  particulièrement  en  foieries  , fiit  ef^ 
An.  i76p.  timée  près  de  deux  millions.  Les  An- 
glois  perdirent  aufîi  le  Norfolk  de 
foixante  - quatorze  canons  , la  Pan- 
thère de  foixante , &c  la  frégate  la 
Syrène  qui  échouèrent  fur  Pifle  de 
Madère. 

xxxn.  Nous  allons  paffer  au  Continent 

quofs^  fe"' rX  de  l’Amérique  feptentrionale  , qu’on 
voilent  çon-  regarder  comrn^  le  théâtre  de 

tre  les  An-  o . . 


la  guerre  le  plus  important  pour  la 
grande  Bretagne.  Les  Chiroquois 
font  un  peuple  nombreux  & puiffant, 
établi  fur  les  confins  de  la  Virginie 
& de  la  Caroline  ; foit  qu’ils  fulTent? 
gagnés  par  les  infinuations  des  Fran- 
çois de  la  Louifiane , comme  le  pré- 
tendent les  Anglois  ; foit  que  ces 
derniers  euffent  exercé  contre  eux 
une  rigueur  trop  ordinaire  aux  fii-? 
jets  de  la  Grande-Bretagne  envers 
les  peuples  qu’ils  regardent  comme 
fauvages  , les  Chiroquois  rompirent 
vers  la  fin  de  1759  la  paix  qu’ils 
avoient  faite  avec  les  Anglois.  Ils 
commencèrent  les  hoflilités  en  pillant 
&:  maflacrant  plufieurs  fujets  Bri- 
tanniques des  Provinces  les  plus  mé- 
ridionales ; & il  y en  eut  quelques-? 
yps  à cjui  ils  enlevèrent  la  çhévç^, 


» 
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Iiire.  M.  Littelton  , Gouverneur  de 
la  Caroline  méridionale  , informé  de 
ces  outrages , obtint  de  TAffemblée 
de  la  Province  les  fecours  néceflai- 
res  pour  entretenir  un  gros  corps  de 
troupes  J qui  fut  levé  avec  la  plus 
grande  diligence.  Il  fe  mit  en  mar- 
che au  mois  d’Odobre  à la  tcte  de 
huit  cents  foldats , renforcés  par  trois 
cents  hommes  de  troupes  réglées  , 
& il  pénétra  dans  l’intérieur  du  pays 
occupé  par  les  Chiroquois.  Ils  furent 
tellement  intimidés  par  fon  activité 
& par  fa  diligence  , qu’ils  envoyè- 
rent une  députation  de  leurs  Chefs 
pour  demander  la  paix  ; & elle  fut 
rétablie  par  un  traité  que  difta  le 
Gouverneur.  Ils  s’obligèrent  à aban- 
donner les  intérêts  des  François  ; à 
faire  leurs  efforts  pour  mettre  à mort 
tous  ceux  qui  pourroient  aller  dans 
leur  pays , ou  à les  livrer  aux  An- 
glois  pour  en  difpofer  à leur  volon- 
té ; à livrer  à la  juftice  Angloife 
ceux  de  leur  propre  nation  qui  fe- 
roient  reconnus  coupables  d’avoir 
maffacré  quelques-uns  des  fujets  Bri- 
tanniques , ou  de  leur  avoir  enlevé 
la  chévelure  : enfin  pour  l’exécution 
de  ces  articles , vingt  de  leur  Chefs 

H iij 
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Ap.  1769. 
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ütorgcii.  fiilênt  remis  comme  otages  entre 
An.  J 7 «O.  les  mains  du  Gouverneur, 
xxxiir.  Bien  loin  que  les  Chiroquois  éuf- 
«luci^uesfcits  intention  de  livrer  les  meiir- 

to  Jk"  ^ M.  Littelton  & fes 

troiipe^s  eurent  quitte  le  pays  , que 

les  nicrnes  hoftiîites  recommencè- 
rent 5 & que  ces  Sauvages  formè- 
rent^ une  entrepnfe  pour  s’emparer 
du  fort  le  Prince-Oeorge  ^ où  leurs 
otages  etoient  gardes.  Sous  prétexte 
d avoir  quelque  chofe  d’important  à 
dire  au  Gouverneur  de  ce  fort,  le 
Grand-Guerrier  Indien  Ouconnoftata 
attira  hors  de  la  place  le  Lieutenant 
Cotymore  , avec  trois  autres  An- 
glois.  A un  lignai  que  fit  ce  guerrier 
d’autres  Indiens,  cachés  dans  les  en- 
virons , firent  une  décharge  de  fufils, 
dont  le'Lieutenant  fut  bleffé  à mort , 
& deux  autres  affez  dangereufement. 
L’Enfeigne  Milne  , qui  étoit  refté 
dans  le  fort , inftruit  de  cette  tra- 
hifon,  donna  auffitôtdes  ordres  pour 
mettre  les  otages  aux  fers  ; mais 
quand  on  voulut  s’en  rendre  maîtres , 
ils  tuèrent  un  des  Anglois  , & en  bief 
sèrent  un  autre  à la  tête  avec  une  ha- 
che; ce  qui  fit  prendre  le  parti  de 
tuer  tous  ces  otages.  On  trouva  dans 
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leur  chambre  une  bouteille  pleine  de 
poifon  que  leurs  compatriotes  leur 
avoient  apportée  , Vralfemblable- 
ment  pour  la  jetter  dans  les  puits  ; 
& l’on  trouva  auffi  quelques  haches 
qu’ils  avoient  enterrées.  Ceux  de 
dehors  attaquèrent  le  fort , mais  les 
Anglois  étoient  fur  leurs  gardes  ; &C 
les  Sauvages  n’ayant  pu  réuffir  dans 
ce  projet , exercèrent  leur  vengean- 
ce fur  les  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  trafîquoient  dans  leur  pàys , 
& qui  furent  tous  maffacrés.  Le  3 
de  Mars  5 ils  attaquèrent , au  nombre 
d’environ  deux  cents  hommes  5 le 
fort  nommé  Ninety-Six  , oîi  ils  fu- 
rent repouffés  avec  quelque  perte; 
mais  ils  tombèrent  fur  la  campagne, 
& brillèrent  ou  ravagèrent  toutes  les 
maifons  & plantations  des  Colons 
Anglois , tant  dans  ces  cantons  que 
fur  les  frontières  de  la  Virs^inie , oii 

• ' kD  ' 

ils  commirent  les  plus  grandes  cruau- 
tés. Pour  les  réprimer  , l’Affemblée 
générale  de  la  Province  ordonna  de 
nouvelles  levées  de  troupes  : on 
promit  ^une  récompenfe  de  vingt- 
cinq  livres  fterling  pour  chaque  ché- 
velure  de  Chiroquois  qu’on  pour- 
roit  apporter  ; & il  fut  décidé  que 

H iv 
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tîeorge  il.  prifonnier  qu’on  ferôit  fur  ces 
peuples  , deviendroit  l’efclave  de 
celui  qui  l’auroit  pris. 

^ manière  barbare  dont  ces 
<).■  CoJond  If'^vages  font  la  guerre  , ayant  jette 

!"on",r“7^  les  Colonies 

Sauvages,  ^cndionales  , elles  eurent  recours 
a M.  Amherft,  Commandant  en  chef 
des  troupes  Britanniques  dans  cette 
partie  du  monde.  Il  envoya  immé- 
diatement douze  cents  hommes  choi- 
sis dans  la  Caroline  méridionale  ^ 
fous  les  ordres  du  Colonel  Mont- 
gommery  , frère  du  Comte  d’Eglin- 
ton.  Auffitot  qu  ils  farent  arrivés  à 
Charles-Town  , il  marchèrent  à Ni- 
, & s avancèrent  jufqu’à  la 
rivière  nommée  Twelve-Mile , qu’ils 
traverfèrent  au  commencement  de 
Juin.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  op- 
pofition  ; mais  les  foldats  fatiguèrent 
exceffiyement , étant  obligés  de  faire 
pafler  à force  de  bras  les  chariots 
& les  munitions  fur  des  rochers  & 
des  montagnes  où  les  chevaux  ne 
pou  voient  avoir  accès.  Ils  continuè- 
rent leur  route  par  des  marches  for- 
cées , jufqu’à  ce  qu’ils  arrivèrent  dans 
le  yoifinage  d’un  village  Indien,  nom- 
ine  Little-Keovee  ^ où  ils  campé-* 
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rent  dans  une  fituation  très-avanta- 
geufe.  Jugeant  avec  raifon  que  les 
ennemis  n’avolent  aucun  foupçon 
de  leur  approche  , ils  réfolurent  de 
tomber  fur  eux  durant  la  nuit  par 
furprife.  Ils  laiffèrent  leurs  ten- 
tes dreflees , avec  une  garde  fuffi- 
fante  pour  mettre  en  fureté  le  camp 
& les  bagages  ; marchèrent  au  tra- 
vers des  bois  vers  une  ville  des  Chi- 
roquois  , nommée  Eftatoe  , dont  ils 
étoient  éloignés  de  vingt-cinq  mil- 
les 5 & détachèrent  une  compagnie 
d’infanterie  légère  pour  détruire  le 
village  de  Little-Keowee.  Ils  y re- 
çurent un  feu  très-vif  des  Indiens  ; 
mais  les  Anglois  les  ayant  entourés  , 
tombèrent  fur  eux  à coups  de  bayon- 
nette  , & les  maflacrèrent  tous.  Le 
gros  des  troupes  avança  le  matin  à 
Eftatoe  ; mais  les  Chiroquois  l’a- 
voient  abandonné  une  demi-heure 
avant  l’arrivée  des  Anglois.  Quelques 
Indiens  qui  n’avoient  pas  eu  le  temps 
de  prendre  la  fuite  , furent  maffa- 
crés , &c  la  ville,  compofée  de  douze 
cents  maifons  bien  fournies  de  tou- 
tes fortes  de  provifions  & des  com- 
modités de  la  vie  , fut  réduite  en 
cendres , après  avoir  été  pillée.  Quel- 
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George  ij.  ^^^ps-iiiis  cles  iiialheureux  habitants 

An.r75o.  qiii  s’étoicHt  cachés , périrent  dans 
les  flammes,  &IesAngIois  rejettè- 
rent  tout  fentiment  de  pitié  , parce 
que  le  Commandant  crut  néceffaire 
de  faire  un  exemple  de  févérité.  En 
peu  d’heures  ils  détruifirent  auffi  la 
ville  nomrnee  Sugar-Town,  qui 
eton  de  même  grandeur  que  celle 
Eiiatoe  5 & ils  y trouvèrent  le 
.corps  d un  de  leurs  compatriotes 
que  les  Sauvages  avoient  fait  expi- 
rer Je  matin  dans  les  tortures.  Ils 
détruifirent  égalementtoutesles  mai- 
fons  difperfées  dans  Je  canton  , & 
les  dilferents  villages , qui  font  en 
général  agréablement  fitués  dans 
cette  partie  du  monde , & dont  cha- 
cun efi  compofé  d’environ  cent  mai- 
fons , proprement  & commodément 
bâties  , & bien  fournies  de  provi- 
fions.  On  y trouva  de  grands  maga- 
sins de  bled  , qui  furent  confiimniés 
par  les  flammes , & tous  les  hommes 
qu’on  put  prendre  farentmis  à mort; 
mais  la  plus  grande  partie  s’étoient 
garantis  par  la  fuite.  Oans  plufieurs 
maifons  les  lits  étoient  encore  chauds, 

& les  tables  couvertes  de  viandes , 
les  Sauvages  n’ayant  pas  eu  le  temps 
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de  rien  faiiver  de  leurs  effets  les 
plus  précieux.  Les  foldats  trouve-  Anfi76o. 
rent  quelque  argent , trois  ou  qua- 
tre montres  , une  affez  grande  quan- 
tité de  wanipum  , des  habits  & des 
peaux.  Le  Colonel  Montgommery 
ayant  ainfi  tiré  vengeance  des  per- 
fides Chiroquois  , fans  avoir  perdu 
dans  cette  expédition  plus  de  cinq 
ou  fix  cents  hommes  , qui  furent 
tués  ou  blefles , retourna  au  fort  du 
Prince  George  avec  environ  qua- 
rante femmes  & enfans  Indiens  qu’il 
avoit  fait  prifonniers.  Deux  de  leurs 
guerriers  qu’on  avoit  épargnés  5 fu- 
rent mis  en  liberté  , & on  leur  dit 
de  déclarer  à leur  nation  , que  quoi- 
qu’il fut  au  pouvoir  des  Anglois  de 
les  détruire  , ils  pouvoient  en  fe 
foumettant  , jouir  encore  de  tous 
les  avantages  de  la  paix.  On  favoit 
qu’un  de  leurs  Chefs  ^ nommé  Atta- 
Kullà-Kulla  5 autrement  le  petit  Char- 
pentier,  qui  avoit  figné  le  dernier 
Traité,  défapprouvoit  la  conduite 
de  fes  compatriotes  , & qu’il  avoit 
même  rendu  plufieurs  bons  offices 
aux  Anglois  depuis  le  renouvelle- 
ment des  hoflilités.  On  lui  fit  dire 
qu’il  pouvoit  venir  avec  quelques 

H vj 
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George  U.  ^«trcs  Chefs  pour  traiter  d’un  ac- 
An.  J760.  commodément , & qu’on  étoit  dif- 
po  e a 1 accorder  aux  Chiroquois  ^ 
mais  qu  il  falloit  que  la  négociation 
commençât  peu  de  jours  après,  fans 
quoi  toutes  les  villes  de  la  haute  na- 
tion feroient  ravagées  &c  réduites 
en  cendres. 


Il  ne  peut  ^ ^^tte  déclaration  des  Anglois 
?oüme.i  7“tproduitaucun  effet,  le  Color 
• nel  Montgommery  réfolut  de  faire 
une  fécondé  irruption  dans  les  éta- 
blilîements  intérieurs  des  Chiro- 
quois, & il  fè  remit  en  marche  le 
2.4  de  Juin,  Le  27 , le  Capitaine  Mo- 
nlon , qui  commandoit  un  détache- 
ment chargé  d’aller  reconnoître , 
mt  tué  d’un  coup  de  fufil  tiré  d’un 
petit  bois , & le  feu  devint  fi  vif  de 
cet  endroit , que  le  détachement  lâ- 
cha le  pied.  Les  Grenadiers  & l’in- 
fanterie légère  ayant  été  envoyés 
pour  les  foutenir , ils  continuèrent 
à marcher  , malgré  le  feu  du  bois , 
& gagnèrent  un  terrein  élevé  , d’où 
ils  découvrirent  un  corps  d’enne- 
mis, Ils  les  attaquèrent  aiilîitôt , & 
les  forcèrent  de  fe  retirer  dans  un 
marais  que  les  Sauvages  furent  en- 
core obliges  d abandonner  après  une 
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courte  réfillance  , lorfqiie  le  refie 
des  troupes  furent  arrivées.  Le  pays 
étant  très  difficile  , les  Anglois  fu- 
rent fouvent  obligés  de  paffer  des 
défilés  très  étroits  , & ils  fouffrirent 
beaucoup  du  feu  des  partis  de  Chi- 
roquols  qui  fe  cachoient  derrière 
les  arbres  & les  buiffons.  Enfin  ils 
arrivèrent  à une  ville  nommée  Et- 
chowee  , que  les  habitants  avoient 
abandonnée , après  en  avoir  enlevé 
les  meilleurs  effets.  Les  Anglois  cam- 
pèrent dans  une  petite  plaine  envi- 
ronnée de  hauteurs  , d’où  ils  furent 
fréquemment  incommodés  par  les 
décharges  des  ennemis  , qui  leur 
bleffèrent  quelques  hommes  5 Scieur 
tuèrent  pliifieurs  chevaux.  Les  Sau- 
vages attaquèrent  même  le  piquet 
de  garde  , qui  ne  put  les  repouffer 
qu’avec  affez  de  peine  ; mais  on  re-* 
marqua  que  tous  leurs  partis  évi- 
toient  un  combat  général.  Le  Colo- 
nel voyant  beaucoup  de  chevaux 
tués  ou  hors  de  fer  vice  , Sc  qu’il 
ne  pouvoit  aller  plus  loin  fans  laif- 
fer  fes  provifions  en  arrière  , ou  fans 
abandonner  les  bleffés  à la  vengean- 
ce de  ces  barbares  , réfolut  de  re- 
tourner fur  fes  pas  ^ Sc  commença 


Georçe  IJ, 
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iSi  Histoire  d’Angleterre, 

George  II,  fa  retraite  dans  la  nuit , pour  qu’elle 
An.  "lyo.  fut  moins  troublée  par  les  Indiens.  Il 
marcha  deux  jours  fans  obftacle  ; 
mais  il  reçut  enfuite  de  fréquentes 
volees  des  bois , quoique  les  partis  en- 
nemis priffent  la  fuite  auffitôt  qu’ils 
étoient  découverts.  Il  arriva  au  fort 
du  Prince  George  vers  le  commen- 
cement de  Juillet , après  avoir  perdu 
dans  cette  expédition  au  moins  cent 
quarante  hommes  tués  ou  bleffés  , 
y compris  cinq  Officiers.  Il  paroît 
qu’elle  n’eut  d’autre  effet  que  d’ex- 
citer de  plus  en  plus  le  reffentiment 
des  Sauvages  ; de  les  éloigner  de  la 
paix  5 & de  les  rendre  plus  animés 
a commettre  de  nouvelles  cruautés 
contre  les  Colons  Britanniques, 
xxxvi.  Les  Anglois  ne  furent  pas  long- 

quoi^Vmpt  éprouver  les  effets  de 

icnt  du  fort  cette  Vengeance  : les  Chiroquois  s’é- 
oiin.  grand  nombre  , 

formèrent  le  blocus  du  fort  Lou- 
doun  , fur  les  confins  de  la  ViiTinie. 
Ce  fort  étoit  petit , défendu  par  une 
foible  garnifon  , qui  n’avoit  que  peu 
de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
'che.  Le  Capitaine  Demere  qui  y 
commandoit , après  avoir  foutenu 
un  long  liège  ^ & fe  trouvant  réduit 
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la  dernière  extrémité  ^ tint  un 


Confeil  de  guerre  avec  les  autres 


Officiers  , pour  délibérer  fur  leur 
état  acluel.  Ils  reconnurent  que  leurs 
provifions  étoient  entièrement  épui- 
fées  ; que  le  pain  leur  manquant  de- 
puis long-temps , ils  ne  vivoient  que 
de  chair  de  cheval,  ainfi  que  du  porc 
& des  fèves  que  quelques  femmes 
Indiennes  leur  apportoient  fecréte- 
ment  ; que  les  foldats  étoient  telle- 
ment affoiblis  par  la  famine  & par  la 
fatigue , qu’ils  feroient  dans  peu  hors 
d’état  de  remplir  leur  fervice  ; que 
les  deux  nuits  précédentes  il  en 
avoit  déferté  un  grand  nombre  , &C 
que  quelques-uns  s’étoient  même  li- 
vrés à la  merci  des  ennemis  ; que  la 
garnifon  menaçoit  d’abandonner  les 
Officiers , & de  fe  retirer  dans  les 
bois  : enfin  , qu’il  n’y  avoit  aucune 
efpérance  de  fecours , puifque  la 
communication  ‘ étoit  abfblument 
coupée  avec  tous  les  établiffemients 
Anglois.  Déterminés  par  toutes  ces 
raifons  , ils  convinrent  unanime- 
ment qu’il  étoit  impraticable  de  con- 
tinuer plus  long  - temps  à le  défen- 
dre ; qu’il  falloit  demander  une  ca- 
pitulation honorable , & que  le  Ca- 
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1S4  Histoire  d’Angleterre, 

George  II.  pitaine  Stuart  feroit  envoyé  pour 

An,  1-J60.  traiter  des  conditions  avec  les  guer-» 
riers  & les  autres  chefs  des  Chiro- 
quois.  Cet  Officier  fut  auffitôt  dé- 
pute aux  ennemis  avec  de  pleins 
pouvoirs  , & il  obtint  d’eux  une 
capitulation,  fuivant  laquelle  la  gar- 
nifon  eut  la  permiffion  de  fe  retirer. 
Les  Indiens  demandèrent  que  lorf- 
qu’elle  feroit  arrivée  à Keowee  , les 
Chiroquois  retenus  prifonniers  dans 
cette  ville  , fuffent  remis  en  liber- 
té ; que  les  hoftilités  celTaflent  ; 
qu’on  remît  toutes  chofes  fur  le 
pied  où  elles  étoient  par  le  der- 
nier accommodement , & qu’on  ré- 
tablît un  commerce  régulier.  Eu 
conféquence  de  ce  traité  , les  trou- 
pes de  lagarnifon  évacuèrent  le  fort; 
mais  à peine  avoient  - elles  marché 
quinze  milles  pour  retourner  à la 
Caroline  , qu’elles  furent  environ- 
nées & furprifes  par  un  corps  de  fept 
cents  Indiens , qui  firent  fur  eux  une 
décharge  fi  terrible  de  flèches  & de 
moufqueterie  , que  tous  les  Offi- 
ciers, à l’exception  du  Capitaine 
Stuart  , flirent  tués  , ainfi  que  qua- 
rante foldats  & trois  femmes  , ou- 
tre beaucoup  de  blelTés.  Ceux  qui 
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reftoient  , forcés  de  fe  rendre  , fu- 
rent dépouillés  par  les  fauvages,  qiiï 
les  emmenèrent  en  triomphe  dans 
leurs  habitations , leur  battant  le  vi- 
fage  avec  les  crânes  & les  cheveux 
de  leurs  compagnons  tués  , & leur 
marquant  le  plus  grandmépris. Quand 
ils  furent  arrivés  dans  leurs  villes, 
ils  les  mirent  dans  des  cours  , où  ils 
les  forcèrent  de  danfer  à force  de 
coups  ; cependant  ils  furent  bien 
nourris  , & on  leur  déclara  qu’ils  ne 
feroient  pas  traités  en  efclaves  , mais 
qu’on  les  garderoit  jufqu’à  la  paix. 
Malgré  cette  promeffe  , un  de  ces 
malheureux  prifonniers  fut  facrifié 
à la  fureur  infernale  de  ces  barba- 
res. Ils  le  mirent  à mort  par  degrés  , 
en  lui  faifant  fouffrir  les  tourments 
les  plus  horribles  ; le  coupèrent  en 
pièces  ; mirent  fa  tête  & fa  main 
droite  fur  une  perche , & brûlèrent 
le  refte  de  fes  membres , aux  cris  de 
tous  les  guerriers  , & en  préfence 
de  fes  compatriotes  , qui  furent  eux- 
même  frappés  à coups  de  bâton.  Ces 
Sauvages  , encouragés  par  le  fuccès 
du  fort  Loudoun  , entreprirent  le 
fiege  de  Ninety-Six , & de  pluûeurs 
autres  petits  forts  ; mais  ils  fe  reti- 
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Histoire  d?Angletër:re, 

Geor8:e  II,  précipitamment  à Fapprocfïe 

An.  :7.o.  des  tfoupes  Wovinciales.  * ^ 
xxxvir.  Les  Anglois  eîoient  alors  tran-^" 

poireffciirs  des  bords  de  TO- 

Major-Géné- 
ral  Stanwik  , qui  avoit  paffé  l’hiver 
a Pittsbourg, , oii  il  s’étoit  particu- 
lièrement appliqué  à affermir  leur 
domination  dans  le  pays,  II  ht  répa- 
rer les  fortifications  de  cette  place, 
connue  précédemment  fous  le  nom 
de  fort  Diiquefne  : établit  des  poftes 
de  communication  depuis  l’Ohio 
jufqu’à  Monongahela  ; fit  monter  de 
1 artillerie  fur  les  baffions  qui  cou- 
vrent rifthme  ; éleva  des  cafernates  , 
des  magalins  & des  baraques  pour 
une  nombreufe  garnifbn  , & s’atta- 
cha avec  fuccès  à gagner  l’amitié  & 
la  confiance  des  Indiens  du  voifina-  ‘ 
ge.  Les  Anglois  reffentirent  bientôt 
les  heureux  effets  de  ces  fages  me- 
fures  : il  s’établit  un  commerce  con- 
hdérable  entre  les  naturels  & les 
marchands  de  Pittsbourg,&  environ 
quatre  mille  Colons  qui  avoient  été 
chaffes  par  les  François  des  frontiè- 
res de  la  Penfylvanie  , du  Maryland 
& de  la  Virginie  , retournèrent  tran- 
quillement dans  leurs  demeures  ref- 
peâives. 
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Après  la  prife  de  Quebec  , le  [| 


eaê 


gadier  Murray  fut  laifle  dans  la  ville  An.  1700. 
avec  une  garnifon  d’environ  fix  xxxvni. 

• t M ^ « ^ ...  . n_. 


mille  hommes.  Le  Lord  Colvil  de- 


prises  par  les 

meura  avec  une  forte  Efcadre  à Ha-  ngloii  pour 
lifax  dans  la  Noiivelle-Ecolfe  , pour  Q,jebei-r 


fe  rendre  à t^^J^hec  vers  le  commen- 
cement de  l’été  5 c’efl-à-dire  , auffitôt 
que  le  fleuve  Saint  Laurent  feroit  na- 
vigable ; & le  Général  Amherfl: , 
mit  les  troupes  en  quartier  d’hiver 
dans  la  Nouvelle-Yorck,  afin  d’être 
à portée  de  les  raflembler  au  prin- 
temps , & de  reprendre  de  bonne 
heure  fes  opérations  pour  la  réduc- 
tion entière  du  Canada.  Les  Anglois, 
réfoliis  fl  la  capitale  éteit  attaquée  5, 
de  la  défendre  avec  plus  de  vigueur 
que  leurs  rivaux  n’en  avoient  fait 
paroître , employèrent  utilement  les 
fommes  deffinées  à la  réparer , bien 
convaincus  que  fi  l’argent  envoyé 
par  la  Cour  de  France  avoit  été  fî- 
dellement  dépenfé,  ils  n’auroient  ja- 
mais réuflî  à s’en  rendre  les  maîtres. 
Bien  loin  donc  d’abandonner  le  foin 
des  travaux  à des  âmes  viles  & mer- 
cenaires 5 toujours  prêtes  à facrifier 
l’intérêt  de  leur  patrie  à l’appas  d’un 
gain  fordide  ^ le  Général  Murray  oc- 


George  IT. 
An.  1760. 


ï88  Histoire  d’Angleterre^ 
cupa  fa  garnifon  pendant  l’hiver  â 
rétablir  environ  cinq  cents  maifons 
endommagées  durant  le  liège  ; fit 
conftruire  huit  fortes  redoutes  en 
bois , & des  banquettes  le  long  des 
remparts  : fît  ouvrir  des  embrafures, 
& clever  une  artillerie.ibrmidable  : 
conftruilit  de  nouveaux  ouvrages  à 
toutes  les  avenues  des  fauxbourgs  : 
fe  munit  pour  onze  mois  de  provi- 
fions  qu’on  mit  dans  la  partie  la  plus 
haute  de  la  ville , & forma  un  ma- 
gafin  de  quatre  mille  fafcines.  11  mit 
deux  cents  hommes  à Salnte-Foix , 
& quatre  cents  à Lorette.  Sept  cents 
hommes  envoyés  à Saint-Auguftin  , 
y enlevèrent  les  gardes  avancées  des 
François , avec  une  grande  quantité 
de  troupeaux  , & défarmèrent  les 
habitants.  En  prenant  ces  précau- 
tions 5 les  Anglois  fe  mirent  en  état 
d’obferver  tous  les  mouvements  de 
leurs  ennemis  : les  avenues  de  Que- 
bec  furent  mifes  en  fureté , & ils 
étendirent  leur  domination  fur  onze 
paroilTes  , qui  leur  fournirent  des 
provifions  fraîches  & diverfes  den- 
rées néceflaires  pour  leur  fubfiflance. 
Ils  traverferent  le  fleuve  au  nombre 
de  deux  cents  hommes  ; défarmèrent 


An.  1760. 
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ks  habitants  de  la  rive  oppofée  , & 7: ?r^ 

les  forcèrent  de  prêter  ferment  de 
fidélité  ; ce  qui  les  rendit  maîtres  de 
toute  la  partie  méridionale  , & leur 
procura  des  provifions  fraîches  en 
abondance.  Malgré  toutes  les  pré- 
cautions du  Commandant , la  garni- 
fon  fouffroit  exceffivement  par  la  ri- 
gueur du  froid  qui  eû  très  vif  en  ce 
pays.  Environ  mille  foldats  tombè- 
rent malades  du  fcorbut  avant  la  fin 
d’ Avril , & il  y en  avoit  bien  alor$ 
deux  mille  hors  d’état  de  rendre  au- 
cun fer  vice.  Du  côté  des  François  , 
on  manquoit  d’artillerie  , de  muni- 
tions & d’approvifionnements  de 
toute  efpèce  : on  ne  pouvoit  douter 
de  la  valeur  des  troupes  , ni  de  l’ha^ 
bilité  des  Commandants  ; mais  dans 
un  dénuement  aufli  total  , les  plus 
grands  talents  deviennent  bientôt 
inutiles.  M.  de  Vaudreuil  & M,  de 
Levy  formèrent  le  projet  de  repren- 
dre Quebec  pendant  l’hiver  par  fur- 
prife  5 ou  d’en  faire  le  liège  en  forr 
me.  On  n’avoir  que  douze  ou  qua- 
torze canons  , trente  à quarante  mil- 
liers de  poudre  , & des  boulets  en 
nombre  proportionné  ; ce  qui  pou- 
yoit  fuffire  pour  un  coup  de  main 


George  II, 
An.  1760; 

XXXIX. 

Les  François 
veillent  fur 
prendre  cette 
ville. 


4 


190  Histoire  d’Angleterre; 
mais  non  pour  entreprendre  im 
fiège. 

Tout  étant  prêt  pour  rexpédition 
projettée  , on  fcia  les  glaces  qui  en-: 
touroient  les  vaiffeaux  François , & 
le  20  d’ Avril  ils  fe  mirent  en  mouve- 
ment pour  tranfpôrter  les  troupes  à 
Qiiebec.  L’armée  débarquoit  tous  les 
foirs  fur  les  glaces  ^ paffoit  la  nuit  à 
terre  , &c  arriva  fans  être  découver- 
te à cinq  lieues  de  la  capitale  , quand 
un  évènement  que  toute  la  pruden- 
ce humaine  ne  pouvoir  prévoir , 
rompit  des  mefures  fibien  prifes.  Un 
cannonier  tombé  dans  l’eau , elfayade 
fauver  fa  vie  fur  un  glaçon  : une 
fentinelle  Angloife  l’apperçut  qui 
paflbit  devant  Quebeo  : le  foldat 
appella  du  fecours  pour  le  retirer  de 
ce  danger.  On  réuffit  à l’amener  à 
bord  5 mais  fans  connoiffance  , & on 
le  porta  chez  le  Gouverneur.  Les 
fecours  qu’on  lui  donna  ne  purent 
le  garantir  de  la  mort  ; mais  avant 
que  d’expirer  , il  eut  affez  de  force 
pour  déclarer  aux  Anglois  , que  dix 
mille  François  étoient  à leurs  por- 
tes. Sur  cet  avis  , M.  Murray  fit  ren- 
trer dans  Quebec  une  garde  avancée 
de  quinze  cents  hommes  , qui  au- 
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roîent  immauquablement  été  tailles  7: 

€n  pièces  ^ ôc  il  prit  toutes  les  prc’-  An.  17^50, 
cautions  néceffaires  pour  garantir  la 
place  qui  lui  étoit  confiée. 

Le  terrein  endurci  par  la  gelée 
n’ayant  pas  permis  de  faire  durant va^iV^devaYt 
l’hiver  "tous  les  ouvrages  projettés^  ® François, 
par  le  Commandant , il  regardoit 
feulement  Quebec  , dans  la  fituation 
où  les  François  l’avoient  laiffé,  com- 
mue un  fort  cantonnement  ; mais  il 
avoit  refolu  de  former  des  lignes  ôc 
de  retrancher  fes  troupes  fur  les  hau- 
teurs d Abraham , qui  commandent 
à huit  cents  pas  les  remparts  de  la 
ville,  & qui  peuvent  être  défen- 
dues avec  des  forces  médiocres  con- 
tre une  armée  formidable.  Il  avoit 
eu  foin  de  fe  pourvoir  de  fafcines  & 
des  autres  chofes  néce.Caires  pour 
cet  ouvrage  ; mais  quand  on  voulut 
ouvrir  la  terre  pour  creufer  les  li- 
gnes , quoique  ce  fut  au  mois  d’A- 
VI  il  , on  fut  oblige  d’y  renoncer. 

Le  Brigadier,  inftruit  du  débarque- 
ment des  François  qui  avoient  pris 
par  les  derrières  , dans  l’efpérance 
de  ne  pas  etre  découverts , Sc  qui 
eroient  excefîîvement  fatigués  par 
la  neige , la  grêle  Sc  le  verglas,  com- 


Geore:e  11. 
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mença  par  faire  rompre  les  ponts  de 
la  rivière  du  Cap  Rouge.  Le  lende- 
main matin  il  marcha  en  perfonne 
avec  un  fort  détachement  & deux 
pièces  de  canon  ; prit  poffeffion  d’un 
porte  avantageux  , qui  le  mit  en  état 
de  faire  retirer  fans  perte  tous  les 
petits  détachements  que  les  Fran- 
çois comptoient  couper  ; & rentra 
le  jour  même  dans  Quebec,  après 
quelque  perte  légère  que  fouffrit  fon 
arrière-garde. 

M.  Murray  comptant  fur  l’ardeur, 
de  fes  troupes , & jugeant  que  les 
François  harafles  d’une  marche  pé- 
nible , ne  pourroient  réfirter  à leurs  " 
efforts  , réfolut  de  faire  une  fortie; 
Le  Z 8 d’ Avril  à fix  heures  & demie 
du  matin , il  fe  mit  en  marche  à la 
tête  de  quatre  mille  hommes  , avec 
vingt-deux  pièces  de  canon  , & fe 
forma  en  ordre  de  bataille  fur  les 
hauteurs.  Etant  allé  reconnoître  les 
ennemis , il  vit  qu’ils  étoient  en  pof- 
fertîon  de  terreins  élevés  , environ 
à trois  quarts  de  mille  des  Anglois  , 
& que  leur  armée  continiioit  de  s’a- 
vancer fur  une  feule  colonine.  M. 


Murray  réfolut  de  les  attaquer  im-- 
médiatement,  avant  qu’ils  euffent 

le 
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îe  temps  de  fe  former , & il  s’avança  "v 

. 19  ï , ....  J Oeorge  ill 


Rvec  autant  d ordre  que  de  diligen-  An.  %io. 

■•ce.  Ils  furent  chafles  des  hauteurs 
après  un  combat  opiniâtre , pendant 
iequel  leur  corps  d’armée,  conti- 
nuant à marcher  à grand  pas , fe  for- 
ma en  plutieurs  colonnes.  Leur  avant- 
garde  étoit  compofée  de  dix  com- 
pagnies de  grenadiers , de  deux  de 
volontaires,  & de  quatre  cents  fau- 
vages  :1e  corps  d’armée  confdloit  en 
huit  bataillons  dilpofes  fur  quatre 
colonnes  , avec  quelques  Jcorps  de 
Canadiens  dans  les  intervalles.  Deux 
bataillons  & quelques  Canadiens  fur 
les  ailes,  formoient  l’arrière-garde 
& il  y avoir  un  corps  de  deux  mille 
Canadiens  pour  la  réferve  , mais  ils 
manc^uoient  d’artillerie , que  la  diffi- 
culté des  chemins  avoit  empêché 
de  transporter , & le  Chevalier  de 
Levy  n’avoit  que  deux  petites  piè- 
ces de  campagne  à oppofer  aux  22, 
pièces  des  Anglois. 

Le  combat  commença  par  un  mou-  x j.  f. 
i'ement  du  Major  Dalling  , QUI  clC“  rcponÇ- 
ogea  les  grenadiers  François  d’une  ‘ 
P.aifon  & d’un  moulin  à vent  oii  ils 
ivoient  pris  pofte  pour  couvrir  le 

-anc  gauche  de  leur  armée.  Quoi- 

Tome  > J 
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que  le  Major  fût  bleffé  à cette  atta- 
que , ainfi  que  plufieiirs  de  fes  Offi- 
ciers 5 les  troupes  Angloifes  fuivirent 
les  François  jufqu’àun  corps  deftiné 
à les  foutenir  , & s'étendirent  enfui- 
te  fur  le  front  de  la  droite  , ce  qui 
empêcha  cette  aile  de  tirer  avantage 
de  l’impreffion  que  ce  premier  mou- 
vement avoit  pu  faire  fur  la  gauche 
des  François.  Ce  premier  corps  eut 
ordre  de  regagner  la  gauche  des 
Anglois  ; mais  les  ennemis  le  char- 
gèrent avec  tant  de  vigueur  qu’il  fut 
entièrement  mis  en  défordre  ; prit 
la  fuite  jufqu’à  l’arrière-garde  , & 
eut  tant  d’Officiers  de  tués  & de 
blefles  5 qu’il  ne  fut  plus  poffible  de 
le  faire  retourner  à la  charge.  Le  ré- 
giment d’Otway  fut  auffitot  détaché 
du  corps  de  referve  pour  foutenir 
l’aîle  droite  , que  les  François  char- 
rièrent deux  fois  fans  pouvoir  la 
pénétrer.  L’aîle  ^gauche  agit  avec  au- 
tant d’aélivité  : elle  délogea  les 
cols  de  deux  redoutes  , & refitia 
long-tems  à tout  l’elfort  de  leur 
droite  , étant  foutenue  par  le  tt’GÎ- 
fième  bataillon  de  Royal  Améri- 
quain  , & par  le  régiment  d’Otway. 
Les  François  , fuperieurs  en  nom-- 
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bre,  mais  combattant  contrôles  de- "T: T" 

/avantages  du  terrein  & du  defaut  An.T^o.' 
'■d  artillerie , redoublèrent  leurs  atta- 
ques  avec  tant  de  perfévérance , 
qu  une  colonne  du  régiment  de  Rouf 
fillon  pénétra  enfin  la  gauche  des 
Anglois  5 qui  aufîitot  lâchèrent  le 
pied.  Le  défordre  fe  communiqua  à 
1 aile  droite , & apres  environ  fept 
quarts  d’heures  de  réfiftance  , M. 

Murray  fut  obligé  d’abandonner  le 
champ  de  bataille  ou  il  perdit  mille 
hommes  , fuivant  fa  lettre  au  Minif- 


tre  5 & dix-huit  cents  , fuivant  les 
Mémoires  François.  La  perte  des 
derniers  fut  d’environ  le  double  , 
mais  ils  s’emparèrent  de  l’artillerie 
Angloife  , & le  Chevalier  de  Levy 
fit  auffitot  fes  difpofitions  pour  af- 
fieger  Quebec  en  forme. 

M.  Murray  5 fans  être  décourao^é 
par  cette  déiùite  , réfolut  de  fai?e  font 
tiavailler  fans  relâche  à la  réparation 
ies  fortihcations, interrompue  par  le 
Mid;  & quoique  les  foldats  fuflént 
Migés  de  défendre  la  place  contre 
es^  ennemis  qui  ouvrirent  la  tran- 
chée le  28  5 ils  n’en  marquèrent  que 
dus  d’ajdeiir  au  travail.  Trois  vaif 
eaux  François  jetterent  Fancre  au 
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"ceorge  iiT  (le  Iciir  camp  , & employé- 

i\Lu  1760.  rent  plufieiirs  jours  à débarquer  des 
canons  , des  mortiers  & des  muni- 
tions de  toute  efpèce  , pendant  que 
les  troupes  de  terre  pouffoient  leurs 
tranchées  en  avant , & le  1 1 de  Mai 
ils  ouvrirent  une  batterie  de  bom- 
bes & trois  de  canon.  M.  Murray 
réfolu  de  fe  défendre  jufqu’à  la  der- 
nière extrémité  , fît  élever  deux  ca- 
valiers 5 outre  quelques  ouvrages 
extérieurs , & garnit  les  remparts 
de  cent  trente-deux  pièces  de  canon, 
qui  y furent  préfque  toutes  coiit 
duites  par  les  foldats.  Quoique  Içs 
François  canonnaffent  vivement  la 
place  durant  les  premiers  jours,  leur 
feu  fut  bientôt  rallenti , ' & leurs 
batteries  furent  prefque  réduites  au 
filence  par  une  artillerie  aulîi  for- 
midable ; cependant  il  eft  probable 
que  Quebec  auroit  retourné  dans 
peiL  au  pouvoir  de  fon  premier  Sou- 
verain , û les  François  avoient  eu 
une  Efcadre  en  état  de  faire  tête 
dans  1^  fleuve  aux  bâtiments  An- 
glais. 

y lut.  Fe  Lord  Colvüle  mit  à la  voile 

Leurs  vaif- crHallifax  , avec  fon  efcadre  le  2X 
d’ Avril  ; mais  il  fut  retardé  dans  fon 
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cours  par  des  brouillards  épais  , par 
des  vents  contraires  & par  les  glaces 
que  le  fleuve  Saint-Laurent  einpor- 
toit  en  grandes  maflés.  Le  Chef  d’Ef- 
Cadre  Swanton , qui  amenoit  d’An- 
gleterre une  petite  flotte  de  renfort , 
deflinéc  pour  Quebec , arriva  le  1 1 
de  Mai  à l’ifle  de  Bec  , avec  les  vaif^ 
féaux  l’Avantgarde  & la  Diane.  II 
avoit  réfolu  d’y  attendre  le  refie  de 
fonEfcadre  5 que  les  forts -temps 
avoient  féparés  dans  la  traverfée  ; 
mais  le  Loweftoife  ^ commandé  par  le 
Capitaine  Deane,  étoit  entré  dans  le 
port  de  Quebec  dès  le  9 , & avoit 
afiiiréle  Gouverneur  qu’il  auroit  du 
fecours  danspeu.  Auffitôtquele  Chef 
l’Efcadre  apprit  que  Quebec  étoit 
Æégé,  il  fît  la  plus  grande  diligence 
30ur  remonter  le  fleuve  , & le  1 5 il 
etta  l’ancre  au-deflus  de  la  pointe  de 
-.evy , fur  les  vives  inflances  de  M. 
Vlurray , qui  defiroit  que  les  bâti- 
nents  François  fuflent  promptement 
floignés.  M.  Swanton  donna  ordre 
lux  Capitaines  de  la  Diane  & du 
^oweftoffe  de  lever  l’ancre  pour  at- 
:aquer  la  petite  Efcadre  Françoife  , 
:ompofée  de  deux  frégates  , de  deux 
^aifléaux  armés  en  guerre  & de  qiiel- 


George  U, 
An,  lyoo. 
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\;eoige  H."  Qiics  petits  bâtiments.  Ilyavoit  fi  peu 
An.  1760.  de  munitions  fur  cette  Efcadre,  que 
la  défenfe  auroit  été  inutile  : cepen- 
dant la  frégate  l’Eclatante  foutint 
tout  le  feu  des  Anglois , pour  pro- 
téger la  retraite  ; mais  plus  de  la  moi- 
tié des  hommes  ayant  été  tués,  & le 
bâtiment  coulant  à fond , ceux  qui 
reftoient  fe  rendirent  prifonniers.  La 
fécondé  frégate  échoua  & fut  brûlée 
à la  pointe  au  Tremble  , dix  lieues 
au  deffus  de  la  ville  , & tous  les  au- 
tres bâtiments  furent  pris  ou  détruits^ 
XL IV.  Les  François,  informés  de  l’arri- 
vée  prochaine  d’une  forte  Efcadre 
L Liège.  Angloife,  levèrent  le  liège  de  Que- 
bec  la  nuit  fuivante  , & fe  retirèrent 
précipitamment  , abandonnant  une 
partie  de  leurs  provlfions  & de  leur 
artillerie.  Le  Gouverneur  Murray 
avoit  réfolu  de  faire  une  fortle  le 
lendemain  matin  ; mais  ayant  appris 
par  un  Lieutenant  que  les  François 
avoient  abandonné  leurs  tranchées , il 
femit  auffitôt  en  marche,  dans  l’efpé- 
rance  de  tirer  vengeance  de  l’échec 
qu’il  avoit  fouftert.  Ils  avoient  déjà 
traverfé  la  rivière  du  Cap-Rouge , & 
- il  leur  fît  feulement  quelques  prifon- 
niers;  mais  il  s’empara  des  tentes 
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qu’ils  avoient  abandonnées  5 avec  Oeorre  iT7 
trente  pièces  de  canon  de  batterie  , An.  Ï76D. 
dix  pièces  de  campagne , fix  mortiers , 
quatre  pétards  , un  grand  nombre 
d’échelles  & d’infîriiments  pour  le 
liège  ^ & le  peu  de  munitions  qui  leur 
reftoient.  Ils  fe  retirèrent  à Jacques- 
Cartier  , & ne  voyant  plus  d’efpé- 
rance  de  reprendre  Quebec , ils  s’oc- 
cupèrent uniquement  de  la  confer- 
vation  de  Montréal,  contre  lequel  le 
Général  Amherft  dirigea  alors  toutes 
fes  forces. 

M.  de  Vaudreuil , qui  avoit  établi  x l v. 
fon  quartier  général  dans  cette  place, 
prit  toutes  les  précautions  nécelTai- 
res  pour  la  défendre  jufqu’à  la  der- 
nière extrérnité.  Il  leva  de  nouvelles 
troupes  ; les  joignit  aux  anciennes 
qui  lui  reftoient;  amafta  dans  des 
magafins  toutes  les  provifions  qu’il 
put  recueillir  ; éleva  de  nouvelles 
fortifications  dans  l’ifle  de  Montréal , 

& fe  fervit  de  tous  les  moyens  poflî- 
bles  pour  ranimer  les  efprits  des  Ca- 
nadiens & des  fauvages , que  la  levée 
du  fiège  de  Quebec  avoit  abattus.  Les 
Anglois  eux-mêmes  n’ont  pu  lui  re- 
fufer  les  jiiftes  éloges  dus  à fon  cou- 
rage , à fon  adivité  & à fes  talents  ; 

I iv 
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v.cc^e  li.  ^ conviennent  qu’il  fit  tout  ce 

ün.  ijca,  qui  etoit  en  fon  pouvoir  pour  eon« 
ferver  la  colonie  ; mais  malgré  fes 
efforts  & ceux  du  Chevalier  de  Le  vy , 
lemaletoit  trop  invétéré,  pour  qu’ils 
puffent  rétablir  les  affaires.  L’unique 
efpérance  qui  réffoit  aux  François, 
étoit  dans  la  force  naturelle  du  ter- 
rein  , que  les  bois,  les  montagnes  & 
les  marais  rendoient  prefque  inac- 
cefiîble , ce  qui  poiivoit  retarder 
les  Anglois , & prolonger  la  guerre 
dans  ce  pays  , jiifqii’à  la  pacification 
générale  ; mais  il  auroit  fallu  des  vi- 
vres & de  munitions,  & ceux  qu’on 
en  avoit  chargés , s’occupoient  plus 
de  leurs  intérêts  particuliers , que  de 
la  partie  importante  du  fervice  qui 
leur  étoit  confiée. 


VI,  V L Le  G énéral  Amherft , qui  ne  pou- 
voit  ignorer  la  fituation  fâcheufe  des^ 
pouricsy  for-  Frauçois  , ji&gea  qu’il  lui  feroit  facile 
d’exécuter  le  plan  qu’il  avoit  formé 
pour  réduire  entièrement  le  Canada 
dans  le  cours  de  cette  campagne.  Il 
donna  ordre  au  Général  Murray  de 
s’avancer  par  eau  vers  Montréal , 
avec  toutes  les  troupes  qu’il  pourroit 
détacher  de  la  garnifon  de  Quebec  : 
& fit  marcher  le  Colonel  Haviland  .^ 
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avec  un  corps  d’armée  de  la  pointe  de  “7 
la  Chevelure,  pour  qu  il  s cmparat  An.  r/co, 
de  Fille  au  Noix  fur  le  lac  Champlain, 

& pénétrât  enfiiite  par  le  plus  court 
chemin  fur  les  bords  du  fleuve  Saint- 


Laurent.  En  même  temps , le  Géné- 
ral réfolut  de  defcendre  avec  le  gros 
de  F armée  des  frontières  de  la  Nou- 
velle-Yorck  , par  les  rivières  des 
Mohawks  & des  Oneidas  , jufqu’au 
lac  Ontario  , afin  de  gagner  Fille  de 
Montréal  par  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Pour  faciliter  l’exécution  de  ce  plan , 
M.  Amherfi:  donna  ordre  à deux  cha- 


loupes armées , que  commandoit  le 
Capitaine  Loring  , de  croifer  fur  le 
lac  Ontario  , pendant  qu’un  grand 
nombre  de  petits  bâtiments  feroient 
employés  à tranfporter  les  troupes  , 
l’artillerie  , les  munitions  , les  outils 
& les  bagages.  Plufieurs  régiments 
eurent  ordre  de  marcher  d’Albanie  à 


Ofvego  , & le  Général  y arriva  le 
9 fie  Juillet  avec  le  refte  des  troupes 
qu’il  amenoit  de  Scheneûady. 

Quelques  bâtiments  François  ayant  x ly  i t. 
paru  du  côté  d’Ofwego , M.  Amherft  deraSyLt 
en  fit  donner  avis  au  Capitaine  Lo- 
î^^it  auffitôt  à la  voile  pour 
les  chercher  ; ils  échappèrent  à fes 

I Y 
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pourfiiites , quoiqu’ils  euffent  éré  vus 
deux  fois  dans  les  environs  de  cette 
place  5 depuis  l’arrivée  du  Général  ^ 
qui , pour  les  amufer,  avoit  envoyé 
quelques  bateaux  de  côté  & d’autre 
fur  le  lac.  L’armée  Angloife  étant 
raffemblée  , & augmentée  d’un  gros 
corps  d’indiens  , commandés  par  Sir 
William  Johnfon , M.  Amherft  déta- 
cha le  Colonel  Haldemand  avec  l’in- 
fanterie légère  , les  grenadiers  & un 
bataillon  de  Montagnards  pour  pren- 
dre pofte  au  fond  du  lac , & aider 
les  vaiffeaux  armés  à trouver  un 
paflhge  qui  les  conduisît  à la  Galette. 
Le  lo  d’Aoùt  l’armée  s’embarqua  fur 
le  lac  pour  gagner  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ; mais  le  Général , ayant  ap- 
pris qu’un  des  vailTeaux  François 
avoit  été  jetté  à la  côte  , qu’il  étoit 
hors  de  fervice  , & que  le  fécond 
bâtiment  croifoit  aux  environs  de  la 
Galette  , réfolut  de  prendre  fon  che- 
min en  defcendant  la  rivière  jufqu’à 
Swegatchie  , & d’attaquer  le  fort 
François  de  l’ifle  Royale , Fun  des 
poftes  les  plus  importants  du  fleuve 
Saint  - Laurent  Le  17  les  galiotes 
à rame  rencontrèrent  la  Chaloupe 
Françoife  armée  en  guerre  5 que 
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conimancioit  M.  de  la  Brocuerie , & 
cet  Officier  fut  obligé  de  (e  rendre 
après  un  combat  très  vif.  M.  Amherfi: 
détacha  quelques  Ingénieurs  , pour 
reconnoître  les  côtes  & les  ifles 
aux  environs  de  l’ifle  Royale  ; en- 
fuite  il  fit  fes  difpofitions  pour  Tat- 
taque^de  cette  fortereffe , & l’inveRit 
aiîffitôt  qifil  eut  pris  polTeffion  de 
ces  ifles.  Les  François  en  abandon- 
Tierent  quelques  - unes  fi  précipi- 
tamment que  leurs  fauvages  laiffèrent 
un  petit  nombre  de  chevelures  qu’ils 
avoient  enlevées  fur  la  rivière  Mo- 
hawk^  outre  beaucoup  d’uflenfiles , 
quelques  barils  de  poix  & une  affez 
grande  quantité  de  fer.  Les  Indiens 
Anglois  furent  tellement  irrités  à la 
vue  des  chevelures  , qu’ils  brûlèrent 
une  chapelle  & toutes  les  maifons 
des  habitants.  On  éleva  des  batteries 
fur  les  ifles  les  plus  proches  ; on 
commença  à canonner  le  fort  ^ non- 
feulement  de  ces  batteries  5 mais  en- 
core des  chaloupes  armees  en  guerre  ^ 
&1  onfe  difpofoit  à donner  un  affaut 
quand  le  Gouverneur  demanda  un 
pourparler , après  lequel  il  fe  rendit 
par  capitulation.  Le  Général  Aniherlf, 
ayant  pris  poffefTion  du  fort  , le 
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trouva  fl  bien  fitué,  pour  commander 
au  lac  Ontario  & à la  rivière 
hawk  5 qu’il  réfolut  d’y  laifler  une 
garnifon , & il  y demeura  quelques 
jours  à faire  rétablir  les  fortifications. 

Au  delTous  de  cette  ifle , la  naviga- 
tion du  fleuve  Saint -Laurent  étant 
très  diflîcile  &C  dangereufe  , à caufe 
de  la  violence  des  courants  nommés 
rapides  & des  chûtes,  les  Anglois  y 
perdirent  plus  de  quatre-vingt  hom- 
mes, quarante-fix  bateau:^t , dix-fept 
canots  , une  galère  , quelque  artil- 
lerie & diverlès  munitions.  Le  6 de 
SeptemlDre  ils  débarquèrent  dans  l’ifle 
de  Montréal  , fans  trouver  d’autre 
oppofition  que  celle  de  quelques  par- 
tis volants  , qui après  avoir  fait 
leur  décharge  , fe  retirèrent  précipi- 
tamment : le  même  jour,  le  Général 
fit  réparer  un  pont  qu’ils  avoient 
rompu  dans  leur  retraite  ; & après 
une  marche  de  deux  lieues , il  format 
fon  armée  devant  Montréal  dans  un© 
plaine  , oii  elle  pafla  toute  la  nuit 
fous  les  armes.  Montréal  eflune  place 
très  importante  , la  fécondé  du  Ca- 
nada , fituée  dans  une  ifle  du  fleuve 
Saint-Laurent,  à égale  diftance  entre 
Québec  & le  lac  Ontario.  Cette  po-. 


r 


. Livre  IV.  Chap.  V,  ao| 
lition  le  rend  l’entrepôt  du  commerce  ^ 

avec  les  Indiens  ; cependant  elle  n’a- 
voitd’autres  fortifications  qu’une  en- 
ceinte de  murs  de  fix  pieds  de  hauteur. 

_ Il  y auroit  eu  plus  que  dé  la  témé-  ^ 1 1 x. 
rite  d’entreprendre  de  tenir  dans  imiderncnr'' 
endroit  aiiffifoible 5 OÙ  Tonmanquoit^"^  capimh- 
de  munitions  & de  toutes  les  chofes  bTc! 
necelîkires  a la  vie.  M.  de  Vaudreiiil 
prit  le  leiil  parti  qui  lui  reftoit  dans 
cette  extrémité;  & quand  il  vit  que 
le  Général  Anglois  fe  difpofoit  à en» 
treprendre  un  fiège  en  forme , il  de- 
manda & obtint  la  capitulation  la 
plus  honorable  qu  il  pouvoit  efpérer 
dans  une  fituation  auffi  critique , en- 
vironné de  trois  armées  ^ chacune 
plus  formidable  que  le  corps  de 
François  qu’il  commandoit , & bien 
munies  de  toutes  fortes  deprovifions. 

Dans  la  capitulation , furent  compri- 
fes  les  troupes  Françoifes  quiétoient 
aux  trois  rivières  , ainlî  qu’à  Sainte- 
Helene  & dans  les  autres  ports  ; & 

^^y^cs  fortirent  avec  les  honneurs 
militaires  ^ en  s’engageant  à [ne 
point  fervir  dans  le  cours  de  cette 
gueire.  Les  cinquante-cinq  articles 
dont  cette  capitulation  eft  corn- 
pofée  ^ regardent  les  malades  6c  les 
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“c  J i[  bleffés , rembarquement  des  troupes 
An.  1760.  Françoifes , le  libre  exercice  de  la 
Religion  Catholique,  &c  d’autres  ob- 
jets particuliers  qui  n’entrent  pas 
dans  l’hiftoire  générale , ce  qui  nous 
difpenfe  de  les  faire  connoître  en 
détail. 

_ Le  Miniftère  François  avoit  en- 

PlukeursvaiU  f ^ r 1 1 'J 

feauxFrançois  voyc  plulieurs  batimeiits  charges  de 
font  détruits  provifions  & de  toutes  fortes  de  mu- 

dans  la  baie  de  ^ 1 i r 

Chaleurs.  nitioiis  au  lecours  du  Canada  , Ions 
l’efcorte  d’une  frégate  ; mais  les  Of- 
ficiers ayant  appris  que  l’Efcadre  ' 
Angloife  étoit  entrée  dans  le  fleuve 
avant  leur  arrivée  , ils  relâchèrent 
dans  la  baie  des  Chaleurs  fur  la  côte 
de  l’Acadie  , oii  ils  ne  demeurèrent 
pas  long-temps  tranquilles.  Le  Capi- 
taine Bryon  , qui  commandoit  les 
vaifl’eaux  de  guerre  demeures  à Louif- 
bourg , mit  à la  voile  auflitôt  qu’iî 
eut  connoiflance  de  leur  arrivée  , & 
les  joignit  pendant  qu’ils  étoient  à 
l’ancre.  Toute  l’Efcadre , compofée 
d’une  frégate  , de  deux  gros  bâti- 
ments de  provifions , & de  dix-neuf 
petits  , dont  la  plus  grande  partie 
venoient  de  prifes  faites  fur  les  Mar- 
chands de  la  Grande-Bretagne  , fut 
entièrement  détruite  y ainfi  que  deux 
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batteries  qu  on  avoit  élevées  pour 
la  protéger.  La  ville  Françoife  , de 
deux  cents  maifons,  fut  détruite.  &: 

1 etabliffement  ruiné,  n 

C eft  ainfi  que  le  rede  du  Canada  l t. 

tomba  au  pouvoir  des  Anelois  qui 

devinrent  totalement  les  maîtres  du 
commerce  des  fourrures.  Excepté 
la  reddition  précipitée  de  Qiiebec , 
on  ne  peut  faire  aucun  reproche  aux 
Commandants  , ni  aux  troupes  qui 
défendirent  ce  pays  contre  les  armes 
Entanniques.  Si  le  courage , la  dif- 
cipline  & la  fupériorité  des  talents 
avaient  pu  le  garantir , il  feroit  cer» 
tainement  refté  à la  France  ; mais  le 
mal  venoit  de  trop  loin.  Plufieurs 
des  concuffionnaires  ont  été  obligés 
de  reftituer  une  partie  des  biens  il- 
licites qu’ils  avoient  acquis , en  laife 
lant  détruire  les  fortifications,  ou 
en  es  fai  faut  reparer  à bas  prix  fans 
aucune  folidité  , & en  s’appropriant 
les  femmes  defiinées  à pourvoir  les 
magafins  de  munitions  de  guerre  ôz 
de  bouche.  Si  d’autres  criminels  ont 
pu  échapper  aux  regards  perçants 
d un  Miniilère  éclairé  , nous  n’en- 
îrepiendrons  pas  de  diffiper  les  ténè- 
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JJ  bres  dont  ils  ont  eu  Fart  de  s’enve- 
An.  1760.’  lopper.  Pour  peu  qu’il  leur  foit  refté 
de  fentiments  de  patriotifme  , les  re- 
mords 5 plus  cruels  que  toutes  les 
‘ rigueurs  de  la  juftice  , doivent  les 
pourfuivre  jufqu’au  tombeau. 
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glais, Vin.  Une  teînpete  fait  pé- 
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belligérantes,  §.  XIII.  Propojitions 
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grave  de  HeJje-CaJJel.  §.  XVIII.  Ex~ 
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XXX.  Le  Prince 
h Min.  §.  XXXL 
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4 P R Ès  la  conquête  du  Canada, 
les  Anglois  , qui  dans  leurs 
vues  éloignéespourla  paix,  jugeoient  R 
que  la  France  ne  confentiroit  jamais 

«à  la  conclure  fans  la  reftitution  fornfica» 
l’Ifie  du  Cap-Breton  , réfol urent  de 
démolir  les  fortiiîcations  de  Louif- 
bourg.  On  les  fit  fauter  parle  moyen 
des  mines  : les  glacis  furent  applanis , 
les  foffés  remplis  , & toutes  les  dé- 
fenfes  de  la  place  furent  réduites  à 
un  monceau  de  ruines.  Ils  tranfpor- 
tèrent  à Hallifax  l’artillerie,  les  mu- 
nitions , & tout  ce  qui  étoit  dans  les 
magafms , & laiflerent  feulement  des 
baraques  pour  loger  environ  trois 
cents  perfonnes  ; mais  l’hôpital  de- 
meura fur  pied  avec  les  maifons  des 
particuliers. 

Les  François  étoient  demeurés  les  i r. 
maîtres  du  fertile  pays  qui  borde  la  , 
riviere  de  Mimmppi  ; mais  cette  cre  les  «leux 
Colonie  étoit  fi  peu  nombreufe  , 
recevoit  fi  peu  de  fecours , que  bien 
loin  d’être  formidable , elle  auroit  eu 
peine  à fubfifter  fans  le  commerce 
clandeftin  qu’y  faifoient  les  Anglois 
rnemes.  La  haine  nationale  cède  ai« 
fè.ment  chez  le  Négociant  au  defir 
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George  II,  cl  augmenter  fa  fortune  ^ & ma!gré 
tAn.  1760.  les  plaintes  des  Gouverneurs  & 
des  Commandants  des  Flottes  Britan- 
niques ; malgré  les  lettres  que  M* 
Pitt  écrivit  au  Confeil  de  FAmérique 
feptentrionale  ^ ces  Marchands , atti- 
res par  un  gain  sûr , trompèrent 
toujours  la  vigilance  du  Gouverne- 
ment, Les  habitants  de  la  Martini- 
que trouvèrent  auffi  les  mêmes  fe-* 


T I T. 

soulèvement 
des  Nègres  à 
la  Jaraaïsue# 


cours  de  provifions  que  leur  four- 
nirent des  Anglois  par  l’entrepôt  des 
villes  Hollandoifes  de  Saint-Euftache 
& de  Curaçoa  ; & ceux  de  Saint- 
Domingue  furent  également  foute- 
nus  à rétablilfement  Efpagnôl  de 
Monte-Chrifto.  Tous  les  Négociants 
de  l’univers  femblent  ne  former 
qu’une  feule  nation , qui  fe  dédom- 
mage des  rifques  de  la  guerre  par 
l’augmentation  des  profits  ; & pen- 
dant que  le  Miniftère  Britannic|ue 
portoit  fes  vues  fur  ces  objets  éloi- 
gnés , le  commerce  d’Europe  fe  fit 
toujours  entre  les  Marchands  de 
Londres  Sc  de  France  par  l’entremife 
ou  fous  le  nom  des  peuples  neutres., 
Dans  le  temps  où  toute  la  Grande- 
Bretagne  retentiffoit  de  cris  de  joie 
pour  la  conquête  des  montagnes  lié- 
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a'iles  du  Canada  , les  Anglois  furent 
près  de  perdre  le  riche  pays  de  la 
Jamaïque  par  un  ennemi  domeflique. 
Les  Efclaves  Nègres  , que  la  cupidi- 
té des  Européens  arrache  à leur  pa- 
trie pour  les  employer  dans  les  Co-' 
lonies  de  l’Amérique  à des  travaux 
fouvent  au  deffus  de  leurs  forces  , 
cojifervent  toujours  cet  amour  de 
la  liberté  qui  ne  s’éteint  jamais  dans 
1 homme.  Ceux  de  la  Jamaic|ue  voyant 
combien  le^  nombre  des  Blancs  étoit 
peu  coqfiderable  en  comparaifon  de 
celui  des  Noirs  ^réfolurent  defeçouer 
le  joug  par  un  foulèvement  général. 
Ils  tinrent  plufieurs  aflemblées  ; &c 
quoique  ces  Nègres  , ainfi  tranfplan- 
’/  diverfes  nations, 

l’intérêt  commun  qui  les  uniffoit  leur 
fit  garder  entr’eux  le  fecret  le  plus 
inviolable.  Ils  convinrent  de  pren- 
dre les  armes  tous  en  même  temps 
dans  les  différerites  parties  de  l’ifle  ; 
de  maffacrer  tous  les  Blancs  , & de 
s emparer  du  Gouvernement , auffir 
tôt  après  le  départ  de  la  Flotte  An- 
gloife  ; mais  l’impatience  de  quel- 
ques-uns fit  manquer  le  projet  géné- 
ral. La  révolte  commença  par  ceux 
qui  appartenoient  à la  plantation  du 
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Capitaine  Forrefl:  : échauffés  par  la 
boiffon  de  quelques  liqueurs  fortes  , 
ils  tombèrent  tout-à-coup  fur  le  con- 
tre-maître qui  foupoit  avec  fes  amis  ; 
tuèrent  , blefferent  ou  mirent  en 
fuite  toute  la  compagnie  ; furent 
joints  par  quelques  confédérés  ; at- 
taquèrent les  plantations  voifines  ; 
maffacrèrent  tous  les  Blancs  qu’ils 
purent  rencontrer;  s’emparèrent  des 
armes  , & s’affemblèrent  en  fi  grand 
nombre  , que  la  Colonie  fe  trouva 
tout-à-coup  dans  le  plus  grand  dan- 
ger 5 quoique  la  précipitation  de 
ceux-ci  eût  prévenu  le  jour  oîi  de- 
voir fe  faire  le  foulé vement  général. 
Le  Gouverneur  donna  auffitôt  les 
ordres  néceffaires  pour  faire  prendre 
les  armes  à tous  les  habitants  : les 
troupes  réglées  ayant  été  jointes  par 
celles  de  milice  , & par  un  grand 
nombre  de  Volontaires,  que  la  né- 
ceffité  préfente  de  la  Colonie  avoit 
rendus  foldats  en  un  inffant  , mar- 
-chèrent  de  la  ville  Efpagnole  à celle 
de  Sainte-Marie  , où  la  révolte  avoit 
commencé.  Ils  eurent  une  efcarmou- 
•che  avec  les  Nègres  ; mais  comme 
ces  derniers  évitoient  un  combat 
général , ôc  qu’ils  fe  tenoient  cachés 
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entre  les  buiffons , d oiiils  tomboient 
inopinément  fur  les  Blancs  , le  Gou- 
verneur rélblut  de  les  faire  attaquer 
par  les  Noirs  libres,  qiron  appelle 
communément  Nègres  fauvat?;es  , & 
qui  vivent  en  paix  dans  leurs  éta- 
bliiîements  fous  la  protedion  du 

Gouvernement.  Larécompenfe  qu’on 

promit  pour  la  tête  de  chaque  efcla- 
ve  qu’ils  apporteroient , leur  fît  ou- 
blier qu’ils  étoient  tous  de  même 
origine  . ils  attaquèrent  leurs  frères 
révoltés;  en  tuerent  un  grand  nom- 
bre par  furprife  ; affoiblirent  leurs 
forces  de  jour  en  jour  ; & ledéfef- 
poir  ayant  fait  difperfer  tout  le  refie 
dans  les  bois  , on  crut  la  confpira- 
tion  totalement  appaifée  au  com- 
mencement de  Mal.  Cette  tranquil- 
lite^  ne  fut  pas  de  longue  durée  : au 
mois  de  Juin  les  révoltés  , renforcés 
de  tous  ceux  qui  purent  s’échapper 
des  diverfes  plantations , reparurent 
avec  une  nouvelle  fureur.  Les  trou-’ 
pes  réglées  , les  milices  , & un  corps 
Je  matelots  formèrent  un  camp  fous 
CS  ordres  du  Colonel  Spragge  , qui 
envoya  plufieurs  détachements  con- 
re  les  Nègres.  Il  y en  eut  beau- 
coup de  tues , d’autres  furent  pris  j 
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’ GeorgeTr  5 bien  loin  de  fe  fou- 

An.  1760.  mettre. 5 fe  retira  dans  les  bois  &C 
dans  les  montagnes.  On  fît  le  procès 
aux  prifonliiers  comme  coupables  de 
rébellion,  & on  leur  fit  foulTrir  tou- 
tes fortes  de  fupplices.  Les  uns  fu- 
rent pendus  ; d’autres  eurent  la  tête 
coupée  ; d’autres  furent  brûlés  , & 
.d’autres  attachés  vivants  à des  gi- 
bets 5 oîi  plufieurs  de  ces  infortunés 
périrent  dans  les  tranfports  de  la  fu- 
reur èc  du  défefpoir.  Il  y en  eut  un 
qui  demeura  près  de  neuf  jours  ainfi 
cxpofé  à l’ardeur  du  foleil , & auquel 
on  refufa  non-feulement  toute  nourri- 
ture , mais  même  jufqu’à  la  moindre 
.goutte  d’eau.  Leurs  cruels  maîtres , di- 
fent  nos  Mémoires  Anglois , fe  repaif- 
foient  du  plaifir  barbare  de  voir  ex- 
pirer lentement  des  êtres  femblables 
à eux  , dont  l’unique  crime  étoit 
d’avoir  cherché  à recouvrer  la  liber- 
té qu’on  leur  avoit  ravie  fans  autre 
.droit  que  celui  de  la  violence. 

I V.  Pour  prévenir  de  femblables  revol- 
^ Régiments  ^ Juges  s’étant  affemblés , firent 
a leur  fujet.  nouveaux  règlements , dont 

les  principaux  furent  : Qu’aucun  ef- 
clave  Nègre  ne  pourroit  fortirde  la 
plantation  à laquelle  il  appartenoitj 
^ ians 


^ Livre  IV.  Chap  Vf.  21 7 

fans  etre  accompagné  d’un  conduc-  T 

leur  Blanc  ou  fans  erre  porteur 
d une  permifTion  par  écrit  : que  tout 
Negre  qui  joueroit  à quelque. jeu  que 
^ Alt,  feroit  fufîige  dans  les  rues 
ÎL  places  publiques  ; que  toutauber- 
gilte  ou  autre  fujet  tenant  maifon 

3u verte, qui permettroit de  tels  jeux 
eroit  condamné  à une  amende  de 
piarante  fchellings  : que  tout  maître 
jui  fouffriroit  que  fes  Nègres  battif- 
ent  du  tambour , jouafTent  du  cor- 
let  ou  fiffent  tel  autre  bruit  que 
•e  put  etre  dans  fa  plantation,  paye- 
oit  üix  livres  fîerling  d’amende  : 

[ue  tout  contre-maître  qui  foufFri- 
oit  de  femblables  contraventions , 
ayeroit  moitié  de  la  même  amende  • 
ue  tout  Nègre  libre  ou  Mulâtre  por- 
ïroitfur  1 épaulé  une  croix  bleue, 
ms  peine  de  prifon  : qu’aucun  Mu- 
i ie  5 Indien  , ou  Nègre  ne  pour- 
rit aller  a la  chafTe , ni  vendre  d’au- 
■es  denrees  que  du  poifîbn  frais  ou 
lait , fous  peine  d’être  fuffigé  • 
ne  les  maifons  où  l’on  vend  le 
nneh  & le  rum  feroient  fermées  le 
iroanche  pendant  le  Service  Divin 
'US  peine  d’une  amende  de  vingt 
hellmgs  ; & qug  qui  jouif-- 
Tome 
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George  iif  ^es  permiffions  de  vendre  ces 

Aa.  J760.  liqueurs  ^ fermeroientauffi leurs  mai- 
fons  tous  les  jours  à neuf  heures  du 
foir.  Malgrjé  ces  réglements , il  fe  foii- 
tint  toujours  un  corps  de  Nègres 
dans  des  endroits  inaccefîibles  aux 
troupes  réglées  : ils  firent  de  fré^ 
quentes' exéurfions  dans  les  planta- 
tions voifmes  5 & ils  commirent  tou- 
tes fortes  de  cruautés  ; ce  qui  obli^ 
gea  les  habitants  de  la  Jamaïque  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  juqifà  Far- 
rivée  du  Contre  - Amiral  Holmes  ^ 
qui  prit  toutes  les  mefures  néceffai- 
res  pour  rétablir  la  paix  dans  Fille  , 
& la  mettre  à couvert  de  toute'  in- 
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Deltruélion  , \ t r i i / r r J i 

a’uncEfcadre  borna  pas  a la  leule  defenie  de  la 
Françoife  à Jamaïque.  Ayant  appris  au  mois 

Saint* Domin  ^ ^ . 7-  / • t 

gue.  d Oaobre  que  cinq  rr.egatesavoient 
été  équipées  au  Cap -François  dans 
Fille  de  Saint-Domingue  , pour  eC 
.corter  une  flotte  de  vaiffeaux  mar- 


chands en  Europe  ^ il  mit  fon  Efca- 
dre  encroifière  ^ dé  façon  qu’il  étoit 
prefque  impoffible  aux  François  dé 
pouvoir  lui  échapper.  Le  1 6 , ces 
derniers  mirent  à la  voile  du  Cap  , 


• au  nombre  de  huit  bâtiments  ; mais 

...  ■ t > 
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le  lendemain  les  vaiffeaux  Anglois  le  7 rr 

Hampshire , le  Lively  & le  Borée  An.  i7«o. 
leur  donnèrent  la  chaffe , quoique 
cefut  avec  peu  de  fuccès , parce  qu’il 
Êiifoit  très  peu  de  vent  & qu’il  étoit 
très  variable.  Le  foir  le  vent  devint 
plus  frais  , & vers  minuit  le  Borée 
joignit  la  Sirenne  , que  commandoit 
M.  Mac-Cartie.  Ils  combattirent  avec 

fureur  environ  vingt  minutes  ^ mais 
la  Sirenne  réuffit  pour  lors  à s’é- 
chapper & à continuer  fa  route.  Le 
Borée  avoit  tellement  fouffert  dans 
fes  manœuvres,  qu’il  ne  put  rejoin- 
dre l’ennemi  que  le  lendemain  à deux 
iieures  après  midi.  Ils  renouvellè- 
em  le  combat  a la  hauteur  de  l’ex— 

■rémité  orientale  de  l’ifle  de  Cuba , 

■i.  il  dura  jufqua  quatre  heures  qua- 
■ante  minutes  , que  M.  Mac-Cartie 
>aiffa  pavillon.  Le  Hampshire  & le 
avely  donnèrent  la  chaffe  aux  quatre 

utres  frégates  , qui  faifoient  force 
le  voiles  au  fud  , dans  l’efpérance  de 
agner  la  partie  occidentale  de  Tor- 
Liga  , & de  fe  mettre  à couvert  au 
®^^~^*^i“Pi'ince.  Le  18,  le  Lively 
yant  joint  le  fecours  des  rames  à 
elui  ou  vent , atteignit  la  Valeur  à 
■pt  heures  ôc  demie  du  matin , & 
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après  une  heure  & demie  d’un  com- 
bat très  vif,  la  frégate  Françoife  fut 
obligée  de  fe  rendre.  Le  Hampshire 
pourfuivit  les  trois  autres  , & pafla 
vers  quatre  heures  après  midi  entre 
le  Duc  de  Choifeul  & le  Prince 
Edouard  , qu’il  attaqua  en  même 
temps  ; la  première  de  ces  deux 
frégates  ayant  l’avantage  du  vent  , 
gagna  le  Port-au-Prince  ; l’autre  cou- 
rut au  rivage  , & baiffa  fon  pavil- 
lon ; mais  à l’approche  du  Hamps- 
hire , les  François  y mirent  le  feu  , 
& elle  fauta  en  l’air.  La  Fleur-de-lis^,. 
qui  avoit  gagné  la  baie  d’Eau-Frâi- 
ehe  , un  peu  au  delfous  du  Port-au- 
Prince  , eut  le  même  fort  ; & des 
cinq  frégates  , il  y en  eut  deux  de 
prifes,  & trois  de  détruites  ; mais 
les  bâtiments  marchands  s’échappè- 
rent à la  faveur  des  ténèbres. 
v|i.  La  multitude  des  évènements  ar-v 
Affaires  des  Europe , Hous  oblige  de  pat 

talcs!'  fer  rapidement  fur  ceux  des  Indes 
Orientales  , qui  à la  vérité  appar- 
tiennent plus  à THiftoire  de  la  guer- 
re de  l’Inde  qu’à  l’Hiftoire  générale 
d’Angleterre.  Nous  avons  vu  dans 
le  Livre  précédent  le  peu  de  réiiffite 
de  M.  de  Lally  dans  fon  expédition 
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au  Tanjaoiir  ; il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  celles  qu’il  entreprit  du- 
rant le  cours  de  cette  année.  Ayant 
été  joint  par  les  Maratîes  , il  fe  ren- 
dit devant  la  place  de  Vandavachy  ; 
s’empara  de  l’Aldée  ^ & commença  le 
20  de  Janvier  à battre  le  fort  avec 
une  pièce  de  24  & trois  de  18.  Cette 
place  étoit  fi  importante  , que  les 
Anglois  ne  négligèrent  rien  pour 
l’empecher  de  retomber  entre  les 
mains  des  François  ; & les  nouvel- 
les avantageufes  que  les  premiers  re- 
çurent du  rétabliffement  de  la  tran- 
quillité dans  le  Bengale , les  déter- 
minèrent à livrer  bataille  à M.  de 
Lally , quoiqu’il  fut  le  plus  fort  en 
cavalerie.  En  conféquence  le  Colo- 
nel Coote  fe  mit  en  marche  ^ & ar- 
riva le  21  au  foir  à Trinborough  , 
éloigné  de  dix  milles  du  camp  des 
François.  Le  22  , les  Anglois  étant 
partis  à fix  heures , rencontrèrent 
bientôt  les  François , qui  ne  refufè- 
rent  pas  le  combat  ; mais  n’étant  pas 
foutenus  par  les  Marattes , qui  les 
trahirent,  & palTèrent  aux  ennemis , 
ils  furent  obligés  de  céder  la  viftoire 
aux  Anglois , qui  leur  firent  prifon- 
niers  plufieurs  de  leurs  principaux 
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Officiers , dont  M.  de  Bufly  fut  du 
nombre  : l’armée  s’étant  ralliée  fous 
Chetoupet,  les  Anglois  ne  la  laifsè- 
rent  pas  tranquille  ; & les  François 
obligés  de  fe  retirer  du  côté  de  Pon- 
dichéry 5 après  que  les  Marattes  & 
les  Abyffins  les  eurent  quittés  , ne 
purent  fecourir  Chetoupet , dont  la 
garnifon  fut  faite  prifonnière  de 
guerre.  Il  en  fut  de  même  de  celle 
d’Arcate , dont  les  ennemis  fe  ren- 
dirent maîtr  es  au  commencement  de 
Février  ; & peu  de  jours  après  , les 
François  furent  obligés  de  fe  retirer 
de  Scheringham  & de  Divicoté.  Cette 
dernière  place  fut  prife  & reprife  ; 
enfin  elle  demeura  aux  Anglois , qui 
s’emparèrent  le  26  Février  de  Tiron- 
maley  , pendant  que  les  François. , 
preffés  de  toutes  parts , fe  replioient 
fur  Pondichéry.  Toutes  les  autres 
places  de  ce  pays  tombèrent  au  pou- 
voir des  Anglois  dans  le  cours  de 
cette  année  : la  dernière  qu’ils  priè- 
rent fut  celle  de  Villenour  , que  le 
Commandant  rendit  le  20  de  Juillet , 
prefque  fans  combattre  ; mais  quand 
il  fe  préfenta  pour  entrer  dans  Pon- 
dichéry 5 il  fut  chaffé  honteufement 
comme  un  lâche , & le  Confeil  dje 


/ 


Livre  IV.  Cetap.  VI.  iij 
guerre  le  condamna  à être  dégradé  Qç;7gTiT^ 
des  armes  5 comme  indigne  de  fërvir  An. 
le  Roi.  Il  ne  reftoit'  plus  aux  Fran» 

• çois  que  la  ville  feule  de  Pondichéry, 
où  ils  auroient  pu  tenir  encore  long.- 
temps  5 fans  la  difette  de  vivres  qui 
y devint  extrême  dès  le  mois  de 
Juillet.  Le  Général  renolt  alors  une 
conduite  dont  lui  feul  connoiffoit 
les  motifs  ; il  eut  avis  que  les  An- 
glois  vouloient  s’emparer  des  limi>- 
tes  ; & ne  fe  croyant  pas  ailëz  en 
force  pour  les  défendre  ^ il  en  aban- 
donna la  plirs  grande  partie  : ils  s’en 
rendirent  maîtres*  fans  trouver  de  ré- 
fift  ance  , & il  parut  alors  que  toute 
efpérance  étoit  perdue  de  faiiver 
Pondichéry. 

Dans  des  circonftances  auffi  afïïi-  v 1 1, 
géantes,  le  Gonieil  nomma  un  Go-tombeaupou- 
mité  , qui  en  peu  de  jours  fit  renai-^J^^f^^^^ 
tre  la  confiance  : on  commença  à fe^ 
flatter  qu’on  n’étoit  pas  abfolument 
iàns  reffourees  ,=  & cette  lueur  d’ef- 
pérance  parut  fe  fortifier  par  le  dé- 
part de  la  Flotte  Angloife , qui  de- 
puis plufieurs  mois  étoit  dans  la  rade 
de  Pondichéry , & qui  s’en  éloigna 
tout-à-coup  , laifi’ant  la  mer  libre. 

Ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  dur« 

Kiv 
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rée  ; les  Anglois  revinrent  avec  de 
plus  grandes  forces  , & le  10  d’Oc- 
tobre  leurs  batteries  de  terre  étant 
achevées  5 ils  comnienèrent  à tirer 
fur  la  place  , quoique  foiblement , 
comme  ils  le  firent  toujours  jufqifà 
ce  qu  elle  fut  rendue.  La  mifère  y 
étoit  exceffive  ; les  Officiers  & les 
foldats  etoient  réduits  à douze  onces 
de  bled  pourri  pour  deux  jours, 
avec  quatre  onces  de  riz  & neuf 
onces  de  poudre  nourriffiante.  M.  de 
I^Ily  tomba  malade  ou  feignit  de 
I etre  , fi  Ton  en  veut  croire  fes  ad- 
‘Verfaires  ; il  voulut  encore  renon- 
cer au  commandement , & fortir  de 
la  ville  avec  un  paffeport  du  Géné- 
ral Anglois  ; ce  qui  ne  poiivoit  avoir 
lieu  dans  un  temps  oii  perfonne  n’àu- 
roit  voulu  s’en  charger  uniquement 
pour  rendre  la  place  aux  ennemis,^ 
Ce  fut  alors  qu’il  défendit  exprefle- 
meiit  au  Conleil  de  s’affembler  fous 
peine  de  la  vie , avec  menaces  de 
faire  fufilier  les  Confeillers  quand 
on  en  trouveroit  fix  enfemble , & les 
Sous-Marchands  au  nombre  de  qua- 
tre. Enfin  ce  qu’on  prévoyoit  de- 
puis fi  long-temps , arriva.  Sans  que 
ies  Anglois  euffent  fait  de  fiège  en 
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forme , la  Colonie  étant  réduite  aux  

plus  grandes  extrémités  de  la  fami-  An!'!"*!!' 

ne  J I0  General  prit  le  psrti  cl6  ren- 
dre la^ place  , faute  des  vivres  dont 
elle  n aiiroit  pas  dû  manquer.  Pour 
mettre  fa  vie  en  fûreté  contre  leref- 
fentiment  des  Officiers  ^ des  foldats 
& des  habitants  qui  lui  attribiioient 
la  perte  d’une  Colonie  autrefois  fi 
brillante  5 il  prit  une  efeorte  des  An- 
glois , & fe  retira  avec  eux  au  Grand- 
Mont,  pendant  qu’ils  démolirent  non- 
feulement  les  fortifications  , mais 
auffi  l^es  Eglifes , les  maifons  & tous 
les  bâtiments,  ne  laiffant  que  les 
trilles  débris  d’une  des  plus  belles 
villes  de  l’Afie.  Le  Général  partit 
pour  l’Europe  le  9 de  Mars  1 76 1 : ^ 

fut  arrêté  quelque-temps  après  fon 
arrivée  en  France  ; & après  un  long 
procès  , où  le  Parlement  examina 
fcrupuleufement  toutes  les  aceufa- 
tions  portées  contre  lui  & les  dé- 
fenfes  contenues  dans  fes  mémoires, 
il  fut  déclaré  atteint  & convaincu 
d’avoir  trahi  les  intérêts  du  Roi , de 
fon  Etat  & de  la  Compagnie  des 
Indes  , d abus  d’autorité  , véxations 
& exaêlions  envers  les  fiijers  du  Roi 
& étrangers  , habitants  de  Pondi- 

K V 
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George  ii7  chery  ; poiir  réparation  de  quoi  , il- 
An.  1760%  fut  privé  de  fes  Etats  , honneurs  &C 
dignités  , & condamné  à avoir  la 
tête  tranchée  , ce  qui  fut  exécuté 
le  7 de  Mai  1766. 

V T î I.  ^ Quelques  jours  avant  la  reddition 
te^fair^ér^rde  Pondichery  , la  Flotte  Angloife  , 
piuficurs  de  compoféc  des  Efcadres  que  comman- 
fçuux,  doient  les  Amiraux  Stevens  & Cor- 
nish  , fut  exceffivement  maltraitée 
par  une  violente  tempête  qui  obli- 
gea M.  Stevens  de  faire  lever  l’an- 
cre 5 & d’abandonner  fes  vaiffeaux 
à la  merci  des  vents  en  pleine  mer. 
U revint  en  rade  trois  jours  après,, 
& trouva  les  navires  le  Duc  d’Aqui- 
taine & le  Sunderland  coulés  à fond , , 
fans  que  perfonne  eut  pii  fe  fauver 
de  leurs  équipages.  Le  Newcaftle, 
le  Queenborou^h  & le  Brûlot  le 
Protefteur  furent  jettés,  à la  côte,, 
oîi  ils  périrent  ; mais  les  hommes  fe 
fauvèrent,  & l’on  en  retira  le  canon 
& les  munitions.  Plufieurs  autres 
vaiffeaux  qui  avoient  été  très  en- 
dommagés, furent,  remis  prompte- 
ment en  état  de  fervice.  Gette  tem- 
pête, & la  prife  de  Pondichéry  n’ar- 
rivèrent qu’au  commencement  de 
1.76 1 J mais  nous  les  avons  rapportés 
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de  fuite  pour  ne  pas  interrompre  le 
fil  des  évènements. 

Les  forces  navales  de  la  Grande- 


George  1 1. 
An.  1760. 

I X. 


Bretagne  n’exécutèrent  rien  d’impor-  Angiois 

^ /Il  ^ entretiennent 

tant  cette  annee  dans  les  mers  d’Eu-  line  rfcadre 
rope.  Une  forte  Efcadre  demeura 
conftamment  dans  la  baie  de  Qui- 
beron  pour  amufer  les  François  qui 
avoient  beaucoup  de  troupes  répan- 
dues fur  toute  la  côte , & pour  in- 
terrompre leur  navigation.  Il  paroît 
aufll  que  le  principal  objet  de  cet 
armement  étoit  de  tenir  bloqués  le 
petit  nombre  de  vàiffeaux  qui  s’é- 
toient  retirés  dans  la^  Vilaine  5 après 
la  défaite  de  Tarmée  précédente.  Les 
vailfeaiix  Anglois  employés  à ce 
fer  vice  , furent  commandés  alterna- 
tivement par  les  Amiraux  Bofcawen 
& Hawke,  & le  premier  prit  pof- 
feffion  d’une  petite  iüe  près  de  Van-- 
nés  5 où  il  fit  femer  & planter  diffé- 
rents végétaux  pour  le  foulagement 
^ de  fes  gens  infeéiés  du  fcorbut  occa- 
^ fionné  par  l’ufage  des  viandes  faléeSj 
par  l’air  de  la  mer  & par  le  défaut 
d’exercice.  Au > mois  de  Septembre  9, 

M.  Hawke  qui  venoit  de  prendre 
la.  place  de  M.  Bofcawen  , envoya^ 

M,.  Hov^e  avec  trois ^ vaiffeaux  de 
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George  IL  s’emparer  de  la  petite  ifle  de 

An,  1760.  Dumct,  Elle  n’etoit  défendue  cjue 
par  un  petit  fort  monté  de  neuf  piè- 
ces de  canon  , & par  une  compa- 
gnie du  régiment  de  Bourbon , hors 
d état  de  faire  une  longue  réfiftance* 
Les  Anglois  s’en  rendirent  aîfément 
les  maîtres  , & cette  conquête  fi 
peu  importante  en  elle-même  leur 
fut  très  avantageufe , en  ce  qu’elle 

beaucoup  d’eau  fraîche  , 
qu  ils  etoient  obligés  auparavant  de 
faire  venir  à grands  frais  d’Angle- 
X,  terre. 

/•enî^qudqut  I^rance  avoit  équipé  un  grand 
bateaux  plats  nomore  dc  bateaiix  plats  d’environ 
François,  cent pieds  de  long,  & capables  de 

contenir  chacun  quatre  cents  hom 
mes  pour  une  courte  traverfée.  At. 
mois  de  Juillet , cinq  de  ces  bateain. 
avec  du  canon  & des  boulets  , mr 
rent  en  plein  jour  à la  voile  d’Har 
fleur  à la  vue  de  l’Efcadre  Angloife , 
commandée  par  l’Amiral  Rodney^ 
avec  les  drapeaux  déployés  & en 
préfence  d’un  nombre  infini  de  fpec- 
tateurs  , qui  couvroient  les  murs 
d’Harfleur  & les  hauteurs  voifines. 
Quand  ils  furent  arrivés  dans  ie  voi- 
finage  de  Caen , ils  firent  divers 
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mouvements  en  avant  & en  arrière 
pour  amufer  les  Anglois  jtifqu’à  la 
nuit  , & pourfuivre  enfuite  leur 
cours  à la  faveur  des  ténèbres.  L’A- 
miral Rodney  pénétra  dans  l’inten- 
tion des  François,  & voulant  en 
empecher  l’exécution  , il  £t  avan- 
-cer  vers  la  fin  du  jour  de  petits 
batiments  qui  gagnèrent  à toutes 
voiles  l’embouchure  de  la  rivière 
d’Orne  , pour  couper  la  retraite  aux 
bateaux  ^ plats , pendant  qu’avec  fes 
gros  vailTeaux  il  prit  pofte  vers  la 
cote  efcarpée  du  Port-Baflin.  Il  réuf- 
lit  fuivant  fes  vues  ; les  cinq  ba- 
teaux furent  obligés  de  gagner  le 
rivage,  ou  ils  furent  détruits  mais 
dix  autres  qui  les  fuivoient , eurent 
'le  bonheur  de  ’fe  fauver  dans  la  ri- 
vière d’Orne.  La  deflination  des  ces 
hatiments  eft  demeurée  dans  le  fe- 
- cret  du  cabinet , & nous  n’entre- 
prendrons pas  d’en  former  aucune 
■conjeâure  ; plus  de  cent  qui  paroif- 
ioient  prêts  à mettre  à la  voile  fu- 
rent déchargés  & remontèrent  à 
Rouen  après  la  deftruèlion  des  cinq 
premiers.  Cette  perte  ne  fut  pas  la 
teille  que  foulFrircnt  les  François 
dans  cette  partie.  Au  mois  de  No- 
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vembre  FAÛeon  , navire  Anglois',^ 
Aq  17,60.  commandé  par  le  Capitaine  Oiirry , 
donna  la  chaffe  à un-  groS'  vailTeau 
Corfaire  5 qui  fut  obligé  de  fe  faire 
échouer  périt  fur  le  rivage  entre 
le  Cap  de  Barfleur  &c  la  Hogue  ; vers 
le  même  tems  les  petits  bâtiments 
de  TEfcadre  de  M.  Rodney  couru- 
rent toute  la  côte  du  côté  de  Diep- 
pe 5 oïl  la  pêche  eft  confidérable , &C 
y enlevèrent  ou  détruilirent  plus  de 
quarante  barques.  Au  mois  de  Juillet 
le  Capitaine  Hervey  ^ qui  comman- 
doit  le  Dragon  avec  un  autre  vaif-" 
fèau  de  ligne  & trois  frégates  , ef-^ 
faya  de  faire  une  defcente  dans  Fifle 
de  Gr  O liais  ; mais  ayant  appris 
qu’elle  étoit  mieux  défendue  qu’il 
ne  Favoit  penfé , il  abandonna  ce 
projet,  après  avoir  fait  fom'mer  le 
Commandant  du  château  de  Sainte- 
Croix  d^  fe  rendre.  Cet  Officier  ré- 
pondit en-  brave  homme  : il  y eut 
quelques  canonnades  départ  & d’au- 
tre, & lesAnglois  fe  retirèrent  en- 
fuite. 

11  paroît  que  des-  deux  côtés  on 
fur  les  pro- ixieditoit  qiielqiies  expéditions  le- 
cretes  ; nous  avons  vu  les  prépa- 
ratifs des  François;  &les  Angloisen' 
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firent  également  qui  n’eurent  pas 
plus  d’effet.  Ils  affemblèrent  un  grcvs 
corps  de  troupes  & un  grand  nombre ‘ 
de  bâtiments  de  tranfport  à Portf- 
moiith  il  y .eut  des  Généraux  de 
nommés  , & l’on  embarqua  un  fort 
train  d’artillerie.  Toute  la  nation 
Angloife  avoit  les  yeux  ouverts  fur 
cet  armement  qui  coûtoit  des  frais 
immenfes  ; mais^malgré  tous  ces  pré- 
paratifs 5 l’été  fe  paffa  dans  l’inaûion. 
Le  peuple , voyant  à la  fin  de  la  faifon 
qu  on  avoit  renoncé  à ce  projet  tel 
qu  il  fut,  ele  va  à l’ordinaire  de  grandes 
clameurs  contre  cette  conduite  du 
Miniffère  , & fit  éclater  les  plaintes 
les  plus  vives  fur  ce  que , malgré  les 
fubfides  prodigieux  accordés  pour 
pouffer  vigoiireiifement  la  guerre  , 
on  ne  frappoit  en  Europe  aucun  coup 
décifif  en  faveur  de  la  Grande-Bre- 
tagne. On  difoit  hautement  que  ces 
trefors  étoient  répandus  dans  de 
vaines  parades  , "011  pour  le  foutien 
de  la  guerre  d’Allemagne , plus  per- 
nicieufe  qu’utile  à la  nation.  On  ne 

peut  difcon venir  5 difent  les  Mémoires 

Angloîs  5 qu’il  ne  fut  fait  cette  année 
aucune  entreprife  pour  nuire  aux  en- 
nemis, fui  vant  les  principes  Britan-- 
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niques  , puifque  la  reddition  de 
Montréal  n’étoit  que  la  fuite  natu- 
relle des  mefures  prifes  dans  le  cours 
de  Tannée  précédente.  Les  dépenfes 
que  Tarmement  de  Portfmouth  occa- 
fionna , & le  corps  de  troupes  qu’on 
y raffembla  auroient  fuffi  fi  on  les 
avoit  employés  , pour  réduire  Tifle 
Maurice  fur  la  côte  d’Afrique , ou  la 
Martinique  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, ou  Tifle  Minorque  dans  la  Mé- 
diîerrannée.  Ces  conquêtes  auroient 
été  très  avantageufes  à la  nation 
mais  le  miniftère  avoit  d’autres  vues^ 
& il  paroi t que  Tobjet  de  cet  arme-  ^ 
ment  étoit  de  jetter  l’alarme  en  Fran- 
ce, pour  l’engager  à faire  des  propo- 
fitions  de  paix;  de  faire  une  diverfion 
à la  guerre  du  Rhin  en  alarmant  les 
côtes  de  Bretagne  , & de  faciliter  le 
palTage  d’un  corps  de  troupes  qu’on 
vouloit  joindre  en  Flandres  à celles 
du  Prince  Héréditaire  de  Brunfwick, 
Ce  Prince  ^ à la  tête  de  vingt  mille 
hommes , avoit  fait  une  irruption 
jufqu’au  bas-Rhin,  & même  traverfé 
cette  rivière  ; mais  comme  il  ne 
réulTit  pas  dans  cette  expédition  ^ les 
troupes  Britanniques  demeurèrent 
dans  leur  ifle» 
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Jettonspréfentement  un  coup  d’œil — ^ 

lur  l’état  des  puiffances  belligérantes 
en  Europe  au  commencement  de  x 1 1. 
cetîe  campagne.  La  Mailon  d’Aiitri- 
che  paroilToit  la  plus  animée  , & grrame.^"‘“ 
auroit  peut-être  defiré  l’extinaion 
totale  de  la  puilTance  du  Roi  de 
Pniffe  ; mais  il  auroit  été  contre  la 
I^olitique  Autrichienne  , de  le  laifler 
ecrafer  par  les  troupes  Ruffes.  Onde- 
liroit  bien  qu’elles  lui  donnaffent  de 
I inquiétude , mais  on  ne  vouloit  pas 
qu  elles  nflent  allez  de  progrès  pour 
que  la  Czarine  prit  pied  en  Allema- 
gne, Les  Princes  de  l’Empire  Ibuhai- 
toient  quele  Monarqne  fût  humilié, 
mais  il  etoit  de  leur  intérêt  qu’il  pût 
toujours  contrebalancer  la  puilTance 
Autrichienne.  La  France  , qui  avoit 
tant  de  juftes  liijets  d’indignation 
contre  l’Angleterre , ne  portoit  au- 
cune haine  perfonnelle  au  Roi  de 
Pruffe  & ne  lui  auroit  jamais  fait  la 
guerre  s il  neut  pris  parti  pour  Ion 
ennemi  naturel  ; le  Monarque  de  fon 
côte  ne  paroilToit  pas  avoir  un  ref- 
entiment  bien  vif  des  lècours  que 
:ette  puilTance  avoit  donnés  à la  Reine 
le  Hongrie  , l’unique  antagonilîe 
ivec  laquelle  il  eut  des  droits  réels  à 
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difcuter.  La  Czarine  paroiffoit  très 
refroidie  dans  fon  alliance  avec  îa 
Cour  de  Vienne  ; & le  miniftère  Bri- 
tannique employoit  tous  fes  efforts 
polir  en  détacher  cette  Princeffe.  La 
Suède  ne  faifoit  qu’une  guerre  lan- 
guilfante  ^ où  elle  gagnoit  & perdoit 
quelques  places  frontières , fans  au- 
cun coup  décifif  5 &c  le  crédit  dé  la 
France  étoit  beaucoup  diminué  dans 
la  Diète  du  Royaume.  Le  P^oi  de 
Pruffe  5 après  toutes  fes  pertes  , 6c 
quoiqu’il  parût  devoir  être  épiiifé 
.d’hommes  ^ ne  marquoit  aucune 
crainte.  Il  employa  l’hivër  à recru- 
ter feS'  armées  par  tous  les  moyens 
que  fon  génie  aftif  put  lui  fuggérer  : 
à lever  des  contributions  pour  join- 
dre de  nouvelles  fommes  aux  vaftes 
fubfides  qu’il  recevoir  de  l’Angle- 
terre ; à remplir  fes  magafins  , & à 
faire  tous  les  préparatifs  d’une  vigou- 
reufe  campagne.  En-  Weftphalie , le 
Prince  Ferdinand. de  Brunfwick  agif- 
foit  avec  autantd’aftivité  ; & au  com- 
mencement de  l’été  il  fe  trouva  à la 
.tête  d’une  armée  nombreufe^  payée 
par  la  Grande-Bretagne  & renforcée 
de  vingt-deux  mille  hommes  de  trou- 
^ pes  nationales. 


» 

» 

» 

» 
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L’année  commença  avec  Quelque  7 

efpérance  de  paix.  Le  Prince  Louis 
de  Brunfwick  remit  aux  Minières  xin. 
des  puiffances  beliieérantes  à |a'Prop"''''ons 

1^/1  • -“^pour  un.Con- 

9 une  J-/eclHration  conçue  enê'^^s. 
ces  termes.  « Leurs  Majeftés  Britan- 
nique & Pruffienne  , touchées  de 
compaffion  à la  vue  des  maux  que 
la  guerre,  qui  s’eft  allumée  depuis 
quelques  années  , a déjà  occafion- 
nés , & qu’elle  peut  encore  cauler , 

» croiroient  manquer  aux  devoirs  de 
» rhumanité  , & en  particulier  au 
» tendre  intérêt  qu’elles  prennent  à 
» la  confervation  & au  bien-être  de 
» leurs  Royaumes  & fujets  ref- 
peâifs , fl  elles  négligeoient  les 
moyens  propres  à arrêter  les  pro- 
grès d’une  calamité  fi  funefte , & fi 
elles  ne  contribuoient  pas  au  réta- 
blilTement  de  la  tranquillité  piibli- 
’>  que.  Dans  cette  vue,. & pour  ma ni- 
fefter  la  pureté  de  leurs  intentions 

> à cet  égard , Leurs  Majeftés  fe  font 

> déterminées  à déclarer, 

» Qu’elles  font  prêtes  d’envoyer 

> des  Plénipotentiaires  à l’endroit 
^ qui  fera  jugé  le  plus  convenable  , 

> pour  y traiter  d’ue  paix  folide , &c 

> généralement  de  concert  avec  les 


^'^6  Histoire  d^Angleteïire, 
Georre  IL  Plénipotentiaires  ^ que  les  autres 
An/1760.  » Puiffances  belligérantes  jugeront 
» à propos  d’^autorifer  de  leur  côté 
» pour  parvenir  à un  but  fi  défi- 
» rable  ».  Cette  première  démarche - 
flit  fuivie  des  offres  que  fit  le  Roi 
d’Efpagne  de  fe  porter  pour  média- 
teur 5 & les  Etats  Généraux  offrirent 
la  ville  de  Breda  pour  y tenir  un 
Congrès.  Le  Roi  d’Angleterre  ^ par 
fon  AmbalTadeiir  ^ remercia  leurs 
Hautes  - Puiffances  du  defir  fincère 
qu’elles  faifoient  paroître  pour  met- 
tre fin  aux  ravages  de  la  guerre  qui 
défoloit  toute  l’Europe  : dit  qu’il  ac- 
ceptoit  avec  joye  leur  olîre  gra-^ 
cieufe  ^ & qu’il  defiroit  beaucoup 
qu^elle  fut  également  agréable  aux 
autres  Puiffances  en  guerre.  Le  Roi 
de  France  fit  à-peu-près  la  même  ré- 
ponfe  : fon  Ambaffadeur  déclara,  que 
Sa  Majefté  Très  Chrétienne  étoittrès 
fenfible  à l’offre  que  faifoient  leurs 
Hautes-Puiffances  de  la  ville  de  Breda 
pour  y tenir  le  congrès  ; que  pour 
donner  une  nouvelle  preuve  du  defir 
fincère  qu’avoit  Sa  Majeflé  d’aug- 
menter la  bonne  harmonie  qui  fub- 
fifloit  entre  elle  & les  Etats-Géné- 
raux, elle  acceptoit  le^r  offre  avec 
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plalfîi  ; mais  que  ne  pouvant  pren- 
dre aucune  meüire  fans  le  concours 
de  {esîlluÛTQs  alliés;  elle  étoit  obli- 
gée d attendre  leur  réponfe  qui  ne 
nianquer  d’être  favorable  , 
s il  n y avoir  a regler  que  le  lieu  de 
la  tenue  du  congrès.  Le  Roi  Stanillas 
écrivit  aux  Rois  d’Angleterre , & de 
Priiffe  pour  leur  offrir  la  ville  de 
Nancy  : le  premier  répondit,  enmar- 
qiiant  fon  regret  de  ce  que  cette  ville 
navoit  pas  la  proximité  commode 
aux  divers  Etats  iniérelfés  à ce  grand 
ouvrage  , & le  fécond  fit  une  ré- 
ponfe plus  etendue , conçue  en  ces 
termes  : « Monfieur  mon  frère , j’ai 
reçu  avec  un  vrai  plaifir  la  lettre 
►>  de  Votre  Majefté.  Je  ne  refuferois 
certainement  pas  l’offre  qu’elle 
f me  fait  de  la  ville  de  Nancy  , fi 

> cela  dependoit  de  moi.  Toutes 

> les  négociations  qui  s’y  feroient , 

> ne  poiiroient  prendre  qu’un  tour 

> favorable  &c  heureux;  mais  Votre 

> Majefte  fàura  peut-être  à préfent 

> que  tout  le  monde  n’a  pas  des  fen- 

> timents  auffi  pacifiques  que  les 

> liens.  Les  Cours  de  Vienne  & de 

> Rufiie  ont  refufe  d’une  manière 

> inouie  d’entrer  dans  les  mefures 


George  U. 

An.  17^^ 


— Muf  rfT»nf 
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TT rr  » Que  le  Roi  d’Angleterre  &c  mol 

Oeorge  II.  T 5/  o -i 

An.  î7«o.  » leur  avons  propolees,  & il  y a ap- 
» parence  qu’elles  entraîneront  le 
» Roi  de  France  à la  continuation 
» de  la  guerre , dont  elles  feules  fe 
« promettent  les  avantages  ; mais 
« au  moins  feront-elles  les  feules 
» caufes  de  refFufion  du  fang  à la- 
» quelle  leur  refus  aura  donné  lieu. 
» Je  n’en  aurai  pas  moins  de  recon- 
n noiffance  des  offres  que  Votre  Ma- 
» jefté  m’a  faites.  Si  les  Souverains 
» avoient  tous  fon  humanité  , fa 
» bonté,  fa  iuftice,  le  monde  ne 
« feroit  pas  expofé  , comme  il  l’eft  , 
» à la  défolation , aux  ravages , aux 
» meurtres  & aux  incendies.  Je  fuis , 
» avec  les  fentiments  de  la  plus  haute 
>»  eftime , & de  l’amitié  la  plus  par- 
» faite  & la  plus  fincère , Monfieur 

» mon  frère,  de  Votre  Majefté  le  bon 

» frère , Frédéric.  J Freyberg,U  8 
Février  1760. 

X Î V.  Les  plaintes  que  le  Roi  de  Pruffe 
dans  cette  lettre  contre  les  Cours 
wsPmlrancèî'de  Vienne  & de  Ruffie  , étoient  fon- 
dées particulièrement  fur  la  déclara- 
tion de  la  derniere  en  date  du  i * 
Décembre  1759.  Elle  portoit  « que 
7>  l’Impératrice  de  Ruffie  étoit  eonf-. 


V 
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3»  tamment  réfolue  de  ne  conclure 
» aucune  paix , qu’à  des  conditions 
» honorables , folides  & avaiitageu- 
» les  avec  fes  fidèles  allies , & de 
» ne  jarnais  permettre  que  pour  un 
» prétendu  ménagement  de  fang  in- 
» nocent  pendant  un  court  efpace  de 
» temps , le  repos  de  l’Europe  reliât 
» expofé  aux  dangers  précédents  ; 
» mais  que  fi  l’on  failoit  des  propo- 
» fitions  de  paix , qui  fulTent  fatif- 
» misantes  pour  les  parties  lefées  , 
Sa  Maj elle  Impériale  feroit  la  pre- 
» mière  a donner  les  mains  à tout 
**  ce  que,  conjointement  avec  fes 
» allies  , ^lle  trouyeroit  raifonna- 
« b.e.  Dans  une  réponfe , qui  fut 
remife  le  3 d’Avril  au  Prince  Louis 
ÿ Bninfwick  par  les  Minillres  des 
Cours  de  Vienne,  de  Verfailles  &de 
Saint-Petersbourg , ces  trois  PuilTan- 
ces  déclarèrent  que  « Sa  Majellé  Ca- 
thohque  ayant  offert  fa  médiation 
dans  la  guerre  qui  fubfille  depuis 
»»  plufieurs  années  entre  la  France  & 

^ j & cette  guerre 

n ayant  rien  de  commun  avec  celle 
» que  les  deux  Impératrices  & leurs 
il  aines  louîiennent  contre  le  Roi  de 
Il  Prulfe , Sa  Majellé  Très  Chrétien- 


George  IL 

^11#  lyfifcOft 
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^George  II.  prête  à traiter  de  la  paix 

An.  1760.  » particulière  avec  l’Angleterre  par 
» les  bons  offices  de  Sa  Majefté  Ca- 
>y  tholiqiie , dont  Elle  acceptoit  avec 
» plaifir  la  médiation.  Que  quant 
» à la  guerre  qui  touchoit  direâe- 
» ment  le  Roi  de  Pruffe , les  deux 
Impératrices  & Sa  Majefté  Très 
» Chrétienne  étoient  difpofées  à con- 
» fentir  au  Congrès  propofé.  Mais 
» que  comme  leurs  traités  ne  leur 
M permettoient  point  d’entrer  daos 
» aucun  engagement  relatif  à la  paix , 
» fl  ce  n’étoit  de  concert  avec  leurs 
alliés , Elles  fouhaitoient  que  Leurs, 
» Mâjeftés  Britannique  & Pruffien- 
» ne  filTent  inviter  à ce  Congrès  le 
» Roi  de  Pologne  ^ Eleûeur  de  Saxe , 
H & le  Roi  de  Suède.  » Ces  premiè- 
res ouvertures  , qui  n’eurent  leur 
effet  que  par  la  fuite  , n’empêchoient 
pas  les  préparatifs  pour  les  opéra- 
tions de  la  campagne  que  nous  allons 
rapporter. 

XV.  Il  y eut  plufieurs  efcarmoiiches 
la  guerre  en  P^ti  importantes  durant  le  cours  de 
hiver,  Phiver  entre  divers  détachements  de 
l’armée  de  M.  de  Broglio , ^canton- 
née dans  le  voifinage  de  Friedberg^ 
& ceux  du  Prince  Ferdinand , qui 

avoit 
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avoit  établi  fon  quartier  Général  à - 

Marbourg.  Le  3 de  Janvier  , le  Mar-  An,  1760, 
quis  de  Vogué  s’étant  avancé  devant 
la  ville  d’Herborn  fit  fommer  la  gar- 
nifon  : elle  fit  quelque  réfifiance  ; 
mais  n’etant  que  de  cent  cincjunnte 
hommes , elle  fut  bientôt  obligée  de 
le  rendre  prifonnière  de  guerre.  Le 
même  jour , le  Marquis  Dauvet  s’em- 
para de  la  ville  deDillembourg , dont 
la  garnifon  fe  retira  dans  le  château  , 
apres  avoir  perdu  quelques  hommes. 

Le  Prince  Ferdinand  ayant  appris  que 
les  François  en  formoient  le  fiège  , 
le  mit  en  marche  le  7 à une  heure 
du  matin  ; & le  Baron  de.  Vangen- 
heim  qui  marchoit  en  avant  à la 
tête  d’un  corps  de  huit  à neuf  mille 
hommes , attaqua  les  François  avec 
tant  d’avantage  , qu’il  leur  fit  fept 
cents  prifonniers  , y compris  qua- 
rante Officiers , & leur  prit  fept  dra- 
peaux avec  deux  pièces  de  canon  ; 

M.  de  Paravicini,  qui  commandoit 
le  détachement  François , m.ourut 
peu  de  jours  après  de  fes  blelTures. 

Le  même  jour  les  Montagnards  , x v r. 
commandés  par  le  Major  Keith  , & 
foutenus  par  les  Huffards  de  Lucke-roi^.  ‘ 
ner , attaquèrent  le  village  d’Eybach , 

Tomi  IF.  L 


George  U, 
An.  1760. 


X VU. 

Mort  du 
Landgrave  de 
Kcfle-Caflel. 
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où  les  dragons  de  Beaufremont 
avoient  leur  pofte  , 6c  ils  en  firent 
un  grand  carnage.  La  plus  grande 
partie  du  régiment  fut  taillée  en  piè- 
ces ; on  leur  fit  beaucoup  de  pri- 
fonniers  , ÔC  on  leur  prit  deux  cents 
chevaux  avec  tout  leur  bagage.  Le 
lendemain  , le  Comte  de  Saint-Ger- 
main s’avança  à la  gauche  des  alliés , 
avec  les  Grenadiers  de  France,  huit 
bataillons  d’infanterie  , & un  déta- 
chement de  dragons  : ils  rencontrè- 
rent le  Duc  de  Holftein  dans  le 
voifinage  d’Ersdorff,  avec  un  gros 
corps  de  troupes  , &c  une  très  forte 
artillerie  ; ce  qui  obligea  les  François 
de  fe  retirer  : les  huffards  les  pourfui- 
virent , & leur  firent  prifonniers  fept 
Officiers  & cinquante  foldats. 

La  mort  du  Landgrave  de  Hefle- 
Caffel , qui  arriva  le  28  de  Janvier , 
ne  caufa  aucun  changement  dans  les 
affaires  : le  Prince  fon  fils  qui  lui 
fuccéda  , étoit  alors  à Magdebourg 
en  qualité  de  Gouverneur  pour  le 
Roi  de  Pruffe  ; & auffitôt  qu’il  ap- 
prit cet  évènement,  il  envoya  une 
députation  à ce  Monarque  , ainfi 
qu’au  Roi  d’Angleterre , pour  les  af- 
furer  qu’il  rempliroit  exactement  les 
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engagements  de  fon  prédéceffeiir.  GeorgêTP 
Au  mois  d’Avril  il  eut  une  entrevue  An*  170»,’ 
avec  le  Prince  Ferdinand  & le  Prin- 
ce Héréditaire  de  Brunfwick , pour 
régler  conjointement  les  opérations 
de  la  campagne. 

Le  de  Mars  , les  François  , xvnr. 
au  nombre  d’environ  cinq  nulle 
hommes , firent  quelques  mouve- 
ments  pour  attaquer  les  quartiers 
des  Alliés  cantonnés  dans  le  pays  de 
Heffe  ; niais  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  y réuffir  , le  Baron  de  Blai- 
fel  partit  de  Gieffen  avec  deux  mille 
quatre  cents  hommes  ; fe  rendit  de- 
vant Marbourg  ; s’empara  de  la  ville 
après  quelque  réfiftance , & força  la 
garnifon  de  fe  retirer  dans  le  châ- 
teau. Le  Commandant  fut  fommé  de 
fe  rendre  , & fur  fon  refus  les  Fran- 
çois n’ayant  pas  deffein  d’en  former 
le  liège,  fe  retirèrent  après  avoir 
■axé  la  ville  à une  contribution  de 
:ent  mille  livres  , pour  le  payement 
lefquelles  ils  emmenèrent  deux  Ma- 
giftrats  en  otages. 

Le  Duc  de  Wirtemberg , qui  avoit 
paru  attaché  à la  France  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  d’Alle- 
magne, ôc  qui  avoit  un  corps  d’eiv 

Lij 


George  iî. 
An,  1760. 
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l'>irpofîtlon 
<^es  armées 
Fiançoifes, 


244  Histoire  d’Angleterre  ^ 

viron  dix  mille  hommes  au  fervice 
de  cette  puiflance  , fe  retira  du  côté 
de  la  Souabe  avec  fes  troupes.  Nos 
Mémoires  ne  nous  apprennent  pas 
la  caiife  de  fon  mécontentement  : 
nous  voyons  feulement  qu’il  cefla' 
de  fournir  des  fecours  particuliers 
aux  François  ; mais  fes  forces  furent 
toujours  jointes  à celles  de  l’Em- 
pire. 

L’armée  du  Maréchal  de  Broglio , 
qui  devoit  être  de  cent  mille  hom- 
mes , fe  trouva  réduite  par  cette 
défeftion  à quatre-vingt  dix  mille; 
mais  l’habileté  du  Général  le  mit  en 
état  de  fe  paffer  de  ce  feçours  étran- 
ger. Le  Comte  de  Saint-Germain  com- 
mandoit  fur  le  Rhin  une  autre  ar- 
mée de  trente  mille  hommes , qu’on 
avoit  raffemblée  des  quartiers  de 
Duffeldorp  , de  Cologne , de  Clè- 
ves  & de  Wefel.  Ce  fécond  corps 
fut  deRiné  à forcer  les  Alliés  de 
partager  leur  armée  , ce  qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  les  affoiblir  conli- 
dérablement  ; & il  parut  même 

que  la  Cour  de  France  avoit  defléin 
d’en  former  une  troilième  aux  ordres 
de  M.  de  Soubife  , mais  ce  projet 
n’eut  pas  fon  exécution.  Malgré  les 
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talents  & raûivité  de  M.  de  Bro- 
glio  , le  défaut  de  fourrages  pour  la  aZ%o‘ 
cavalerie  rempêcha  d’entrer  de  bon- 
ne heure  en  campagne.  Tant  que  fes 
quartiers  demeurèrent  à Francfort 
& aux  environs  ^ fes  troupes  furent 
abondamment  pourvues  de  toutes 
fortes  de  provifions  qui  leur  ve- 
noient  du  haut-Rhin  ; mais  en  chan- 
geant de  polition  ^ elles  perdirent 
cet  avantage  , & les  magalins  ne 
pouvant  fuffire  fi  l’on  marchoit  trop 
en  avant , le  Général  fut  obligé  de 
demeurer  dans  l’inaûiqn  jufqu’à  ce 
iiju  on  put  trouver  des  fourrages 
v^erds  en  campagne. 

Les  Alliés  éprouvoient  le  même  . 
nconvénient , & ils  en  fouffroient 
i autant  plus  5 qu’ils  fe  trouvoient 
lans  un  pays  totalement  épuifé  ; 

:e  qui  obligea  le  Prince  Ferdinand 
le  retourner  en  arrière  jufqu’à  Pa- 
lerborn,  &c  de  tirer  fes  provifions 
le  Hambourg  & de  Bremen  par 
Elbe  & par  le  Wefer.  Il  reçut  un 
enfort  de  troupes  Britanniques  qui 
durent  par  Embden  fous  les  ordres 
•U  Major-Général  Griffin  ; & avant 
i fin  de  la  campagne  , ces  troupes 
arent  portées  à vingt -cinq  mille 
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, TT  hommes  , nombre  plus  confidérable 
An.  1760.  qii  on  n en  avoit  vu  palier  de  la 
Grande-Bretagne  au  continent  de- 
puis plus  de  deux  fiècles.  L’armée 
des  Alliés  quitta  fes  quartiers  & fe 
raffembla  le  cinq  de  Mai  : elle  fe  mit 
en  route  pour  Fritzlar  , où  elle  cam- 
pa le  20  5 mais  une  partie  des  trou- 
pes fut  laiffée  dans  TEvêché  de 
Munfter  , fous  le  commandement  du 
Général  Sporcken  , qui  eut  ordre 
de  former  un  camp  à Dulmen , peur 
faire  tête  au  corps  des  François  que 
commandoit  M.  de  Saint-Germain. 

Le  Général  ImholF  ayant  été  en- 

L:<pedition  , i / 1 j.  ' zr  ’ 

du  Colonel  voye  avec  un  détachement  a ivir- 
chayn  fur  l’Ohm,  le  Général  Gil- 
foe  5 avec  un  autre  corps , s’avança 
dans  le  vollinage  d’Hirchfeld  fur  la 
Fulde.  Le  premier  détacha  le  Colo- 
nel Luckner  à la  tête  de  cinq  cents 
Huffards  & Chaffeurs  à cheval , & 
de  cinq  cents  Grenadiers  & Chaf* 
feurs  à pied , pour  enlever  les  con- 
vois des  François  entre  Gieflen  ôç 
Butzbach.  Ils  n’en  rencontrèrent  au- 
cun, & le  Commandant  ayant  réfolu 
de  furprendre  la  dernière  de  ces 
places  , enleva  le  24  au  matin  une 
patrouille  ; mais  un  Cornette  & un 


iLLickner. 
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HuITard  François  s’étant  échappés , 
donnèrent  l’alarme  à la  ville.  Peu 
de  temps  après  les  ennemis  pour- 
fiiivant  une  autre  patrouille  , en- 
trèrent avec  elle  dans  la  place  ; M. 
de  Waldner  qui  y commandoit , fe 
retira  par  la  porte  oppofée  avec  fa 
garnifon  , compofée  de  cinq  cents 
cinquante  hommes  , & gagna  un 
bois  t^oifin  oii  il  fut  pourfuivi  par 
les  HulTards  qui  lui  enlevèrent  quel- 
ques foldats  & difpersèrent  le  relie. 
M.  de  Broglio  fur  la  nouvelle  de 
cette  excurfion , marcha  en  perfon- 
_ne  avec  un  gros  corps  de  troupes 
jufqu’à  Friedberg  ; mais  voyant  que 
les  Alliés  n’avoient  pas  quitté  leur 
camp  de  Fritzlar  , il  retourna  à 
Francfort , après  avoir  cantonné  une 
partie  de  fon  armée  dans  la  Vétéra- 
vie.  L’armée  Impériale , commandée 
par  le  Prince  de  Deux-Ponts  , qui 
ivoit  fon  quartier  général  à Bam- 
>erg , fe  mit  en  mouvement  vers 
Slaumbergle  20  de  Mai  ; mais  un  des 
létachemenrs  de  cavalerie  ayant  reçu 
in  échec  d’un  corps  de  Prulîîens 
)res  de  Lutzen , l’armée  retourna  en 
rriere  , &c  le  4 de  Juin  , campa  à 
Jchtenfels  fur  le  Mein.  Il  y eut 

L iv 
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iif  efcarmoiiches  , fuivies  de 

Àp.  1760.  divers  fiiccès  dans  le  voifinage  de 
Diifleldorp,  entre  pluneurs  détache- 
ments des  grandes  armées , & des 
corps  que  commandôient  le  Général 
Sporcken  & le  Comte  de  Saint-Ger- 
main. Le  Prince  Héréditaire  de 
BrunAvick  ayant  été  détaché  de 
l’armée  des  Alliés  , avec  quelques 
bataillons  de  Grenadiers  & deux  ré- 
giments  de  Dragons  Anglois , s’avan- 
- ça  dans  le  Comté  de  Fulde , où  il  fut 
joint  par  les  troupes  que  comman- 
doit  le  Général  Gilfoe  : il  y rempor- 
ta quelques  avantages  fur  des  partis 
Impériaux,  particulièrement  à Ho- 
fenfeldt  & à Zielback , mais  ils  fu- 
rent peu  confidérables.. 

X X ] T.  L’armée  des-  Alliés  ayant  quitté 
Les  Frnn.  le  camp  de  Fritzlar  , s’avança 

Marbcurg-.  a Frillingdorft , & le  zj  elle  le  porta 
à Neuiladt,  avec  une  garde  avancée 
fur  les  hauteurs  d’Alendorif.  Le  i6 
l’armée  fat  fous  les  armes  &C  fe  for- 
ma en  ligne  de  bataille.  M.  de  Bro- 
glio  , croyant  qu’il  feroit  attaqué 
dans  peu , donna  ordre  au  Comte 
de  Luface  qui  étoit  demeuré  à la 
gauche  de  l’Ohm  , de  paffer  cette 
rivière , &c  de  marcher  à KirchdorC 
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Il  forma  aiiffi  fa  ligne  de  bataille , ceorge  11/ 
mais  il  n’y  eut  que  quelques  efcar-  ^n.  lydw. 
mouches  entre  les  troupes  légères. 

Le  27  le  Prince  Ferdinand  retourna 
a Ziegenhayn  ^ &c  campa  fur  les  hau- 
teurs entre  cette  place  &Treyra, 
fur  la  rive  droite  de  la  Schwalm. 

Les  François  firent  avancer  leurs 
deux  avant-gardes  & leurs  troupes 
légères  pour  troubler  les  ennemis 
dans  leur  retraite  ; leur  enlevèrent 
quelques  chariots  , & leur  firent 
quelques  prifonniers.Ces  deux  avant- 
gardes  fe  joignirent  à Neufladt,  que 
les  Alliés  abandonnèrent , & M.  de 
Broglio  -y  établit  fon  quartier-géné-^ 
ral.  La  retraite  du  Prince  Ferdinand 
ayant  auffilaiffé  Marbourg  fans  dé- 
■fenfe  , le  Comte  de  Chabot  en  fît 
l’invefliffement  avec  les  brigades  If- 
-ïandoifes  ; & le  30  , le  Major  Puffen- 
dorff  qui  y commandoir , fe  rendit 
prifonnier  de  guerre  avec  fa  garni- 
fon , compofée  de  quatre  cents  hom- 
mes. ' P 

Après  plufieurs  marches  & cori-  ^ ‘ 
tre-marches,  dont  nous  ne  donne- giio ‘"^prenT 
*rons  pas  le  détail,  le  Prince  Ferdi-fl^fjf  ^ 
‘nand  jugeant  que  le  defiein  de 
de  Broglio  étoit  de  prendre  en  flanc 
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Histoire  d'Angleterre, 
George  IL  droite  dcs  Alllés  avec  les  diffé^ 
ün.  J760.  rents  détachements  de  la  gauche  de 
l'armée  Françoife , réfoliit  de  chan- 
ger de  pohtion.  Il  fe  mit  en  marche 
le  8 à trois  heures  du  matin , & le 
foir  du  9 il  gagna  les  hauteurs  de 
Brannau , près  de  Wildungen , où  il 
établit  fon  camp.  Le  Prince  Héré- 
ditaire , renforcé  de  plufieurs  batail- 
lons aux  ordres  du  Major-Général 
Griffin  ^ fe  porta  le  même  jour  à 
Saxenhaufen  , où  toute  l’armée  le 
fuivit  le  lendemain.  M.  de  Broglio  , 
informé  de  la  marche  des  Alliés , ju- 
gea que  le  Prince  Ferdinand  vouloir 
s'emparer  des  hauteurs  de  Corbach  ; 
& pour  foutenir  M.  de  Saint  - Ger- 
main , qui  avoit  ordre  d’occuper  les 
mêmes  hauteurs  , il  fit  porter  immé- 
diatement la  garde  avancée  des  Fran- 
çois vers  ce  pofte  , & la  fuivit  avec 
toute  l’armée  par  une  marche  for- 
cée ^ afin  d’être  en  état  de  la  foute- 
joir  fi  elle  étoit  attaquée.  La  diligence 
ne  fut  pas  inutile  : quand  le  Prince 
Héréditaire  arriva  à là  vue  de  Cor- 
bach le  10  5 il  trouva  les  François 
maîtres  des  hauteurs , où  M.  de  Saint- 
Germain  & la  garde  avancée  s'é- 
talent déjà  formés  près  de  cette  place* 


Jt^L^  ^ 
5ÎSÎÏ 
v-TaCi- 
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M.  de  Broglio  qui  avoit  devancé  Geoigeii. 
l’armée  avec  M.  le  Prince  de  Condé,  An.  1760. 
reconnut  lui-même  les  ennemis  , & 
à mefure  que  fes  troupes  arrivèrent  5 
il  les  difpofa  à bien  recevoir  celles 
des  Alliés  , fi  elles  en  étoient  atta- 
quées. 

Le  Prince  Héréditaire , qui  croyoit  x x 1 v. 
que  les  François  n’étoient  qu’au 
nombre  de  dix  mille  hommes  d’in- les  Allié  s, 
fanterie  , & de  dix-fept  efcadrons  , 
réfolut  de  faire  fes  efforts  pour  les 
déloger.  Ses  troupes  débouchent  fur 
deux  colonnes , pendant  qu’un  dé- 
tachement attaque  les  volontaires  de 
Flandres  5 foutenus  de  deux  brigades 
d’infanterie  dans  un  bois  dont  les 
ennemis  réulîîffent  à s’emparer  après 
une  vive  réfiftance.  M.  de  Broglio 
ayant  reconnu  le  peu  de  profondeur 
des  colonnes  du  Prince , donne  or- 
dre au  Comte  de  Saint-Germain  d’at- 
taquer le  bois  avec  trois  brigades  y 
&c  fait  placer  vingt-quatre  pièces  de 
canon  pour  battre  l’artillerie  des  en- 
nemis qui  foudroie  les  François.  Les 
Alliés  font  bientôt  chalTés  du  bois  y 
& la  brigade  de  Navarre  s’étant  avan- 
cée 5 a la  faveur  d’un  fond  , jufqu’à 
cinquante  pas  de  leur  artillerie  fans 

L V j 
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~ en  être  incommodée  , Tattaque  tout- 
à - coup  avec  fureur;  les  ennemis 
l’abandonnent  & prennent  la  fuite  ^ 
ainfi  que  ceux  du  bois  , dans  le  plus 
grand  défordre  ; mais  ils  font  foute- 
nus  par  leur  cavalerie ,,  qui  n’a  pas 
encore  combattu  , & fe  reforment 
pendant  que  leur  gaitche  fe  met  en 
mouvement  pour  tomber  fur  la  bri- 
gade de  Navarre.  M.  de  Broglio  la 
fait  renforcer  par  celles  d’Auvergne 
&:  d^Orléans  , ainli  que  par  un  corps 
de  cavalerie  légère  aux  ordres  du 
Comte  de  Chabot , & il  fait  foule- 
nir  ces  troupes  par  dix  efcadrons 
avec  le  Prince  Camille  à leur  tête^ 
Les  ennemis  ne  peuvent  tenir  con- 
tre les  efforts  redoublés  des  Fran- 
çois : le  Prince  Héréditaire  reçoit  ert 
même  temps  un  ordre  de  rejoindré 
le  Prince  Ferdinand  à Saxenhaufen  , 
&:  il  ne  s’occupe  plus  que  de  fa  re- 
traite. Malgré  la  confufion  qui  rè- 
gne dans  l’infanterie  des  Alliés  , le 
Prince  à la  tête  des  efcadrons  de 
Bland  & des  dragons  d’How'ard , fait 
une  diverfion  fi  bien  foutenue  , que 
cette  infanterie  a le  temps  de  gagner 
Saxenhaufen,  après  avoir  perdu  plus 
de  cinq  cents  hommes  tués  ^ outre  les 
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blefles , dont  les  François  trouvé-  George  ii.’ 
rent  fix  à fept  cents  fur  le  champ  de  An.  176®. 
bataille  : le  Prince  lui-même  reçut 
une  blelTure  légère  à Fépaide  , &C 
perdit  douze  pièces  de  canon  avec 
quatre  obufiers  : les  François  eurent 
environ  fix  à fept  cents  hommes  tués 
ou  blefles. 

Peu  de  jours  après  le  Prince  Hé-  xxv. 

réditaire  répara  cette  perte  àExdorff.  He^rédka”r?^ 
Le  1 6 de  Juillet , il  fe  mit  en  marche  à remporte  un 

la  tête  d’un  détachement  compofé  de  exX?|!  ^ 
lix  bataillons  d’Hanoveriens  & de 
HelTois  , du  régiment  de  cavalerie 
d’Elliot  5 des  hulTards  de  Liikner  , 

& de  deux  brigades  de  Chaffeurs  , 
pour  furprendre  un  corps  de  Fran- 
çois commandé  par  le  Baron  de 
Glaubits  , & deftiné  à couvrir  Mar- 
bourg.  Le  Prince  réuffit  dans  cette 
entreprife  ; défît  les  François  , dont 
le  nombre  étoit  de  beaucoup  infé- 
rieur à celui  de  fes  troupes  , &C 
força  le  Commandant  de  fe  rendre 
prifonnier  , ainfique  le  Prince  d’An- 
halt-Cothen.Les  régiments  de  Roya!- 
Bavière  & d’Anhalt  , furent  ceux 
qui  fouffrirent  le  plus  dans  cette  ac- 
tion 5 où  les  Alliés  firent  prifonniers 
cinq  bataillons  ^ & prirent  fix  piè- 
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Combat  de 
Warbourg  où 
le  Prince  Fer. 
diaand  a Fa- 
vanrage. 


2.54  Histoire  d’Angleterre, 

" ces  de  canon.  Sans  prétendre  rien 
diminuer  des  talents  reconnus  du 
Prince  Héréditaire,  fon  avantage  au- 
roit  été  beaucoup  moins  confidéra- 
ble  , fl  les  François  s’étoient  mieux 
tenus  fur  leurs  gardes  ; mais  le  Prin- 
ce & le  Général  Luckner  arrivèrent 
jufqu’à  cinq  cents  pas  du  camp  fans 
rencontrer  une  feule  patrouille  ; faute 
d autant  moins  excufable  , que  les 
François  avoient  dans  le  camp  un 
grand  nombre  de  Huflards  &:  de 
Chaffeurs.  Ce  défavantage  fut  com- 
penfé  par  la  prife  du  château  de  Dil- 
îembourg , dont  la  garnifon , com- 
pofée  de  cinq  cents  hommes  , fut 
faite  prifonnière  de  guerre  : les  Fran- 
çois eurent  auffi  quelques  fuccèspeii 
conlidérables  contre  divers  partis  de 
l’armée  des  Alliés  ; mais  ils  firent 
alors  une  perte  irréparable  par  la 
retraite  du  Comte  de  Saint  - Ger- 
main , Lieutenant-Général , qui  re^- 
paffa  en  France  ; & vers  le  même 
temps  5 le  Marquis  de  Voyer  &c  le 
Comte  de  Luc  quittèrent  également 
l’armée. 

Les  Alliés  étant  fortis  du  camp  de 
Saxenhaufen  , prirent  pofte  au  villa- 
ge de  Kaile  , près  de  Caffel , où  ils 
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demeurèrent  jufqu’aii  30  , que  leurs 
troupes  fe  remirent  en  mouvement. 
Le  Chevalier  de  Muy  , qui  avolt 
fuccédé  à M.  de  Saint  - Germain  , 
ayant  paffé  la  Dymel  à Stadtbergen 
avec  la  réferve  de  l’armée  Françoi- 
fe  5 compofée  de  trente-cinq  mille 
hommes , s’étendit  fur  les  bords  de 
cette  rivière  , pour  ôter  aux  Allies 
la  communication  avec  la  W ellpha- 
lie,  pendant  que  le  Maréchal  de  Bro- 
glio  marchoit  en  perfonne  à leur 
camp  de  Kalle , &C  que  le  Prince 
Xavier  de  Saxe , qui  commandoit  la 
réferve  de  la  gauche  , s’avançoit 
vers  CaffeL  Le  Prince  Ferdinand  laif- 
fa  le  Général  Klelmanfegge  avec  un 
corps  de  troupes  pour  défendre  cette 
ville  ; décampa  la  nuit  du  pafla 

la  Dymel  fans  aucune  perte  , entre 
Liebenau  & Dringleberg.  Le  Prince 
Héréditaire  , qui  la  veille  avoit  tra- 
verfé  la  même  rivière  , pour  ren- 
forcer le  Général  Sporcken  près  de 
Corbeke , alla  reconnoître  la  pofi- 
tion  des  François  qui , au  nombre 
de  dix  - huit  mille  hommes  , occu- 
poient  un  camp  très-avantageux  en- 
tre Warboiirg  & Ochfendorff.  Le 
Prince  Ferdinand  5 qui  avoit  refolu 


George  11. 

An.  176®* 


Histoire  d’Angleterre," 

George  II.  attaquer  , donna  ordre  au 

An.  J7to,  Prince  Héréditaire  & au  Général 
Sporcken  de  les  tourner  avec /près 
de  quarante  mille  hommes  par  la 
gauche , pendant  qu’il  formeroit  fon 
attaque  de  front  avec  le  gros  de  l’ar- 
mée. Ils  furent  pris  prefque  en  mê- 
me temps  en  flanc  & à l’arrière-gar- 
de avec  autant  d’impétuofité  que  de 
fuccès.  Comme  l’armée  des  Alliés 
ne  pouvoit  marcher  affez  vite  pour 
charger  conjointement  avec  les  aup 
très  troupes  , le  Marquis  de  Granby 
,eut  ordre  d’avancer  à la  tête  de  la 
cavalerie  de  la  droite  & de  la  bri- 
gade d Artillerie  Angloile , ce  qui  fut 
execute  avec  la  plus  grande  activité. 
La  cavalerie  Françoiie  ne  pouvant 
relîfter  à une  aulîi  grande  fupériori- 
te  5 repalTa  la  Dymel , protégée  par 
trois  efeadrons  ; mais  ils  furent  bien- 
tôt rompus  5 & l’infanterie,  qui  avoit 
, jufqu’alors  loutenu  le  combat , mai- 
gre l’inégalité  du  nombre  , & qui 
continuoit  à te  battre  en  retraite 
pour  traverfer  la  rivière  , fut  acca- 
blée de  tout  le  poids  de  la  cavalerie 
ennemie.  M.  de  Muy  fe  retira  fur 
les  hauteurs  de  Volck-Mifîén  , où  il 
paifa  la  nuit  fous  les  armes , après 
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avoir  perdu  dans  cette  aftion  envi- 
ron  quinze  cents  hommes  de  tués  , An.  1760.  ' 
autant  de  bleffés  & dix  pièces  de 
canon. 

Le  principal  avantage  que  les  Al-  xxviî. 
liés  retirèrent  du  combat  de 
bourg  , fut  d’entretenir  leur  com-pîi'^it;urs  pia- 
munication  avec  la  Weftphalie  , & ^ * 
de  tenir  les  François  éloignés  du 
centre  du  pays  d’Hanover  ; mais 
pour  remplir  ces  deux  objets,  le 
Prince  Ferdinand  facrifia  tout  le 
Landgraviat  de  Heffe  - Caffel.  Le 
Prince  Xavier  de  Saxe  à la  tête  d’un 
détachement  plus  nombreux  que  le 
corps  du  Général  Kielmanfegge  , 
chargé  de  protéger  la  capitale  , s’a- 
vança vers  cette  ville,  que  les  Alliés 
ne  purent  défendre  , & fe  rendit  en- 
fuite  maître  de  Munden,  Gottingen 
& Eimbeck  dans  l’Eledorat  d’Ha- 
nover. Tout  ce  que  put  faire  alors 
le  Prince  Ferdinand  pour  s’oppofer 
aux  progrès  des  François  , fut  de 
s’emparer  des  polies  & des  défilés  , 

& d’envoyer  différents  détachements- 
pour  harceler  & furprendre  les  par- 
tis avancés.  Cette  efpèce  de  petite 
guerre  fut  alfez  favorable  aux  Al- 
liés ; quelques  jours  après  le  combat 


^5^  Histoire  d’Angleterre, 

George  ÏI,  ■de  Warbourg,  le  Général  Luckner 

An.  i7«o.  repouffa  un  détachement  Franç0^, 
qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  EimXeck , 
& il  en  furprit  un  autre  àNordheim. 
Le  Colonel  Donap  attaqua  vers  le 
même  temps  un  corps  de  deux  mille 
François  portés  dans  le  bois  de  Sa- 
babourg , pour  entretenir  la  com- 
munication entre  leur  grande  armée 
& les  troupes  qui  occupoient  la  rive 
oppofée  du  W efer.  Ils  furent  délogés 
de  ce  porte  , malgré  l’avantage  de  la 
fituation  , & ils  eurent  cinq  cents 
hommes  de  tués  ou  faits  prifonniers  ; 
mais  cet  avantage  fut  contre-balancé 
par  la  prife  de  Ziegenhain,  dont  la 
garnifon , au  nombre  de  fept  cents 
hommes  des  Alliés , fut  obligée  de 
fe  rendre  prifonnière  de  guerre.  Le 
5 d’Aoûf , le  Prince  Ferdinand , alors 
campé  à Buhne,  apprit  que  les  Fran- 
çois, au  nombre  de  vingt  mille  hom- 
mes , étoient  en  mouvement  pour 
faire  un  fourrage  général  dans  le  voi- 
finage  de  Geifmar.  Le  Prince  parta 
la  Dymel  de  grand  matin  avec  un 
corps  de  troupes  & de  l’artillerie , 
& il  prit  porte  dans  une  fituation  fi 
avantageufe  , que  les  François  ne 
purent  effectuer  leur  fourrage , quoi- 
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qu’ils  fuffent  protégés  par  la  plus  George  ii. 
grande  partie  de  leur  armée.  Peu  de  An.  1700. 
jours  après , le  Prince  de  Conde  s’e- 
tant  emparé  des  mêmes  hauteurs , 
le  fourrage  fefitavec  fuccès  : il  y eut 
feulement  quelques  efcarmouches 
oii  l’on  fit  de  part  & d’autre  un  pe- 
tit nombre  de  prifonniers.  ^ xxviii 

Le  ^ de  Septembre  a huit  heures  Expédition 
du  foir , le  Prince  héréditaire  partit  du  PrinceHé- 

de  Warbourg  a la  tete  d un  détaché-  ziérenberg. 
ment  de  neuf  à dix  mille  hommes , 

& marcha  fur  Zierenberg  par  pe- 
tites divifions.  Ses  troupes  furent 
guidées  par  des  payfans  & des  dé- 
ferteiirs , dont  les  premiers  leur  fi- 
rent éviter  les  patrouilles  & les  dif- 
férentes gardes , & les  féconds  les 
condiiifirent  aux  brèches  & aux  paf- 
fages  qui  pouvoient  les  introduire 
dans  la  ville.  Ils  rencontrèrent  une 
grande  garde  de  Dragons  , mais  ils 
tombèrent  fur  eux  le  fabre  à la  main, 

& gagnèrent  la  porte  de  Zierenberg 
en  même  temps  que  les  fuyards.  Un 
Capitaine  des  Volontaires  de  Dau- 
phiné qui  y étoit  de  garde  , la  dé- 
fendit quelque  temps , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  percé  de  plufieiirs  coups 
de  bayonnettes  : alors  deux  batail- 
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George  U,  ^ons  dc  Grenadiers  Anglois  entrèrent 
An.  1760.  par  cette  porte  ; la  cavalerie  & deux 
bataillons  Heffbis  en  mafquèrent 
deux  autres.  Six  efcadrons  de  Hiif* 
fards  environnèrent  la  ville , & cent 
Cinquante  Montagnards  montèrent 
aux  brèches  , foutenus  par  les  Chaf- 
feiirs.  Les  Grenadiers  Anglois  marr 
cherent  dans  le  plus  grand  ordre  5 
la  bayonnette  au  bout  du  fufil , fans 
tirer  un  feul  coup  jufqu’au  cime- 
tière, qui  fervoit  de  place  d’armes, 
tuant  ou  prenant  tous  ceux  qui  for- 
toient  des  maifons;  ce  qui  fe  fit  avec 
tant  de  fîlence , qu’ils  fe  formèrent 
dans  l’obfcurité  à côté  des  foldats 
François.  Ceux-ci  crurent  que  c’e- 
toient  leurs  propres  piquets  qui  fe 
raffembloient , mais  ils  furent  bien- 
tôt détrompés  de  leur  erreur  ; on 
commença  un  combat  très-meur- 
trier à coups  de  bayonettes  , & les 
Anglois  , dont  le  nombre  étoit  de 
beaucoiip  fuperieur  à celui  des  Fran- 
çois , reuffirent  à fe  rendre  maîtres 
du  cimetière.  En  même  temps  deux 
régiments  de  Dragons  efiayèrent 
d’entrer  dans  la  place  par  la  porte 
qu’on  nomme  de  Douremberg,  mais 
ils  furent  repouffés  par  quatre  cents 
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Grenadiers,  qui  les  reçurent  la  hayon-  — — 

nette  au  boutdu  futil  ; ils  ne  reuffi- 
rent  pas  mieux  à une  autre  porte  , 
où  ils  efTuyèrent  un  feu  très  vif  de 
moufqueterie  ; & ils  prirent  le  parti 
G entrer  par  les  breches  ^ qui  avoient 
fix  pieds  de  hauteur  : mais  le  Prince 
Héréditaire  , après  une  heure  & de- 
mie de  combat,  craignit  que  les 
François  ne  reçuffent  du  fecours  de 
leur  camp  , dont  ils  n’étoient  éloi- 
gnés que  d’une  lieue  : il  ht  retirer 
fes  troupes  , & emmena  prifonniers 
fix  Officiers  avec  environ  quatre 
cents  foldats  ou  Dragons  qu’on  avoit 
pris  dans  la  place.  La  plupart  étoient 
bleffés  de  coups  de  bayonnettes,  & 
il  y eut  environ  cent  hommes  de 
tués  de  part  & d’autre. 

^ M.  de  Broglio  voyant  la  difficulté  xxix 
d’attirer  les  ennemis  à un  combat  ^vantage’de 
général , décampa  de  Immenhaufen  îaie'^prb  de‘ 
la  nuit  du  ii  au  13  de  Septembre 
& revint  prendre  pofte  près  de  Caf- 
fel  5 fa  droite  appuyée  à cette  ville 
, ^auche  au  village  de  WelTenf- 
tein.  La  guerre  ne  fe  fit  plus  pen- 
dant quelque  temps  que  par  déta- 
chements avec  divers  lliccès.  Le  Ma- 
jor Bulo'»’ , avec  un  fort  parti  des 
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Alliés , furprit  la  ville  de  Marbourg  ; 
détruiiit  les  fours  des  François  ; em- 
porta une  grande  quantité  de  baga- 
ges , & fit  quelques  prifonniers.  Il 
eut  le  même  fuccès  à Butzbach , oii 
il  furprit  deux  compagnies  Françoi- 
fes  du  régiment  de  Rougrave  ; fe 
retira  enfiiite  à Frankemberg,  & 
fut  joint  par  le  Colonel  Ferfen.  Le 
I Z du  même  mois  , les  Alliés  firent 
un  mouvement  vers  Franckenau  , 
mais  M.  de  Stainville  qui  étoit  pofté 
à Merdenhagen  , s’étant  mis  en  mar- 
che pour  arrêter  leurs  progrès  , joi- 
gnit leur  avant-garde  dans  le  voifi- 
riage  de  Munden.  Il  les  attaqua  avec 
tant  de  fuccès  au  palTage  de  la  ri- 
vière Orck , que  le  Colonel  Ferfen 
fut  pris  avec  une  partie  de  fa  cava- 
lerie , & que  le  Major  Bulow  fut 
obligé  d’abandonner  huit  pièces  de 
canon.  Le  combat  venoit  à peine  de 
finir,  quand  le  Prince  Héréditaire 
arriva  avec  un  renfort  confidérable , 
mais  les  troupes  étoient  fi  fatiguées 
après  une  journée  de  cinq  milles 
d’Allemagne , qu’il  réfolut  d’attendre 
au  lendemain  , & M.  de  Stainville 
profita  de  cet  intervalle  pour  fe  re- 
tirer vers  Frankenberg, 
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II  y eut  encore  quelques  petits 
combats  entre  divers  détachements  An°?7«.' 
François  ôc  le  corps  du  General  xxx 
Wangenheim,  qui,  après  avoir  dé- ^ 
logé  les  premiers  des  défilés  qu’ils  paffeTeRh'inv 
occupoient  , fut  attaqué  avec  des 
forces  fupérieures , perdit  deux  cents 
hommes  & quelques  pièces  de  ca- 
non. Le  Général  Luckner  remporta 
quelque  avantage  fur  un  détachement 
de  cavalerie  Françoife  près  de  Nor- 
ten  : enfin  lorfque  le  Maréchal  de 
Broglio  quittafon  camp  d’Immenhau- 
fen  , le  Prince  Ferdinand  fit  faire  un 
mouvement  à fes  troupes  6c  établit 

fon  quartier  général  à Geifinar-Wells, 

mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps , 

8c  vers  la  fin  de  Septembre  il  le  tranf- 
porta  à Ovilgune  en  "Wellphalie  fur 
les  bords  de  la  Dymel. 

Pendant  que  les  armées  des  Fran- 
çois & des  Alliés  denieuroient  ainfi 
dans  un  état  d’inaéfion , le  Prince 
Ferdinand  partit  tout-à-coup  avec 
ringt  bataillons  & autant  d’Efca- 
Irons , des  bords  de  la  Dymel , pour 
è rendre  fur  le  bas-Rhin  , en  diri- 
geant fa  route  par  Scheremberg  & 
DufTeldorp.  Le  29  de  Septembre  un 
;ros  détachement  traverfa  le  Rhin  à 


104  Histoire  d’Angleterre, 

7: 7 Roeroert  : marcha  à Rhinbers  ; fiir- 

Oeorge  II.  • o r T • 1 ^ 

An.  1760.  prit  & fit  pnionniers  quelques  trou- 
pes du  corps  de  Fifcher , & prit  la 
route  de  Wefel  en  fuivant  les  bords 
du  fleuve  , pendant  que  des  partis 
détachés  parcouroient  tout  le  pays 
pour  en  écarter  les  François.  Le 
même  jour  Z9 , un  autre  détachement 
s’empara  de  Rees  & d’Emmerick , 
paffa  le  Rhin  le  lendemain , & fe  mit 
en  marche  vers  Clèves.  Le  Com- 
mandant François  fe  retira  dans  le 
Château  avec  fa  garnifon  qui  fut 
obligée  de  fe  rendre  prifonnière  de 
guerre  le  3 d’Oftobre. 

XXXI.  Les  François  qui  occupoient  dilfé- 

Avantage  de  j.ent0S  rcdoiites  lur  les  bords  du 

fc/  f 1 /y'  /T 

tues  au  com^  fleuve  ^ 11  étant  pas  en  çtat  de  reülter 

forces  du  Prince  Ferdinand  , fe 
retirèrent  précipitamment , & aban- 
donnèrent leur  artillerie  & leurs 
bateaux  , ce  qui  facilita  le  paflTage 
du  refte  des  troupes  du  Prince. 
Il  fe  rendit  en  perfonne  devant 
.Wefei  qu’il  inveftit  le  3 d’Oclobre  , 
& dont  il  entreprit  le  fiège  en  for- 
me 5 voyant  qu’il  ne  pouvoit  em- 
porter cette  place  par  un  coup  de 
main.  Les  approches  furent  faites 
contre  la  partie  qui  efl;  à la  droite  du 

fleuve 
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fleuve  , le  Prince  demeura  à la  gau- T r: 

che  pour  couvrir  le  fiège  , & il  en-  An“??6o. 
tretint  la  communication  au  moyen 
des  deux  ponts  , Fun  au  deffus*  & 

1 aiitre  au  delTous  de  laville.  Les  opé- 
rations furent  retardées  par  des 
pluies  abondantes  qui  mirent  fes 

pontsendanger&remplirentd’eaufes 

tranchées.  Ces  difficultés,  jointes  à 
la  vigoureufe  réfiftance  des  affiégés  , 
rompirent  toutes  les  melures  du 
Prince.  Les  François  fe  portèrent  de 
ce  côté  avec  une  aftivité  qui  arrêta 
bientôt  les  fiicces  qiFil  s^etoit  promis. 

M.  de  Caftries , à la  tête  de  trente 
bataillons  & de  trente -huit  efea- 
drons , arriva  le  1 4 par  des  mar- 
ches forcées  a Rhinberg , oti  les  trou- 
pes légères  du  Prince  avoient  leur 
polie.  11  ne  perdit  pas  un  moment 
pour  les  attaquer , & il  les  délot^ea 
de  Rhinberg , maigre  les  efforts  du 
Prince , qui  y commandoit  en  per— 
fonne  & qui  fe  porta  dans  tous  les 
endroits  où  le  combat  ètoit  le  plus 
mimé.  Après  cette  adion  qui  fut 
-Oiirte,  mais  très  meurtrière,  les 
mançois  laiffèrent  cinq  bataillons 
ivec  quelques  efcadronsà  Rhinber^?  ; 
narcherent  a la  gauche , & allèrent 
Tome  /C,  Af 
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7]eorge  1 1.'  L'amper  derrière  le  Couvent  de  Cam- 
An.  17C0.  pen.  Le  Prince  ayant  appris  que  M. 
de  Caftries  attendoit  le  renfort  de 
plufieurs  détachements  qui  étoient 
en  marche , refolut  de  les  prévenir  & 
de  furprendre  de  nuit  le  Général 
François  dans  fon  camp.  Le  Prince 
partit  du  Tien  le  1 5 à dix  heures  du 
loir  & y laiffa  quatre  bataillons  & 
cinq  efcadrons  , fous  les  ordres  du 
Général  Bcck,  dont  les  inftriiûlons 
portoient  d’obferver  Rhinberg , &c 
d’attaquer  ce  polie,  fiTentreprife  fur 
Campen  avoit  le  fuccés  qu’il  en  at- 
tendoit. Avant  que  les  troupes  des 
Alliés  enflent  atteint  le  camp  des 
François  , elles  rencontrèrent  une 
partie  des  foldats  de  Fifcher , qui  oc- 
cupoient  le  Couvent  de  Campen  à 
une  demi-lieue  en  avant  du  front  de 
l’armée.  Il  n’étoit  pas  diflicile  de  les 
déloger , mais  les  coups  de  fufil  qui 
furent  tirés  de  part  & d’autre,  donnè- 
rent l’alarme  dans  le  camp.  M.  de 
Caflries  mit  fes  troupes  en  bataille 
avec  la  plus  grande  diligence , & leur 
fit  prendre  pofte  dans  un  bois  , où 
les  alliés  les  attaquèrent  prefqu’auflî- 
tôt  qu’elles  y furent  entrées.  Elles  re-- 
culèrent  d’abord , mais  elles  rega- 
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gnèrent  en  peu  de  temps  le  terrein  7- T 

qu’elles  avoient  perdu , & foutin- 
rent  lans  s’ébranler  un  feu  continuel 
demoufqueterie,  depuis  5 heures  du 
matin  iufqu’à  neuf  heures  du  foir. 

Pendant  cet  intervalle  M.  de  Caltries 
donna  ordre  à la  brigade  de  la  Tour- 
Dupin  de  prendre  les  ennemis  en 
flanc  . Cile  reufîit  a les  mettre  en  dé- 
fordre  ; mais  les  foldats , animés  par  le 
fucces  , s emportèrent  trop  loin  dans 
la  pourfuite  , 6c  quelques  efcadrons 
Anglois  tombant  fur  eux  , les  forcè- 
rent à rentrer  dans  le  bois.  Le  pre- 
mier bataillon  de  Briquev'ille , par 
trois  décharges  faites  à propos , obli- 
gea bientôt  les  ennemis  de  s’éloigner , 
ôc  deux  efcadrons  de  B.oyal-Piémont 
avec  un  de  Balincourt  prenant  cette 
cavalerie  en  flanc,  la  mirent  en  dé- 
route, ce  qui  termina  la  journée.  Le 
Prince  Héréditaire , qui  avoit  eu  Ibn 
cheval  tue  fous  lui,  voyant  que  plus 
il  continueroit  le  combat,  plus  il  per- 
droit  de  troupes  , prit  le  parti  de  la 
retraite.  Elle  fefît  fans  confufion,  les 
François  ne  voulant  pas  s’expofer  à 

ennemis  penkant  la 
nuit  ; & le  PHnce  h pafTa  fous 
QS  cinncs  y apri^s  cîyoïr  eu  environ 
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George  11.  mille  hommes  tués  ou  bleffés* 

Aa.  1760.  Les  François  perdirent  près  de  neuf 
cents  hommes  tués  , & en  eurent 
environ  dix-fept  cents  de  blefies. 

XX XI  T.  Le  lendemain  i6  d’Oûobre,  les 
kvele  François  attaquèrent  un  corps  avan- 
dt;  vverei.  cé , qui  avoit  pris  pofte  dans  un  bois 
devant  Elverick  fur  les  bords  du 
B.hin  : le  feu  du  canon  & de  la  moiif* 
queterie  dura  toute  la  journée  ; mais 
une  colonne  de  l’infanterie  Fran- 
çoife  5 commandée  par  M.  de  Chabot, 
s’avança  en  traverfant  \yalack,  & 
fe  logea  dans  des  halliers  à un  quart 
de  lieue  de  l’armée  du  Prince.  NL 
de  Caftries  avoit  réfolu  d’attaquer 
les  ennemis  dans  leur  camp  ; mais 
quoique  le  Rhin  fût  très  enflé  par 
les  pluies  , le  Prince  décampa  à mi- 
nuit , &C  réuffit  à repalTer  ce  fleuve 
prefque  à la  vue  des  François  & 
avec  très  peu  de  perte.  îl  leva  le 
fiège  de  Wefel,  & reprit  la  route 
de  Bocholt. 

xxKin.  Le  z8  du  même  mois , le  Prince 
J Héréditaire  étant  campé  dans  le  voi^ 
furprend  iinfluage  de  Schembeck  , les  François 
rpt.icheranu  commandés  par  iVl.  de  Boifclaireau, 

rançois.  ' . 11-1  1 

entreprirent  de  lui  enlever  quelques 
quartiers.  Le  Prince , inflruit  de  leur 
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deflein , rappella  fes  portes  avancés , ccorge  ri.- 
& fît  toutes  difpofitions  pour  les  ^76®- 
faire  repentir  de  cette  entreprife.  Il 
abandonna  les  tentes  qui  étoient  au 
front  de  fon  camp  ; mit  fôn  infante- 
rie en  embufcade  derrière  celles  de 
l’arrière-garde , & donna  ordre  à 
plufieurs  régiments  de  cavalerie  & 
de  hiiflards  de  former  un  cercle  pour 
prendre  les  François  à dos.  Le  rtra- 
tagème  réurtit  : les  François  croyant- 
que  les  ennemis  avoient  abandonné 
leur  camp , fe  mirent  à piller  dans 
le  plus»  grand  défordre  ; mais  tout- 
à-coup  l’infanterie  du  Prince  tomba 
fur  eux  avec  fureur  : l’artillerie  com- 
mença à fe  faire  entendre  de  toutes 
parts  ; la  cavalerie  les  chargea  en 
flanc  ; & de  douze  cents  hommes 
partis  de  Wefel  pour  cette  expédi- 
tion , à peine  en  échappa-t-il  deux 
cents. 

XXXIV. 

Le  Maréchal  de  Broglio  eflaya  par  M.  de  Stain'- 
divers  moyens  de  p^'ofiter  de 
fence  d’une  partie  des  troupes  de  des  Alliés, 
l’armée  du  Prince  Ferdinand  , pour 
pouvoir  entamer  celles  qui  rertoient; 
mais  il  trouva  ce  Prince  trop  vigi- 
lant pour  être  furpris  , & trop  avan- 
tageufement  fitué  pour  qu’on  pût 

M ii  j 
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Les  armées 
entrent  en 
^uarcier  d’hi  • 
ver. 
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entreprendre  de  le  forcer  dans,  fes 
polies.  Le  General  François  fut  donc 
obligé  de  s’en  tenir  à faire  la  petite 
giieire  par  détachements  : il  envoya^ 
M.  de  Stain ville  avec  un  gros  corps 
de  troupes  ^ pour  pénétrer  dans  le 
pays  d’Hanover  ; & le  1 5 de  Sep- 
tembre 5 cet  habile  Officier  tomba  fur 
un  détachement  des  alliés  que  corn- 
mandoit  le  Major  Bulow  près  de 
1 Abbaye  de  Schaken.  Après  une 
vive  refillance  ^ les  alliés  furent  mis 
en  déroute , & perdirent  tout  leur 
canon  , leurs  bagages , & un  affez 
grand  nombre  de  prifonniers , outre 
les  morts  & les  bleffés.  Après  cet 
avantage  , M,  de  Stainville  marcha 
a Halberftat , & demanda  aux  Ma- 
giftrats  de  cette  ville  une  contribu- 
tion d’un  million  cinq  cents  mille  liv. 
mais  le  pays  étoit  ü épuifé  par  la  du- 
rée de  la  guerre  & par  les  contribu- 
tions précédentes , qu’ils  ne  purent, 
lui  en  payer  comptant  qu’une  très, 
petite  partie  ^ & ils  donnèrent  des 
otages  pour  le  relie. 

Vers  la  £n  de  Novembre , la  fai- 
fon  devenant  très  pluvieiife , on  s’oc- 
cupa de  part  & d’autre  à mettre  les 
troupes  en  quartier  d’hiver.  L’armée 
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Françoife  étant  revenue  fur  Gottin*  11. 

gen  5 le  Prince  Ferdinand  s’avança  An.  1760. 
jufqu’à  Kurfte,  où  il  établit  fon  quar- 
tier Général.  Pendant  qu’il  demeura 
dans  cette  pofition  , il  y eut  de 
fréquentes  efcarmouches  entre  les 
partis  détachés.  Le  Major -Géné- 
ral Breidenbach , la  tête  de  deux 
régiments  d’Hanoveriens  & de  trou- 
pes de  Brunfwick  avec  un  détache- 
ment de  cavalerie , marcha  le  29  de 
Novembre  vers  le  pofte  de  Heyde- 
munden  occupé  par  les  François  fur 
la  rivière  de  \Verra.  Comme  ils  n’é- 
toient  pas  en  forces  pour  lui  pouvoir 
réfifter , ils  fe  retirèrent  à fon  appro- 
che ; une  partie  paiTa  la  rivière  dans 
des  bateaux,  & le  refte  fe  jetta  dans 
un  retranchement  qui  coiivroit  le 
paffage.  Les  alliés  effayèrent  en  vain 
de  les  forcer  : ils  furent  tellement  in- 
commodés du  feu  des  redoutes  fi- 
tuées  de  l’autre  côté  de  la  rivière  , 
qu’après  plufieurs  tentatives  infruc- 
tueufes  , le  Major  fe  retira  dans  la 
ville  qu’il  abandonna  la  nuit  fulvan- 
te  après  avoir  été  très  maltraité. 

Le  Prince  Ferdinand  defiroit  ardem- 
ment de  déloger  les  François  de 
Gottingen , & il  forma  FinveftilTe-- 

M iv 
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George  II.  de  cctte  place  ; mais  la  garni- 

iàn.  J760.  (on , qui  étoït  nombreiife  & bien 
pourvue  de  toutes,  fortes  de  muni- 
tions , fit  une  fi  vigoureufe  défenfe  ^ 
que  tous  les  efforts  du  Prince  furent 
Les  pluies  continuelles  l’eni- 
pêchoient  d’en  entreprendre  le  fiège 
dans  les  formes  : cependant  il  tint 
cette  place  bloquée  depuis  le  22  de 
Novembre  jufqu’au  12  du  mois  fub 
vaut  y ou  la  garnifon  fît  une  fortie 
fl  bien- conduite  5 que  s’étant  empa- 
rée d’un  des  principaux  poûes  des 
allies  y ils  furent  obligés»  d’en  lever 
le  blocus.  Peu  de  jours  après , le 
Prince  Ferdinand  mit  fes  troupes  en 
quartier  d’hiver;  établit  lui-même  fa 
refidence  à Ullar  y & les  troupes  Am 
gloifes  furent  cantonnées  dans  l’Evê- 
che  de  Paderborn..  Les  François  de- 
meurèrent maîtres  de  la  Heffe  & de 
tout  le  pays  fit  lié  à l’orient  du  We- 
fer  fur  les  frontières  de  l’Eledorat 
d’Hanover.  Si  l’armée  des  alliés  ( di- 
fent  les  Mémoires  Anglois)  n’eût  pas 
été  affoiblie  pour  l’expédition  témé- 
raire , infruâueufe  , imprudente  & 
mal  concertée  du  Bas-Rhin  5 il  efl 
vraifemblable  que  les  François  au- 
roient  été  obligés  d’abandonner  le 
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ferrein  qu’ils  avoient  gagné  dans  le 
cours  de  la  campagne  , & qu’ils  n’au- 
roient  pu  conferver  Gottingen,  au- 
lieu  qu’ils  s’y  établirent,  & s’occupè- 
rent pendant  la  faifon  du  repos  à 
fortifier  cette  place  avec  autant  de 
diligence  que  d’attention.  Quoiqii’en 
dife  cet  Auteur , il  paroît  que  le 
Prince  Ferdinand  ayant  toujours  été 
forcé  de  fe  retirer  devant  M.  de  Bro- 
glio  durant  toute  la  campagne  , avant 
que  le  Prince  Héréditaire  eût  fait  au- 
cun mouvement  vers  le  Rhin  , il  n’a-* 
volt  pas  lieu  d’attendre  plus  de  fuc- 
eès  quand  ce  Prince  feroit  demeuré 
près  de  lui  avec  fes  troupes  ; & que 
le  feul  moyen  au  contraire  de  faire* 
retirer  les  François , étoit  de  les  obli- 
ger à divifer  leurs  forces  par  une  di- 
verfion  fur  le  Rhin.  Si  elle  n’eut  pas- 
plus  de  fuccès , on  ne  peut  l’attribuer 
qu’à  l’aèlivité  de  M.  de  Caftries  qiiii 
fit  manquer  tout  le  projet. 


George  IJ. 

An. 
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tn  les  Turcs.  XLIV.  Gouverne^- 
ment  patriotique,  du  Roi  de.  Dan^ 
nerrtarck.  XLV.  AJïronomes  en- 
voyés pour,  obferver  Le  pajjàge  de 
Vénus. 

George  H.  O US  avo  IIS  VU  dàns  Ics  Campa-" 

An.  1 763.  gnes  précédentes  , que  le  Mo- 

o kati  Pruffien  toujQurs  au  defîlis  - 

des  Suédois,  ' de  la  fortune  j^parolflbit  encore  plus 
formidable  après  fes  défaites  , que 
fes  ennemis  après  leurs  viûoires®  . 
Seconde  par  d^habiles  - Généraux  , 
il  favoit  perfectionner  en  eux  les 
talents  qu’ils,  avoient  reçus- de.  la 
nature  ; mais  malgré  la  jufle  con- 
fiance qu’il. accof doit  à leur  habile- 
té 5 il  fe  portoit  toujours  lui-même  j 
avec,  une  activité  dont  l’Hifioire  ne  ^ 
nous  fournit  prefque  pas  d’exemples , , 
dans  tous  les  endroits  oik  ibjugeoit 
fa  préfence  néceflaire  , foit  pour  ins- 
pirer à fes  troupes  la  confiance  qui 
conduit  à la  viftoire^  foit  pour  les 
empêcher  de  tomber  dans  le  décou- 
ragement, quand  elles  avoient-foiif- 
fert  quelque  échec.  Nous  lui  verrons 
encore  tenir  la  même  conduite  dans 
le  cours  de  la  campagne  de  1760  ,, 
oit  fes  ennemis  parurent  faire  dei^ 
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nouveaux  efforts  pour  relTerrer  le  '7'  ' "^"1," 
cercle  dans  lequel  ils  le  tenoient  An,  1760* 
renfermé.  Les  Suédois  , qui  avoient 
jufqu’alors  marqué  tant  de  lenteur 
dans  leurs  opérations  , furent  les 
premiers  à agir  du  côté  de  la  Pomé^ 
ranie.  Les  Prufîîens,  à quideiir  Mo- 
narque avoit  fait  oublier  la  différent 
ce  des  faifons  , pafsèrent  le  20  de 
Janvier  la  Riviere  Peene  ^ conduits 
par  le  Général  Manteuffel  ; chafsè- 
rent  les  ennemis  des  pofte s qu’ils 
avoient  a Ziethen  , & pénétrèrent 
jufques  dans  le  voifinage  de  Griefs- 
walde  ; mais  trouvant  les  Suédois 
difpofés  à les  bien  recevoir  , Man- 
teiilfel  après  ce  coup  de  main  ramena 
les  troupes  à Anclam  , oii  il  avoit 
établi  fon  quartier  général..  Les  Sué- 
dois tirèrent  bientôt  vengeance  de 
cette  infulte.  Le  28 , à cinq  heures 
du  matin  ^ un  corps  de  leurs  trou- 
pes attaqua  les  polies  des  Pruffiens 
dans  les  fauxbourgs  d’Anclam,  au 
delà  de  la  Peene;  les  pouffèrent  dans 
vide  5 &.  y entrèrent  avec,  eux* 

En  vain  le  Général  Manteuffel  fît  fes 
efforts  pour  rallier  fes  troupes  : il 
fut  bleffé  & fait  prifonnier  avec 
deux  cents  hçmmes.  Les  Suédois. 
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TTT  emmenèrent  trois  pièces  de  canon, 
176;),  retournèrent  viûorieux dans  leurs 
quartiers , après  avoir  tué  dans  cette 
expédition  environ  quinze  ou  feize 
cents  Prulïiens  , & avoir  forcé  le 
Gouverneur  d’Anclam  de  rompre  le 
pont  de  la  Peene,  qui  donnoit  en- 
trée dans  leur  pays.  Ces  commence- 
ments annonçoient  de  ce  côté  une 
campagne  plus  aûive  que  les  précé- 
dentes ; cependant  les  Suédois  ne  fi- 
rent qu’à-peu-près  les  mêmes  pro- 
grès. Il  demeurèrent  dans  l’inaftion 
iiifqu’au  mois  d’Août , que  le  Géné- 
ral Ferfen  pafla  la  Triebbel & que^ 
le  gros  de  leur  armée  traverfa  la 
Peenne.  Les  Prufliens  à leur  appro- 
che 5 fe  retirèrent  avec  tant  de  pré- 
cipitation. , qu’ils  abandonnèrent 
Demmin  & Anclani  avec  une  allez 
grande  quantité  de  provifions  qu’ils 
n’eurent  pas  le  temps  d’emporter  ni 
de  détruire.  Après  quelques  légères 
efcarmouches,  fuivies  de  divers  fuc- 
cès  , les  Suédois  s’emparèrent  de  la 
ville  de  Prenzlow. , & de  quelques 
autres  places  peu  importantes.  Leur 
Flotte  5 combinée  avec  celle  des  Ruf- 
fcs  , bloqua  la  ville  de  Colberg  par 
mer  , pg^dant  que  les  RulTes  en  fai^~ 
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folent  le  fiège  par  terre 


mais  au 


mois  de  Septembre  , une  tempête  An!%6Cé 
ayant  difperfé  les  vaiffeaux  des  deux 
Nations  , les  RiilTes  abandonnèrent 
le  fiège.  La  difette  des  vivres  ayant 
enfuite  obligé  les  Suédois  de  fe  reti- 
rer du  côté  d’Anclam  , ils  abandonnè- 
rent encore  cette  ville  au  mois  d’Oc- 
tobre  5 & rentrèrent  dans  les  mêmes 
quartiers  qu’ils  occupoient  l’année 
précédente.  Il  paroît  que  le  Roi  de 
Prufie  ne  leur  oppofa  que  peu  de  for- 
ces, convaincu  que  les  principaux 
Membres  de  l’Etat  étant  partagés  en- 
tre fon  parti  & celui  de  fes  ennemis, 
il  n’avoit  pas  d’opérations  fort  vi- 
goureufes  à craindre. 

Au  commencement  de  la  campa- 
gne , le  Monarque  s’attacha  particu-  ^ 
lièrement  à la  confervation  de  la  Silé- 
fie,  dont  les  Autrichiens,  defiroient 
ardemment  de  faire  la  conquête , 
ce  qui  rendit  cette  Province  le  théâ- 
tre de  la  guerre  entre  les  deux  Puif- 
fances.  L’armée  Autrichienne  , com- 
mandée par  le  Maréchal  Daim , s’é- 
toit  fortement  retranchée  à la  fin  de 
l’année  précédente  dans  les  environs, 
de  Drefde.  Le  Roi' de  Prufie  efiaya. 
inutilement  de  lui  faire  quitter  cette: 


I I. 

Perte  des 
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George  II,  poütlon  avantageufe  en  lui  coupant 

An.  1760  les  provifions  , & en  faifant  une  ir- 
ruption en  Bohème.  Il  s’empara  de 
Dippeswalde,  deMaxen  , & de  Prêt- 
chendorfF,  comme  s^il  eût  eu  deffein 
d’entrer  dans  ce  royaume  par  la  rou- 
te de  Pafsberg  ; mais  voyant  que  ce 
projet  étoit  impraticable  ,11  rentra 
dans  fon  camp  de  Freyberg  ; &c  au 
mois  de  Janvier  les  deux  armées  fe 
trouvèrent  cantonnées  fi  près  l’une 
de  l’autre , qu’il  y av  oit  prefque  tous 
les  jours  quelque  efcarmouche.  La 
tête  du  camp  Prulîien  étoit  formée 
par  un  corps  de  quatre  mille  hom- 
mes que  commandoit  le  Général 
Zettwitz  : il  fut  attaqué  dans  fon 
pofte  le  29  de  Janvier  parle  Géné- 
ral Beck  avec  tant  de  vivacité  , que 
les  Prufiîens  furent  obligés  de  le  re- 
tirer en  grand  défordre  à Torgau  , 
après  avoir  perdu  cinq  cents  hom- 
mes 9 huit  pièces  d’artillerie  , une 
grande  quantité  d’habillements  neufs, 
&c  d’autres  bagages.  Les  Autrichiens 
remportèrent  un  nouvel  avantage  à 
Newftadt  9 dans  le  voifinage  de  NeifiT, 
fur  un  petit  corps  de  Pnifliens  qui 
GGcupoient  cette  place.  Le  Baron  de 
Goltze , qui  commandoit  dans  le  fort,, 
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ayant  été  informé  de  l’approche  d’un 
gros  corps  d’infanterie  & de  cava- 
lerie aux  ordres  du  GénéralLaudhon; 
& fe  jugeant  trop  foible  pour  en  fou- 
tenir  l’attaque , réfolut  d’abandonner 
la  place,  & de  fe  retirer  à Neiff. 
A peine  avoit-il  pafle  la  dernière 
porte  , qu’il  fut  environné  par  les 
Autrichiens  ; & ils  le  fohimèrent 
deux  fois  au  fon  de  la  trompette 
de  mettre  bas-  les  armes.  Sur  fon 
reflis  , il  fut  attaqué  par  la  cavale- 
rie Autrichienne  , qui  vinr  jufqu’à 
fix  fois  à dix  pas  des  Pruffiens  fans 
pouvoir  les  entamer,  lis  avoient  for- 
mé un  quarré  , & ils  entretinrent  un 
feu  continuel  qui  tint  les  ennemis 
en  refpeâ  , & en  fit  périr  un  grand 
nombre;  mais  voyant  que  les  Croa- 
tes s’étoient  emparés,  d’un  bois  d’où 
ils  pouvoient  leur  couper  le  pafiage , 
les  Pruflîens  craignirent  de  fe  trou- 
ver enveloppés  de  toutes  parts  ; fe 
firent  jour  au  milieu  des  ennemis , 
en  abandonnant  leur  bagage , & réuf- 
firent  à gagner  Steinau  , quoiqu’ils 
fuffent  continuellement  haraffés  en 
route  par  les  Autrichiens.  Il  y eut  plu- 
fieurs  autres  petits  exploits  peu  con- 
fidérables  5 quoique  meurtriers^,  avant 


George  II, 
An.  1760. 


George  11, 
1760. 

I 1 I. 

Difpolition 
Koi  de 
Pfuîïe, 
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que  les  grandes  armées  ouvriffent  la 
campagne. 

Vers  le  commencement  d’Avril , 
le  Roi  de  Priifle  changea  de  pofition, 
& retira  une  partie  de  fes  troupes  de 
leurs  cantonnements  fur  la  rive 
droite  de  l’Elbe.  Il  prit  pofleflioa 
d’un  camp  très  fort  entre  ce  fleuve 
& la  Moldave  ; s’y  retrancha  par- 
toui.  oii  il  pouvoir  être  attaqué  , & 
s’y  fortifia  de  deux  cents  cinquante 
pièces  de  canon.  Ces  précautions  le 
mirent  en  état  de  conferver  fon  ter- 
rein  contre  les  efforts  du  Maréchal 
Daim  ; 6c  en  même  temps  le  Mo- 
narque détacha  un  corps  de  troupes 
pour  renforcer  le  Prince  Henri , qui 
commandoit  près  de  Francfort  fur 
l’Oder  une  autre  armée  deflinée  à 
s’oppofer  aux  Ruffes , ou  à marcher 
au  fecoiirs  de  la  Siléfie  , fulvant  les. 
circonftances.  Les  Autrichiens  ayant 
tourné  leurs  vues  principalement  de 
ce  côté,  le  Général  Laudhon  entra 
avec  une  forte  armée  dans  la  Luface 
au  commencement  de  Mai , 6c  le 
Général  Beck  avec  un  autre  corps 
prit  poffelîion  de  Cotbus.  Le  Comte 
de  Daim  confervoit  fa  première  fi- 
tuation  fur  FElbe  ; mais  le  Général 
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Lafcy  forma  une  petite  armée  fur  les  \ 
frontières  de  Saxe  au  midi  de  Drefde  ; An.  ^1760.* 
& le  Prince  de  Deux-ponts  s’avança 
du  même  côté  avec  l’armée  de  l’Em- 
pire. Le  Prince  Henri  de  Prufle  fît 
avancer  lafienne  de  Siléfie  vers  Gor- 
litz  dans  la  Luface  5 pour  obferver  les 
mouvements  du  Général  Laudhon, 
qui  avoit  fon  camp  à Konisgratz. 

Au  commencement  de  Juin  ce  Géné- 
ral changea  de  pofition  ; entra  dans 
le  Comté  de  Glatz  , & s’avança  vers 
Schweidnitz  , dont  il  parut  qu’il 
avoit  projette  de  former  le  fiège , 
y ayant  fait  conduire  un  train  de 
quatre-vingt  pièces  de  canon.  Pour 
traverferfes  deffeins , le  Prince  Henri 
renforça  le  corps  de  troupes  aux 
ordres  du  Général  Fouquet  , & en 
même  temps  il  envoya  dans  la  Po- 
méranie un  détachement  commandé 
par  le  Colonel  Lefîbw , qui  défît  l*ar- 
rière  - garde  du  Général  Tottleben  , 
ôc  le  força  d’évacuer  cette  Provin- 
ce. Le  Maréchal  Soltikoff  étant  arri- 
vé de  Petersbourg  prit  le  comman- 
dement de  l’armée  RufTe  ; pafTa  la 
Viftule  au  mois  de  Juin  ; & fé  mit  en 
marche  vers  les  frontières  de  la  Si-  ^ 
léfie. 
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George  II,  Au  commencement  de  Juin  le  Gé- 
An.  1760.  neral  Laudhon  ayant  fait  invertir  la 

Glatz  5 fe  rendit  peu  de 
après  devant  cette  place  pour 
îm en  entreprendre  le  fiège.  Le  Géné- 
ral Fouquet,  pour  le  troubler  dans 
fes  operations  5 s’avança  à Landshut 
que  les  Autrichiens  abandonnèrent , 
n’etant  pas  en  forces  pour  lui  difputer 
ce  porte.  Le  Général  Laudhon  inrtruit 
de  la  pofition  de  Fouquet  5 & que 
fon  corps  étoit  affbibli  par  les  déta- 
chements qu’il  avoit  envayés  fous 
les  ordres  des  Majors  - Généraux 
Ziethen  & Grant , réfolut  de  l’atta- 
quer ; fe  mk  en  marche  le  1 8 avec 
fon  corps  de  réferve,  & arriva  le  19 
à peu  de  diftance  des  retranchements 
des  Pruflîens.  Laudhon  ayant  appris 
qu’ils  avoient  rartemblé  toutes  leurs 
forces  difperfées  , réfolut  d’attendre 
que  les  troupes  du  Comté  de  Glatz 
qu’il  avoit  mandées  furtent  arrivées  , 
& le  23  5 il  commença  l’attaque  avant 
deux  heures  du  matin.  Les  ennemis 
occupoient  huit  montagnes  , dont 
ils  furent  chalTés  fuccertivement  , 
ainfi  que  de  la  ville  de  Landshut  ; & 
malgré  leur  réfirtance  , le  Général 
Fouquet  ayant  reçu  deux  blefliires  ^ 
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•fut  fait  prifonnier  après  avoir  com- 
■battu  long-temps  à la  tête  xl’un  ba- 
taillon de  grenadiers  qui  fe  laifsè- 
rent  tailler  en  pièces;,  plutôt  que 
•de  le  rendre.  La  vi-ftoire  fut  alors 
totalement  décidée  en  faveur  des 
Autrichiens  ; ■&  ils  gardèrent  les  paf- 
fages  avec  tant  de  loin,  qu’il  ne  fe 
fauva  -qu’environ  trois  cents  des  en- 
nemis, qui  reulhrent  à c^a^ner  Rref- 
la-.  Il  y an  eut  g,LI  uoX 
de  tues  dans  l’aôlion  , qui  dura  lix 
heures  ; le  refte  mit  bas  les  armes  , 
^ fut  fait  prifonnier , au  nombre 
d environ  huit  mille  hommes.  Les 
Autrichiens  -s’emparèrent  de  qua- 
rante-neuf pièces  de  canon , de  neuf 
obus , de  24  chariots  de  munitions , 
de  34  drapeaux  , de  deux  étendards 
& d’une  paire  de  timbales  d’argent. 
La  perte  des  Autrichiens  fut  d’envi- 
ron huit  cents  hommes  tués , & de 
deux  mille  cent  bleffés.  Cette  vic- 
toire  fut  fuivie  peu  de  temps  après 
du  ncge.de  Glatz,  oii  la  tranchée  fut 
ouverte  la  nuit  du  21  au  22  de  Juil- 
Cette  place  ne  £t  qu’une  foible 
■efiliance  , & le  26  la  garnifon  fe 
•endit  à difcrétion.  Les  Autrichiens 
^ trouvèrent  cent  pièces  de  canon 
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un  grand  nombre  de  mortiers  ^ & 
des  magafins  immenfes  de  toutes 
fortes  de  munitions. 

Le  Général  Laudhon  , encouragé 
par  le  fuccès  qu’il  avoit  eu  à Glatz  , 
invertit  la  ville  de  Breflaw  , & fit 
fommer  le  Comte  de  Tavenzain  qui 
en  étoit  Gouverneur , de  fe  rendre  ; 
ajoutant  les  menaces  les  plus  terri- 
bles de  détruire  la  ville  , & de  ne 
point  accorder  de  capitulation  en 
cas  de  refus.  Le  Comte  répondit 
que  la  place  lui  étoit  confiée  , 
quil  la  défendroit  à l’extrémité  ; 
qu’il  n’étoit  pas  chargé  de  la  défenfe 
des  maifons , mais  de  celle  des  for- 
tifications. Le  Général  exécuta  fes 
menaces  contre  les  malheureux  ha- 
bitants 5 en  jettantime  quantité  pro- 
digieufe  de  bombes  dans  la  ville , Sc 
fit  enfuite  répéter  la  fommation.  Le 
Gouverneur  répondit  que  la  def- 
truclion  des  bâtiments  n’avoit  ^ rien 
changé  à fa  réfolution  , quoiqu’il 
fut  contre  les  ufages  de  la  guerre  , 
& contre  tous  les  principes  de  l’hii- 
manité  de  commencer  un  fiege  par 
la  ruine  des  habitants  ; qu’il  atten- 
droit  le  Général  fur  les  remparts  , & 
défendroit  la  place  de  tout  fon  pou- 


Livre.  IV.  Chap.  VII. 
voir.  Sa  refillance  ne  fut  pas  infruc- 
tueufe  ; le  Prince  Henri  de  Prinle 
s etoit  avancé  dans  l’intention  de  li- 
vrer bataille  aux  Rulî'es  , s’ils  eul- 
lent  tenté  de  joindre  Laudhon  ; mais 
voyant  que  leui  grande  armée  avoit 
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pns  une  route  où  il  lui  étoit  impof-  • 
urne  de  les  fuivre  , il  avoit  marché 
a Ologaw  , & ce  fut  dans  cette  ville 
qu’il  apprit  le  fiège  de  Brellaw.  Il  cou- 
rut  aiiffitot  au  fecours  de  cette  place 
par  une  marche  forcée  de  quarante 
lieues  en  cinq  jours , & à fon  appro- 
che le  general  Autrichien  leva  le  fièo^e. 

Suivons  préfentement  les  moV 
vements  du  Monarque  Pruffien.  Ce  ^ f- 

Prince  le  m^t  pn  Le  Roi  <îe 

iiin  en  marciie  au  com-PruReaffîève 

mencenient  de  Juillet  fur  deux  co-*^  abandonne 
bnnes  par  la  Luface , & le  Comte 
de  Daim  s’attacha  auffitôt  à le  fui- 


vre, comme  il  avoit  fait  les  années 

UE'"  *"  .1  ^ à Tarmée  de 

Itmpire  & au  corps  de  troupes 

que  commandoit  le  Général  Lafcy, 
e foin  de  garder  la  Saxe  en  fon 
amence  , & il  marcha  en  grande 
diligence  vers  la  Siléfie  , dans  la 
perluafion  que  le  Roi  de  PrutTe 
îiloit  prendre  cette  route.  Le  7 de 
huilet,  le  Roi  voyant  que  le  Mare- 
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chai  Daun  étoit  éloigné  , repaOa  en 
diligence  la  Pulfnitz  , & s’avança  en 
perîbnne  avec  fon  avant-garde  du 
côté  de  Lichtenberg  pour  attaquer 
le  corps  du  Général  Lafcy  , qui  le 
harceloit  continuellement  dans  fa 
marche.  Le  General  Autrichien  , 
dont  les  forces  étoienttrès  inférieu- 
res , & qui  avoit  des  ordres  pofitifs 
de  ne  pas  engager  de  combat  géné- 
ral , fe  retira  à l’approche  du  Mo- 
narque. Alors  l’armée  Pruffienne  fe 
mit  en  marche  pour  Marienftern  , & 
le  Roi  y apprit  que  le  Maréchal 
Daun  fuivoit  la  route  de  Lauban , 
& qu’il  avoit  déjà  deux  marches 
d’avance.  Auffitôt  le  Monarque  , fok 
qu’il  eût  change  de  plan  , foit  qu  il 
eût  eu  deffein  par  une  fauffe  mar- 
che d’éloigner  le  Maréchal , retour- 
na tout-à-coup  vers  l’Elbe.  Le  8 , il 
repaffa  la  Spree  près  de  Bautzen  , & 
marcha  du  cote  de  Drefde  avec  la 
plus  grande  diligence.  Le  13  5 fon 
armée  paffa  l’Elbe  fur  un  pont  de 
bateaux  à Kadetz  ; il  campa  entre 
Pirna  & Drefde , & réfolut  de  faire 
le  fiège  de  cette  dernière  place , 
dans  î’efpérance  de  s’en  rendre  maî- 
tre avant  que  le  Comte  de  Daun 
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put  venir  au  fecours.  La  place  étoit 
en  très  bon  état,  avec  une  forte  gar- 
nifon  , commandée  par  le  Général 
Macquire,  Officier  aulTi  brave  qu’ex- 
peiimente.  Il  fut  fommé  de  fe  ren- 
dre  , & répondit  qu’ayabt  eu  l’hon- 
neur d erre  chargé  de  la  défenfe  de 

la  capitale  ,.il  la  conferveroit  iufqu’à 
la  dernière  extrémité.  Les  Prulïïens 
eleverent  auffitôt  des  batteries  con- 
tre la  ville  , des  deux  côtés  de  l’El- 

I ’^.^^'^'^sricèrent  à écrafer  tous 
les  batiments  , foit  pour  jetter  les 
habitants  dans  le  défefpoir  , foit  pour 
lorcerpar  cette  cruelle  méthode  le 
^ ouverneur  a fe  rendre  ; mais  cette 
mhumanité  ne  produilit  aucun  effet. 
Quoique  le  Monarque  eût  attaqué 
le  tauxbourg  du  côté  de  la  porte 
de  Pirna  , & qu’il  s’en  fût  rendu 
Maître , cet  avantage  ne  fit  aucune 
imprelîion  fur  le  Général  Macquire  : 
ce  brave  Gouverneur  fit  plufieurs 
vigoureufes  forties , & prit  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  la  dé- 
fenfe de  la  place  , encouragé  par  le 
roifinage  du  Général  Lalcy,  par 
.elui  de  1 armee  de  l’Empire  , cam- 
lee  dans  une  -fituation  avantageufe 
)res  de  Gros-Seydlitz  , & par  la 
Tome  ir,  N 
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confiance  que  le  Comte  de  Daiiu 
ad.'i76o.  viendroit  promptement  a Ion  le- 
cours.  Son  attente  ne  fut  pas  vaine  ; 
le  Maréchal  voyant  qu’il  avoit  été 
trompé  par  la  rufe  du  Roi  de  Pruffe  , 
retourna  promptement  fur  fes  pas  , 
& fit  une , fl  .grande  diligence  , que 
le  1 9 il  arriva  dans  le  voifinage  de 
Drefde.  A fon  approche  le  Monar- 
que redoubla  fes  efforts  contre  la 
vaille,  & réduifit  en  pouffière  l’E- 
glife  Cathédrale  , les  bâtiments  de 
la  nouvelle  place,  plufieurs  belles 
rues , quelques  palais , & la  fuperbe 
manufaclurc  de  porcelaine  : fa  grolTe 
^vtillcriG  n^ctBnt  pBS  encore  B.rri'vee  ^ 
la  garnifon  ne  fouffrit  aucun  dom- 
mage , & le  Comte  de  Daun  réuffit 
encore  à y faire  entrer  feize  batail- 
lons de  renfort.  .Ce  fecoiirs , & le 
vojtfinB^e  de  trois  Brmees  ennemies  ^ 
firent  juger  au  Roi  qu’il  étoit  im- 
poffible  de  pourfuivre  le  fiège  avec 
quelque  efperance  de  fucces  t ^1 
abandonna  cette  e.ntreprife  ; retira 
fes  troupes  & fou  artillerie  , & fit 
fes  efforts  pour  attirer  le  Comte  de 
Daun  à une  bataille  ; mais  cet  habile 
Général  eqt  toujours  l’art  ,dè  % 
.V.iter, 
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La  fituation  du  Monarque  deve- 
noit  alors  très  critique.  Malgré  tous 
les  efforts  du  'Prince  Henri  , les 
-Ruffes  avançoient  toujours  jDour 
joindre  le  Général  Laudhon  , qui 

bloqué  Schweidnitz  & 
Neiü , Sc  cette  jondion  pouvoit  ai- 
iement  entraîner  la  perte  de  toute 
la  Siléfie,  A la  fupériorité  de  fes  en- 
nemis 5 le  -Roi  ne  pouvoit  oppofer 
•que  des  talents  fiipérieurs  contre 
'quelques-uns  , & une  fermeté  iné- 
bianlable  contre  tous,  avec  une  ac- 
tmte  qui  lui  fournit  toujours  des 
Teffources.  Après  avoir  quitté  Dref- 
de , il  reprit  la  route  de  la  Siléfie  ^ 
& traverfa  l’Elbe  , laiffant  le  Géné- 
ral Hullen  dans  le  camp  retranché 
Schlettow , pour  conferver  fon 
terrein  en  Saxe.  Le  Roi  s’étant  mis 
en  marche  le  3 d’Août , fut  fuivi 
fvar  le  Comte  de  Daim  avec  la  grande 
armée  Autrichienne  ; le  corps  du 
^eneial  Lafcy  prit  polie  à Reichem- 
^erg , Sc  1 armee  Impériale  campa  à 
^effeldorfl.  Le  10  ,.Ies  Prulîiens  oc- 
uipèrent  le  camp  de  Lignitz  ^ & le 
vlonarque  fut  alors  dans  le  plus 
;tand  danger  de  fe  voir  entièrement 
nveloppé  par  fes  ennemis , qui  s’é- 

Tk  T • • 
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toient  emparés  de  tout  le  terrein 

entre  Parchwitz  & Coffendaw  , dans 
une  étendue  de  trente  milles.  L’Ary 
mée  du  Maréchal  Daim  ‘formoit  le 
centre  de  cette  chaîne  , étant  maître 
des  hauteurs  de  Wahlftadt  ôc  Hoch- 
kirk  : le  Général  Laudhon  occupoic 
le  pays  fitué  entre  Jefchkendorf  6c 
Coschitz  : les  hauteurs  de  Parch- 
witz  étoient  couvertes  des  troupes 
du  Général  NavendorfF;  &C  le  corps 
du  Général  Beck  , qui  formoit  la 
gauche  , s’crenuoit  au  delà  de  Col^ 
fendaw.  La  nuit  du  1 1 > le  Roi  fe 
mit  en  marche  dans  1 intention  de 
tourner  les  Autrichiens  , & de^ 
gner  Jawer  ; mais  au  point  du  jour 
il  découvrit  à Praufnitz  un  nou* 
veau  camp  , occupe  par  le  détache- 
ment du  Général  Lafcy  , qui  s y 
porté  de  Lauban.  Les  Prufliens  pai- 
sèrent  le  Katzbach  pour  attaquer  ce 
Général  ; mais  il  fit  un  mouvement 
fi  habilement  dirige  pour  efFeftuer 
fa  retraite  vers  l’armee  du  Comte  de 
Daim , que  non*feulement  il  réufljt 
à.  éviter  la  bataille , mais  encore  il 
coupa  au  Monarque  le  chemin  de 
Jawer  , en  s’emparant  des  hauteurs 
de  Hennersdoff.  Le  Roi  effaya  inuti- 
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Icment  le  lendemain  de  tourner  les  — r" 

ennemis  du  côté  des  montagnes  , 
par  Pomfen  , & Jagersdoff  ; il  trouva 
des  chemins  impraticables  pour  les 
chariots  de  munitions , & fut  obli- 
gé de  retourner  dans  fon  camp  de 
Lignitz, 

Pendant  que  le  Monarque  étoit  viii. 
dans  cette  lituation  , il  reçut  avis  yidoireau 
que  vingt-quatre  mille  Ruffes  , com-^r/e^Gé^! 
mandes  par  le  Comte  Czernichew , laudhon. 
a voient  jette  des  ponts  fur  l’Oder  à 
Auras  , oii  ils  paroiffoient  dilpofés 
traverfer  cette  rivière,  & il  jugea 
^iie^  fes  ennemis  avoient  formé  le 
projet  de  l’entourer  & de  le  combat- 
tre avec  toutes  leurs  forces  réunies, 

3n  a fu  depuis  , que  le  Maréchal 
3aun  avoit  fait  un  plan  pour  le  fur- 
)rendre,dans  la  nuit , & que  fon  ar- 
née  étoit  en  mouvement  pour  l’exé- 
:uter , mais  qu’il  fut  fans  effet  par  l'ac- 
ivité  du  Monarque.  Ce  grand  Prin- 
e , faifant  reflexion  que  s’il  demeu- 
oit  tranquille  dans  fon  camp , il  cou- 
oit  rifque  d’être  attaqué  en  même 
emps  par  le  Général  Lafcy  à la 
roite  , par  le  Maréchal  Daun  au 
ront , & par  le  Général  Laudhon  à 
i gauche , changea  fes  difpofitions , 

Niij 
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& pour  mieux  les  tromper  dans  leurs^ 
opérations , il  marcha  le  14  à PfafFen- 
dorff,  oïl  il  forma  Ion  armée  en  ordre 
de  bataille.  Vers  deux  heures  du  ma- 
tin 5 il  apprit  que  le  Baron  de  Lau- 
dhon  étoit  en  pleine  marche  & qu’il 
s’avançoit  par  Bennowitz  fur  plu- 
iieurs  colonnes.  Auffitôt  le  Roi  par- 
tagea fes  troupes  en  deux  corps  , en 
lailTaunfur  le  même  terrein , pour  ^ 
s’oppofer  au  Comte  de  Daim  s’il  en- 
treprenoit  de  fecourir  Laudhon;.& 
fît  garnir  les  hauteurs  de  batteries  h 
bien  difpofées  , qu’elles  pouvoient 
tenir  en  refpeét  l’armée  Autrichienne. 
Après  avoir  pris  ces  précautions,  le 
Roi  tourna  tout- à-coup  avec  feize 
bataillons  & trente  efcadrons  pour 
tomber  fur  le  Général  Laudhon  , qui 
ne  fut  inftruit  de  la  marche  des  Pruf- 
fiens  que  lorfqu’il  arriva  au  village  de 
PfafîendorfF , vers  trois  heures  du 
matin.  Un  épais  brouillard  s’étant 
difîipé  au  point  du  jour  , le  Baron 
vit  avec  la  plus  grande  furprife  les 
Priiffiens  rangés  en  bataille  dans 
une  fituation  très  favorable  , avec 
une  nombreufe  artillerie,  difpofée  de 
façon  à faire  le  plus  grand  effet.  Le 
Général  reconnut  qu’il  étoit  pris  dans 
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Fôn  propre  piège  ; mais  il  avoit  trop 
avancé  pouf,  pouvoir  reculer  , & il 
réfolut  de  hafarder  le  combat.  Il 
forma  fes  troupes  aulli  avantageufe- 
ment  que  le  temps , le  lieu  & les  au- 
tres circonftances  le  permettoient  : 
les  Pruffiens  marchèrent  bientôt  à la 
charge  & Faétion  devint  très-vive 
de  part  & d^autre.' Le  Monarque  par- 
courant fes  lignes  achevai  pour  aug^ 
menter  l’ardeur  de  fes  troupes  9 le 
trouvoit  en  perfonne  par-tout  oii  il 
falloit  char  ger,  & ménageoit  11  peu 
fa  vie  9 que  fon  cheval  fut  tué  fous 
lui  & fon  habit  percé  de  balles  en 
plufieurs  endroits.  Les  Autrichiens 
fouîinrent  l’attaque  avec  la  plus 
grande  fermeté  jufqn’à  fix  heures  ^ 
que  le  Général  ordonna  la  retraite. 
Elle  fe  ht  avec  beaucoup  de  confia 
fion  9 & les  Pruffiens  fuivirent  les 
troupes  Autrichiennes  jufqu’à  la  rb 
^ière  Katzbach;  mais  le  Roi  ne  voii- 
ut  pas  qu’ils  allaffent  plus  loin  9 pour 
es  conferver  à portée  de  fecourir 
on  aile  droite  9 fi  le  Maréchal  Daun 
’attaquoit;  Ce  Général  s’étoit  mis  en 
narche  pour  tomber  d’un  côté  fur 
es  Pruffiens  pendant  que  le  Baron  dé 
-audhon  les  attaqueroit  de  l’autre^fui- 
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vant  le  plan  projette.  Il  fut  très  fur,- 
pris  de  trouver  qu’ils  .avoient  levé 
leur  camp  ; & une  épaiffe  fumée  qu’il 
vit  dans  l’éloignement , lui  fit  juger  de 
ce  qui  fe  paflbit.  Il  voulut  aulîitôt 
s’avancer  en  paffant  par  Lignitz,  mais 
les  troupes  & l’artillerie  que  le  Mo- 
narque avoit  lailfées  fur  les  hauteurs 
de  Pfafiendorff  pour  lui  difputer  le 
paflage  , étoient  fi  bien  difpofées  que 
le  Maréchal  fut  obligé  de  renoncer  à 
ce  deflein.  Si  nous  en  croyons  les  re- 
lations Prufiiennes , le  Général  Lau- 
dhon  perdit  dant  cette  aâionplus  de 
huit  mille  hommes , tués^  blelfés , ou 
faits  prifonniers , y compris  quatre- 
vingt  Officiers , vingt-trois  drapeaux 
& quatre-vingt-deux  pièces  de  ca- 
non , outre da  dëfertion  qui  fut  con- 
fidérable.  Les  Pruflîens  perdirent  lîn 
Général , eurent  cinq  cents  hommes 
tués  & douze  cents  blelTés.  « La  der- 
» nière  adion  ( dit  le  Monarque 
» dans  une  lettre  au  Marquis  d’Ar- 
» gens  ) ne  me  coûte  qu’un  habit  Sc 
» un  cheval  : c’efl:  acheter  une  vic- 
» toire  à bon  marché  ».  Auflitot 
après  la  bataille , les  Prufliens  mar- 
chèrent à Parchwitz  : le  Maréchal 
Daun  détacha  le  Prince  de  Lov^enG 
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tein  & le  Général  Beck  avec  la  ré-  ^ ,'j- 
ferve  de  fbn  armee  pour  joindre  le  An.  1^760. 
Prince  Czernichewquiavoit  déjà  tra- 
verfé  l’Oder  ; mais  les  Ruflés  , ef- 
frayes de  la  défaite  de  Lignitz  repaf 
fèrent  la  rivière,  & le  Prince  de  Lo-  ' 

v^enftein fut  obligé  de  fe  retirer  au  delà 
deJawer.C’eftainfiqueparfonadivité 

le  Monarque  non-feulement  évita  le 
danger  qui  le  menaçoit  d’une  défaite 
totale  s’il  eût  été  attaqué  par  tous  fes 
ennemis  réunis , mais  qu’il  prévint 
de  plus  la  jonéiion  qu’il  a voit  tant 
appréhendée  des  Ruffes  avec  les  Au- 
trichiens. 

Le  principal  objet  du  Roi  de  Priiffe,  ï x:. 

après  fa  vidoire  , fut  de  s’ouvrir  la 

communication  avec  Breflaw.  Le  Gé- 

neral  Laudhon  ayant  été  obhgé  de 
lever  le  fiège  de  cette  place,  le  Prince 
Henri  s attacha  a fiiivre  tous  les  mou- 
vements des  Ruffes  , qui  s’étoient 
avances  dans  le  voifinage , & qui  au- 
roient  vraifemblablement  bombardé 
a ville  de  quelques  hauteurs  qui  la 
:ommand oient , fi  ce  Prince  fe  fût 
emparé  de  ces  portes.  Le  Roi,  après 
ivoir  écarté  les  ennemis  des  envi- 
ons de  Brellaw  , fut  joint  par  fon 
xere  a Newmarke , fes  forces  étant 
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7: TT"  augmentées  par  cette  jonftion,  ÎL 

An.  1750.  laiffa  un  fort  détachement  aux  ordres- 
du  Général  Goltze  , pour  garantir  le 
pays  des  partis  Ruffes  ,,  & marcha 
avec  le  refte  de  fes  troupes^  au  fe- 
cours  de  Schweidnitz qui  étoit bloque 
par  l’armée  du  Maréchal  Daun.  Dans^ 
eette  marche  le  Roi  tomba  fur  un 
corps  féparé  du  General  Beck  5 fit 
prifonniers  deux  bataillons  de  Croa- 
tes 5 & difperfa  plufieurs  efcadrons* 
Ce  petit  avantage  eut  affez  d’effet 
pour  faire  lever  le  blocus,  & le  Ma- 
réchal Daun  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Landshut.  ^ ^ 

Pendant  que  le  Roi  de  Pruffe  etoit 

dnltS’Hui-ainfi  occupé  à défendre  la  Sdéfie  , 
avec  une  perféverance  dont  1 niitoire 
fournit  peu  d’exemples , le  General 
Hulfen  qu’il  avoit  laiffé  en  Saxe  fut 
expofé  au  plus  grand  danger.  Jiigeant 
que  le  Due  de  Deux  Ponts , qui  coin^ 
niandoit  l’armée  de  l’Empire  , avoit 
dellein  de  lui  coupef  la  communica- 
tion avec  Torgau , il  quitta  fon  camp 
de  Meiffen  & marcha  à Strehla.  Les 
Impériaux  ayant  partage  le  10  Août 
leurs  forces  en  deux  corps , il  y en 
eut  un  qui  fut  charge  d’attaquer  un 
poffe  avancé  de  quatre  bataillons  de 
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^enadiers  ^ fur  une  hauteur  à une  'ôe  if 
portée  de  canon  du  camp , & l’autre  ^^7^0.* 
corps  fut  difpofé  de  manière  à tenir 
le  camp  en  refpeft , pour  empêcher 
le  General  de  leur  donner  dufecours» 

Ces  bataillons  confervèrent  long- 
temps leur  terrein  quoiqu’avec  beau- 
coup de  peine  contre  la  fupériorité 
des  ennemis  : mais  de  Général  Pruf- 
fien  donna  ordre  à fa  cavalerie  de 
faire  un  circuit  derrière  une  hauteur 
pour  prendre  les  Impériaux  en  flanc , 
ce  qui  fut  exécuté  avec  autant  d’aûi- 
vite  que  de  fuccès.  Ses  cavaliers  tom- 
bèrent fur  les  troupes  du  Prince  de 
Deux-Ponts  avec  tant  d’impétiiofité, 
qu’ils  renversèrent  les  bataillons  fur 
les  efeadrons  & ouvrirent  le  paflage 
au  corps  du  Général  Hulfen.  Ce  Gé-* 
néral  avoit  envoyé  la  veille  fes  ba- 
gages a Torgau,  où  il  fit  lapins  belle 
retraite  apres  avoir  fouifert  quelque 
cchec  dans  le  combat  ; la  perte  fut  à- 
peu-près  égale  de  part  & d’autre  , ce 
qui  donna  lieu  à chacun  des  partis  de 
s’attribuer  la  viftoire. 


Maigre  les^  efforts  héroïques  dir 
Monarque  Pruflien  & de  fes  Géné--»'  ”V'‘'t*^'‘îiv 
raux  5 la  fituation  où  il  fe  troiivoit 
alors  fembloit  le  menacer  d’une 


George  11. 

An,  1760. 


300  Histoire  .d’Angleterre  , 
ruine  prochaine.  Il  cornmandoit  eiî‘ 
perfonne  une  armée  nombreufe  &C^ 
bien  dilcipllnée  ; mais  il  lui  étoit  ab- 
folument  impoffible  de  veiller  égale-. 
me  t fur  les  divers  détachements  des 
différentes  armées  de  fes  adverfaires. 
Des  corps  de  troupes  Autrichiennes, 
étoient  répandus  dans  la  Luface  : Les 
Ruffes  avoient  traverfé  la  Siléfie  , 
faifoient  des  irruptions  jufques.dans 
le  Brandebourg  : l’armée  Impériale- 
avoit  la  fupériorité  en  Saxe  ; & les 
Suédois  étoient  dans  le  cœur  de  la 
Poméranie.  Il  fembloit  dans  ce  mo- 
ment critique  que  ces^  diverfes  na- 
tions abandonnant  leurs  anciens  fyf-^ 
ternes  de  politique  , étoient  déterr 
minées  à détruire  une  puiffance  que^ 
toutes  avoient  interet  d’abattre  y 
mais. qu’au  cime  ne  devoir  fonger  ài 
anéantir#  Le  Roi  fe  trouvoit  fi  rel- 
ferréque  prefque  toute- communica-^ 
tion  lui  étoit  coupée  avec  fes  pro-^ 
près  Etats.  Ce  fut  dans  ces  circonfi 
tances  que  le  Comte  de  Czernichew 
fiit  envoyé  de  l’armée  Ruffe  dans 
marche  de  Brandebourg  avec  un  fort 
détachement  , pendant  qu’un  gros 
corps  d’Autricniens  , fous  les  ordres 
des  Généraux  Lafcy  ôc  Prentano  ^ 
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pénétrèrent  de  la  Saxe  dans  le  même 
pays  avec  des  inftruâions  pour  join- 
dre les  RulTes  aux  portes  de  Berlin. 
Le  Général  Pruffien  Hulfen,  trop 
affoibh  pour  tenir  tête  à l’armée  Im- 
périale en  Mifnie , s’étoit  jetté  dm 
cote  de  cette  Capitale , & il  y fut- 
joint  par  les  troupes  du  Général. 
Werner , qui  avoit  quitté  la  Pomé- 
ranie. Leurs  forces  réunies  ne  mon- 
toient  qu’à  feize  mille  hommes  , au- 
heu  que  celles  de  leurs  ennemis  com- 
bines étoient  de  quarante  mille  , ce 
qui  mettoit  les  Prulîîens  hors  d’état 
de  tenir  la  campagne , & de  défendre 
une  ville  aulîi  étendue,  & auffi  mal 
rortinee  que  Berlin.  Ils  jugèrent  que 
la  rellftance  ne  feroit  qu’expoler 
leurs  troupes  a une  deftruûion  cer- 
taine fans  etre  d’aucun  avantage  à’ 
là  ville  : qu’elle  feroit  au  contraire 
traitée  avec  d autant  plus  de  dureté, 
que  les  ennemis,  auroient  trouvé 
plus  d’oppofition  ; & ils  réfolurent 
de  fe  retirer , quoiqu’ils  euffent  rè- 
poulTé  l’avant-garde  des  RulTes 
commandée  par  le  Général  Tottle- 
ben  , qui  avoit  déjà  attaqué  les  pof- 
tes  de  Berlin , &c  même  jetté  des 


502:  HïST'OîRE  D’ANfeLETERÉEÿ 
deorgc  11.  bombes  dans  eette  ville  , avant  qüe 
An.  1760.  la  grande  armée  y arrivât. 

xiî.  A l’approche  des  troupes  combi- 
^ Les  Généraux  Prufliens  s’étant 

oc  les  Autri-  . , r • 11  9*i  * 4-. 

chTens entrent  rctircs  ^ lUivant  le  plan  qu  ilsavoient 
dans  Berlin.  ^ ^ïq  laiffèrent  dans  la  place 

que  trois  bataillons  ^ imiquemerit' 
pour  qu’ils  puffent  fervir  à obtenir 
des  conditions  moins  onéreufes  pour 
la  ville  ; mais*  ces  troupes  ne  firent 
aucune  réfiftance.  A la  première  fom^ 
mation  elles  demandèrent  à capitu- 
ler 5 ce  qui  leur  flit  refufe  , & elles 
fe  rendirent  prifonnières  de  guerre. 
Les  Miniftres  Etrangers  qui  réfi- 
dolent  dans  cette  capitale , employé- 
rent  leur  médiation  avec  tant  de  zèle 
& de  fuccès  9 que  les  Généraux  ac-’ 
cordèrent  des  conditions  moins  du- 
res qu’on  n’avoit  lieu  de  les  attendrea* 
Les  habitants  obtinrent  de  ne  pas 
être  troublés  dans  le  libre  exercice 
de  leur  religion , & d’avoir  une  fau-‘ 
ve-garde  pour  leurs  pèrfonnes  &' 
pour  leurs  efFetSo  Les  Généraux  pro- 
mirent que  les  troupes  irregiilieres- 
des  RuTes  n’entreroient  pas  dans  la 
ville  9 &C  que  le  Palais  du  Roi^feroit 
refpeûé.  On  ratifia  les  articles  9 & 
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les  troupes  combinées  furent  enfuite 
admifes  dans  Berlin.  Elles  y détrui- 
firent  les  magafins  les'  arfenaux  , 
les  fonderies , une  quantité  immenfe 
de  munitions  de  guerre , & un  grand 
nombre  de  canons  & de  petites  ar- 
mes. Les  Généraux  demandèrent 
^^ml  leur  fut  paye  immédiatement 
huit  cent  mille  florins  , & ils  exigè- 
rent enfuite  une  contribution  d^un 
million  neuf  cents  mille  écus  d’Al- 
lemagne. Malgré  toutes  les  précau- 
tions que  prirent  les  Officiers  pour 
empecher  le  defbrdre  , ils  ne  purent 
totalement  arrêter  la  licence  du  fol- 
dat.  Les  maifons  des  pai^culiers  fu- 
rent affez  bien  protégées  mais  il 
nen  fut  pas  de  même  des  palais  du 
Roi.  A Charlottenbourg , ils  pillè- 
rent des  meubles  très  riches  ; effa- 
cèrent de  magnifiques  tableaux , & 
mutilèrent  les  flatues  antiques  raffem- 
blees  par  le  Cardinal  de  Polignac  ^ 
&c  achetées  par  la  Maifon  de  Brani- 
debourg.  Dans  le  château  de  Schon- 
haufen,  qui  appartient  à la  Reine, 
& dans  celui  de  Fredericksfeld  , qui 
eft  au  Margrave  Charles , on  pilla 
des  effets  de  très  grande  valeur.  Le 
palais  de  Poftdam  fut  mis  à l’abri  de 
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toute  infulte  parle  Prince  Eflerhafi^ 
qui  empêcha  de  toucher  à aucun 
meuble , de  gâter  aucun  orne- 
ment. Ce  Prince  demanda  feulement 
qu’il  lui  fiit  permis  d'emporter  un 
portrait  du  Roi , & une  de  fes  flûtes 
Allemandes;  ce  qu’il  voulut  confer- 
ver  en  mémoire  de  cet  illuftre  Mo- 
narque 5 pour  lequel  il  marquoit  la 
plus  grande  & la  plus  jufle  vénéra- 
tion. Les  troupes  Autrichiennes  & 
Ruffes  entrèrent  dans  Berlin  le  9 
d’Ocfobre  , & en  fortirent  le  1 3 , 
fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  le 
Monarque  venoït  au  fecours  de  fa 
capitale.  DSns  leur  retraite  du  Bran- 
debourg , qu’ils  firent  par  difFeren- 
tes  routes,  ils  emmenèrent  tous  les 
befliaux  &C  les  chevaux  qu’ils  pu- 
rent trouver;  ravagèrent  Te  pays, 
& commirent  contre  les  habitants 
un  grand  nombre  d’outrages,  que  la 
récrimination  ne  peut  jamais  auto- 
rifer.  Après  cette-  expédition  , le 
corps  desRiilTes  qui  y avoit,eu  part, 
prit  la  route  de  la  Pologne  par  le 
chemin  de  Furftenvalde  , & les  Au- 
trichiens retournèrent  en  Saxe.  Le 
Duc  de  Deux-Ponts , qui  commaa- 
doit  les  Impériaux  , .s’empara  de  la 
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ville  de  "Wittemberg,  & conjointe- 
ment avec  les  Autrichiens,  il  fou- 
rnit celles  de  Torgau  & de  Leip- 
lîck. 

Le  Roi  de  Priifle  , en  traverfant 
la  Luface  , fut  toujours  fuivi  par  le 
Comte  de  Daim  à la  tête  de  la 
grande  armée,  & leurs  troupes  ref- 
peétives  pafsèrent  l’Elbe  à la  fin 
d’Oûobre.  Le  Monarque  traverfa  ce 
fleuve  à 'Cofwick  , & il  y fut  joint 
par  les  troupes  que  commandoient 
le  Prince  Eugène  de  Wittemberg , 
& le  Général  Hulfen.  L’armée  Pruf- 
fienne  etoit  alors  de  quatre-vingt 
mille  combattants  ; le  Roi  réfohit  de 
frapper  quelque  grand  coup , quoi- 
que fa  fituation  parût  encore  très 
critique.  Le  Général  Laudhon  , avec 
un  gros  corps  d’Autrichiens , de- 
meuroit  toujours  dans  la  Silélie. 
Les  Rufles  menaçoient  Brellav , ca- 
pitale de  cette  province  : les  Impé- 
riaux & les  Autrichiens  avoient  pris 
pofTeffion  de  toutes  les  grandes  vil- 
les de  Saxe , & étoient  maîtres  des 
deux  bords  de  l’Elbe.  Dans  la  partie 
orientale  de  la  Poméranie , les  Ruf- 
fes  avoient  invefli  Colberg  par  mer 
6c  par  terre , & paroiffoient  réfolus 
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30^  HrstoiRE  ü’A'ngletéi^re  ^ 

George  JJ,  S 0mpcircr  de  C0tte  pince  ^ c^iu  leur 
An.  I J 60,  aiiroit  procuré  le  moyen  de  faire 
venir  par  mer  toutes  les  provilions 
qu’ils  étoient  obligés  de  faire  voi- 
îurer  à grands  frais , & avec  beau- 
coup de  dangers  des  bords  de  la  Vif-* 
tule.  Nous  ne  parlons  pas  des  Sué- 
dois, dont  les  opérations  n’inquié- 
tèrent jumaisle  Monarque , quoique 
dans  le  temps  dont  nous  parlons  5 
ils  fe  fuffent  avancés  jufqu’à  Straîm- 
berg  5 après  avoir  palfé  la  rivière 
Peene.  Le  Général  Stullerheim,trop 
toible  pour  attaquer  leur  armée , 
réuffit  à leur  enlever  un  pofle  à Paf- 
felvalick;  leur  tua  cinq  cents  hom- 
mes, & en  prit  un  pareil  nombre 
avec  fix  pièces  de  canon. 

iffe  O Monarque  Pruffien  ,•  forcé  d’a-’ 
& à attaquer  bsRdonnef  la  Siléfie  ; privé  de  tou- 
^ iMarcchaites  les  places  qu’il  avoit  prifes  en 

^ Q /Y*  / 

oaxe  ; oc  en  danger  d etre  reüerre 
dans  fon  Eleftorat  de  Brandebourg , 
où  il  lui  auroit  été  impoffible  de  fe 
foutenir  , & même  de  recruter  fon 
armée  , réfolut  d’attaquer  l’armée 
Autrichienne  que  commandoit  le 
Maréchal  'Daim.  Ce'  Général  après 
avoir  pafle  l’Elbe  à Torgau , s’avan-' 
ça  jufqu’à  Eulembourg  , mais  il 
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îetira  enfuite  dans  le  camp  qu’il  avoit 

formé  près  de  la  première  ville.  Le 
Roi  de  Pruffé  établit  le  fien  entre 
Torgaii  & Schilda,  à l’endroit  nom- 
mé Lang-Reichenbach , oîi  les  Hiif- 
fards  Pruffiens  attaquèrent  un  corps 
de  cavalerie  que  cômmandoit  le  Gé- 
néral Prentano , & lui  firent  quatre 
cents  prifonniers.  L’aîle  droite  des 
Autrichiens  étoit  appuyée  à Grof- 
■wich,leiir  gauche  à Torgau , & le 
Roi  fe  détermina  à les  attaquer  le  . 
lendemain  3 de  Novembre.  Son  plan 
etoit  de  marcher  au  travers  des- bois 
de  Torgau  par  trois  routes  différen- 
tes , avec  trente  bataillons  & cin- 
quante efcadrons  de  fon  aile  droite. 

La  première  ligne  eut  ordre  d’avan- 
cer par  le  chemin  de  Mackrène  à 
Neiden  :1a  fécondé  par  celui  de  Peek- 
hutte  à Elfnick , & la  troifième , 
toute  compofée  de  cavalerie  par  les 
bois  qui  font  entre  Wildehayn  & 
Nogelfang. 

Les  inftruûions  du  Général  Zeit-  x y. 
hen  portoient  qu’il  prendroit  la'ce^nérai 
route  de  Leipfick  avec  trente  batail- 
Ions  & foixante  & dix  efcadrons 
de  la  droite  qu’il  quitteroit  cette 
route  à l’étang  de  Torgau  pour  atta-^ 
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quer  les  villages  de  Suptitz  6c  Grof- 
■wick.  La  ligne  où  étoit  le  Roi  ren- 
contra dans  fa  marche  un  corps  d’Au- 
trichiens , commandés  par  le  Géné- 
ral Reid , qui  fe  retira  dans  le  bois 
de  Torgau , 6c  un  autre  corps  plus 
confidérable  , pofté  dans  le  bois  de 
Wildenhayn  , fe  retira  aulîl  à Grof- 
chutz  , après  avoir  tiré  quelques 
coups  de  canon  ; mais  les  dragons 
de  Saint-Ignon  s’étant  trouvés  ren- 
fermés entre  deux  colonnes  d’infan- 
terie PrulTienne,  furent  prefque  tous 
pris  ou  tués.  A deux  heures  après 
midi,  le  Roi  ayant  pénétré  par  le 
bois  jufques  dans  la  plaine  de  Neiden , 
un  autre  corps  d’Autrichiens  qui  y 
avoit  fon  pofte  , fe  retira  à Torgau , 
6c  le  Monarque  entendant  de  ce  côté 
un  grand  bruit  de  canon  6c  de  mouf- 
queterie  , jugea  que  le  Général  Zeit- 
hen  avoit  engagé  le  combat.  Les 
Pruffiens  s’avancèrent  auflitôt  d’un 
pas  précipité  ; pafsèrent  les  marais 
voilins  de  Neiden  ; tournèrent  vers 
la  droite  fur  trois  lignes , 6c  char-. 
gèrent  fans  perdre  de  temps.  Le  Ma- 
réchal Daun  avoit  choifi  une  pofi-. 
tion  très  avantageufe.  Sa  droite  s’é- 
tendoit  à Grofwich  ; fa  gauche  à 
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Zinna.  Son  infanterie  occupoit  quel-  •- 

que  hauteurs , qui  bordoient  le  che- 
min  de  Leipfick , & il  avoit  à ton 
front  environ  deux  cents  pièces  de 
canon.  Sa  fécondé  ligne  étoit  for- 
mée flir  une  etendue  de  terrein  ter- 
minée par  des  collines  du  côté  de 
l’Elbe  , & ce  fut  contre  cette  ligne 
que  Je  Roi  dirigea  fon  attaque. 

Le  Monarque  avant  le  combat  dé-  X v r. 
clare  à fes  troupes  que  fes  affaires 
lont  dans  un  telle  fituation  qu’il  faut  " s’tiei- 
VRincre  ou  périr , ôc  elles  engagent  ^ 
la  ^bataille  avec  cette  impétuofité 
qu’infpirç  le  défefpoir  ; mais  elles 
font  fi  bien  reçues  par  l’artillerie  , la 
moufqueterie  , &c  particulièrement 
par  les  Carabiniers  des  Autrichiens, 
que  les  grenadiers  ne  peuvent  en- 
tamer leurs  redoutables  ennemis  &c 
font  enfin  repouffés.  La  fécondé 
charge , quoiqu’elle  toit  encore  plus 
vive , n’ayant  pas  plus  de  fuccès  le 
Roi  fait  avancer  fa  cavalerie  ; elle 
tombe  avec  fureur  fur  quelques  ré- 
giments d’infanterie , & les  oblio^e 
de  lâcher  le  pied  : mais  elle  efl  bien- 
tôt obligée  de  reculer  ellè-niême  dé- 
liant foixante-dix  bataillons  Autri- 
..hiens  du  cote  de  1 orgau , étendant 
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George  II.  aîlc  droite  jufqu’à  l’Elbe  & la 

An.  1760.  gauche  à Zinna.  Le  Prince  de  Holl- 
tein  rallie  la-cavalerie  & la  reconduit 
à la  charge , pendant  que  la  troifième 
ligne  de  l’infanterie  Pruffienne  atta- 
que les  vergers  de  Soptitz,  & que  le 
Général  Ziethen , ave cfon  aile  droite , 
prend  les  ennemis  en  queue.  Cette 
difpofition  commence  à jetter  quel- 
que défordre  parmi  les  Autrichiens  ; 

dans  cet  inftant  où  la  yiûoire  fem- 
hle  relier  indécife  entre  les  deux 
partis  , le  Comte  de  Daim  ell  bleffe 
à la  jambe , ce  qui  l’oblige  de  fe  faire 
tranfporter  à Torgau.  La  nuit  qui  fur- 
vint  très  obfcure  fépara  les  combat- 
tants , &:  les  Autrichiens  s’attribuè- 
rent la  vicloire , parce  qu’ils  étqient 
demeurés  liir  le  champ  de  bataille  9 
mais  les  Pruffiens  s’étant  empares  la 
nuit  des  hauteurs  de  Suplitz  , les  Au- 
trichiens prirent  le  par  ti  de  la  retraite* 
Ils  repaffèrent  l’Elbe  en  bon  ordre  9 , 
quoique  harcèles  par  les^  détache- 
ments ennemis;  abandonnèrent Tor- 
gaii  5 & allèrent  établir  leur  camp  a 
Cofdorif.  Les  deux  partis  prétendi- 
rent avoir  gagné  la  bataille  ; & en 
effet , il  y eut  de  part  &:  d’autre  au 
moins  dix  mille  hommes  de  tués  Sc 
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Pi^Jles  , on  ht  lui .grand  nombre  de- - 

pnlonmers  .des  deux  côtés  ; on  em 
•poi-ta  des  drapeaux,  des  étendards  & 

^ f Autrichien  fut 
‘ '*  la  jambe  : le  Monarque  reçut 

dmcqupdefeuquiluieffletLlapo 

.tnne.  II  paroît  donc  que  l’avanfage 

.ARw  de  Prude  entra  le  . lendemain 
dansTorgau  ; qrdd  s’affura  de  Meiffen, 

on,?’ V*  pofleffion  de  Freyberg , 

pas  Ja  viftoire , au  moins  il  réuffit  à 
,eIoigner  le  Maréchal  Daim  & à fe  re- 

sSux  7 ’r  nombre  prodi- 

fa  . ennemis , à-peu-présdans 

tZ  de  la  cam- 

pagne que  lorlqu’il  Pavoit  ouverte. 

es  Autrichiens  confervèrent  leur 

errem  dans  le  voifmage  de  Drefde 

FblëmT  •‘"^^"”dîens  établif! 

toent  leurs  quartiers  de  cantonne» 

Z m ^“.^dles  de  Leiphck  & 
ae  Meiffen , ainfi  que  dans  les  en- 
virons,. Le  Maréchal  D-,.,,  .■  ' t 

□arailio  - ,,  ^‘‘’-rOvapresIa 

aille , rappella  fes  détachements , 

Général  Laudhon 

' . le  les  mains  cles^Pruffiens , & far- 


0 


. ,.ï-l 


3 1 1 Histoire  d’Angleterre  , 

— ;3rTr  niée  Impériale  fut  obligée  de  fe  re- 
An.  1760.  tirer  dans  la  franconie. 

XVII.  Les  Suédois , après  être  entrés  fort 
Politique  de  avant  dans  la  Poméranie  5 allèrent  re- 
fes  ennemis,  leurs  quartiers  d’hiver  à 

Stralfund , &:  les  Rufles  regagnèrent 
la  Viftule  , en  forte  que  les  confédé- 
rés firent  très  peu  de  progrès  dans 
le  cours  de  cette  campagne , où  ils  ne 
gagnèrent  prefqif autre  chofe  que  les 
contributions  qu’ils  levèrent  à Berlin 
& dans  le  pays  ouvert  du  Brande- 
bourg. Si  les  Alliés  avoient  eu  réelle- 
ment defléin  d’écarter  la  puiffance 
Prufîienne , les  Rufles  & les  Suédois 
auroient  pu  joindre  leurs  forces  en 
Poméranie  & établir  leurs  quartiers 
d’hiver  dans  le  Brandebourg,  Ils  au- 
roient tiré  leurs  munitions  de  guerre 
& de  bouche  par  la  liier  Baltique , 
& fe  feroient  mis  en  état  de  com- 
mencer de  bonne  heure  leurs  opéra- 
tions au  printemps  fuivant  ; mais  la 
politique  les  empêcha  vraifemblable- 
ment  de  donner  ombrage  au  corps 
Germanique  , qui  n’auroit  pas  fouf- 
fert  patiemment  de  les  voir  prendre 
X V 1 1 1.  racine  dans  ce  pays. 

PoS"e&  de  La  Diète  de  Pologne  ayant  été  af- 
Suède.  femble^ 
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jsmblée  au  mois  cl’Ofiobrê , le  Roi 
Augufte  avoit  les  plus  grandes  cfpé- 
rances  qu’elle  prendroit  en  l'a  faveur 

quelque  rélolution  vigoureufe  , mais 

les  Partdans  de  la  Prulî'e  rendirent 
tous  fes  efforts  infruaueux  ; un  des 
députés  proteffa  contre  la  tenue  d’une 

tJjete , pendant  que  des  troupes  étran- 

geres  etoient  .dans  le  royaume  : Ôc 
1-affemblee  fut  rompue  d’une  manière 

î’  'V  eût 

tait  1 eleâion  d un  Maréchal. 

La  Diète  de  Suède  , qui  fut  con- 
voquée vers  le  même  temps,  élut  le 
taomte  d’Axel  pour  Grand  Maréchal 
ï la  très  grande  pluralité  des  voix 
pioique  le  Comte  de  Horn  fût  fou- 
:enu  par  un  parti  confidérable.  Cette 
urconfonce  fut  très  fâcheufe  pour  le 
lot  de  Pruffe  , & ,11e  f/ûdvie 
■ une  deliberation  paffée  également 
ar  le  plus  grand  nombre  , pour  que 
î guerre  fut  pouffée  au  printemps 
^ec  plus  de  vigueur , & pour  ren- 
>rcer  1 armee  d’Allemagne  jiifqu’à 
ente  mille  combattants.  Ces  réfo-  ' 
irions  firent  cependant  peu  d’im- 
•effion  fur  le  Monarque  Pruffien  qui 
'Oit  nus  fes  troupes  en  quartier 

U dit  toujours  durant  tout  le  cours 

Tqîw  ir„  Q 


George  11. 
An.  1760. 

Xî  X. 

Déclaration 

ri  a Roi  de 
ikuilc# 


314  Histoire  d’Angleterre  , 

de  cette  guerre , que  l’hiver  étoit  fort 
plus  puilîant  auxiliaire. 

Pendant  que  l’Allemagne  étoit 
couverte  de  fang  & de  carnage , une 
autre  guerre  plus  tranquille  fe  faifoit 
dans  le  cabinet  par  la  plume  des  Mi- 
niftres  ou  de  leurs  coopérateurs  qui, 
fuivant  l’ufage  ordinaire , inondoient 
l’Europe  de  Mémoires  6c  de  Mani- 
fefles.  Au  commencement  de  cette 
campagne  , les  Etats  du  cercle  de 
Weftphalie  avoient  été  requis  par  la 
Cour  Impériale  de  fournir  leur  con- 
tingent de  troupes  contre  le  Roi  de 
Pruffe,  ou  de  commuer  ce  contingent 
en  une  fomme  d’argent.  Conformé- 
ment à cette  demande , quelques-uns 
de  ces  Etats  avoient  envoyés  des 
députés  pour  conférer  avec  l’affem- 
blée  du  cercle  de  Cologne  ; mais  le 
Monarque  leur  envoya  une  déclara- 
tion datée  de  Munfter  ,■  dans  laquelle 
il  dit , que  cette  demande  d’argent  au 
lieu  de  troupes , étant  aulTi  extraor- 
dinaire que  contraire  aux  conftltu- 
lions  de  l’Empire , il  déclaroit  aux 
Etats  que  s’ils  y confentoient  , ou 
même  s’ils  continuoient  d’aider  fes 
ennemis , foit  de  troupes , foit  d’ar- 
gent , il  les  regarderoit  comme  ayant 
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a£luellement  pris  part  à la  guerre 

contre  lui  & contre  fes  alliés,  & qu’il 
les  traiteroit  en  confëquence  dans 
toutes  les  occafions. 


Il  paroit  que  cette  déclaration  ne 
produifit  que  très  peu  d’effet  en  fa- 
veur du  Roi  de  Pruffe,  Le  Duc  de 
lecklenbourg  donna  fon  adhéfion  à 
la  caufe  oppofee,  & l’EIefteur  de  Co- 
ogne  fe  joignit  à la  France  contre 
1 Fleétorat  d Hanover,  Par  repréfail- 
les , les  Pruffiens  ravagèrent  le  Mec- 
klenbourg,  & les  Hanoveriens  levè- 
rent des  contributions  dans  le  terri- 
toire de  Cologne.  Les  parties  léfées 
eurent  recours  aux  plaintes  & aux 
remontrances.  L’Envoyé  du  Duc  à 
Katisbonne  remit  aux  Miniftres  de 
I Empire  un  refcrit , portant  que  les 
troupes  Pruffiennes  , commandées 
par  le  General  erner  Sc  par  le  Co- 
lonel de  Belling , avoient  défolé  le 
pays  durant  le  coup  de  l’automne  , 
& y avoient  commis  les  plus  odieu- 
les  exaftions  : que  le  Prince  Eugène 
«e  Wirtemberg,  qui  étoit  au  fervice 
du  Roi  de  Prufle  , avoit  demandé 
line  quantité  exorbitante  de  provi- 
sions , plufieurs  millions  en  argent , 

& un  grand  nombre  de  foldats  de  re- 

O ij 
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Roi  d’Angle- 
terre à la  Diè- 
te de  rümpi- 
rc. 
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crue  5 donnant  l’alternative  de  fatis?^ 
>0.  faire  à ces  demandes , ou  de  faire 
paffer  les  forces  du  Duc  fous  les  dra-^ 
peaux  du  Monarque  Pruffien.  Le 
meme  Envoyé  déclara  que  le  pays 
de  Mecklenbourg  étant  appauvri , 
& prefque  dépeuplé  par  ces  exac- 
tions , leDiicfe  trouveroit  obligé  dé 
prendre  des  mefures  pour  la  fureté 
de  fes  fujets  , s’il  ne  recevoit  immé- 
diatement de  la  Cour  de  Vienne  des 
iécours  qui  puffent  arrêter  la  vio° 
lence  de  ces  procédés.  Cette  décla- 
ration fut  regardée  comme  un  avant- 
coureur  du  renoncement  du  Duc  à 
fes  engagements  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche.  La  Cour  Impériale  avoir  me- 
nacé de  mettre  l’Eleéleur  d’Hanover 
au  ban  de  l’Empire  , à caiife  des  hof- 
tilités  qu’il  avoit  commifes  dans  LEr 
ledorat  de  Cologne  ; mais  le  Ré- 
iident  de  ce  Prince  à Ratisbonne 
donna  aux  Mimftres  qui  affiftoient 
à la  Diète , un  Mémoire  dans  lequel 
il  foutint  que  l’Empereur  n’avoit  pas 
Je  pouvoir  , étant  feul  , de  mettre 
aucun  Prince  au  ban  , ni  de  le  décla- 
rer rebelle  , & qu’en  voulant  s’arro- 
ger un  tel  pouvoir  , il  expofoiî  fon 
aiitorité  au  même  mépris  où  font 
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tombées  avec  tant  de  jiiftice  les 
Bulles  d’excommunication  du  Pape 
( ce  qu  on'  rie  doit  fans  doute  enten- 
dre que  de  celles'  qui  ont  été  lancées 
pour  des  matières  purement  tempo- 
relles A 1 egard  de  l’Elefteur  de 
Cologne  , il  dit  que  ce  Prince  avoit 
le  premier  commencé  les  hoftilités  , 
puifque  les  troupes  s’etoient  jointes 
a celles  des  François  pour  faire  une 
inyalion  dans  le  pays  d’Hanover , & 
qu’il  avôit  célébré  par  des  réjouif- 
fances  les  avantages  qu’elles  avoient 
remportés  dans  fon  Eleâorat.  Enfin' 
rl  fît  entendre  aux  Etats  de  l’En  ipire  y 
oiie  le  moyen  le  plus  efficace  de  met- 
tre leiim'fujets  à couvert  de  toute 
hofiilite  5 étoit  d’obferver  exactement 
la  neutralité  dans  les  difputes  qui 
îroiîbloient  l’Allemagne. 

Le  Roi  de  Pologne  ^ Eleâeiir  de 
Saxe 5 ne  ceffoit  de  répéter  des  plaih- 
tes  aiiffi  pathétiqiies’qii’infruaueiifes  S""- 
contre  les  Violences  des  Pruffiens 
dans  les  Etats.  Le  dommage  caufé  à 
fa  capitale  dans  la  dernière  tentative 
du  Monarque  Pruffien  contre'  cetre 
ville  5 lui  fut  fl  fenfible  qu’il  publia  à 
Vienne  un  Mémoire  adreffé  à toutes 
les  puiffances  de  l’Europe  fur  !a 

0iij. 
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■: Tl  cruauté  & les  outrages  inouïs  que 

t .(  -r.  e li  , O 

An.  1760.  fes  adveriaires  avoient  exerces  en 
Saxe.  Quelque  touchant  que  foit  ce 
Mémoire  , nous  n’en  donnerons  pas 
l’extrait.  Toute  l’Europe  plaignoit  le 
trille  fort  de  ce  Prince  ^ & prenoit 
part  au  défaftre  de  fon  pays  : mais 
les  raifons  d’état  l’emportoient  chez 
fes  ennemis  fur  les  fentiments  de 
l’hiimanité , & fes  amis  ne  pouvoient 
faire  que  de  vains  efforts  pour  la  dé- 
livrance de  fes  fujets. 

XXII.  Pendant  que  les  armes  viftorieufes 
Monarque  Anglois  faifoient  ref- 
peâer  la  nation  Britannique  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  de  Puni- 
vers  5 & que  malgré  les  dépenfes  ex- 
ceffives  d’une  multitude  de  vaiffeaux 
qui  lui  affuroient  l’empire  de  la  mer, 
il  répandoit  encore  avec  profufion 
les  tréfors  de  la  Grande-Bretagne 
pour  foutenir  la  guerre  du  conti- 
lient  & payer  d’énormes  fubfides  à 
fes  Alliés  d’Allemagne  , une  mort 
imprévue  arrêta  tout-à-coup  le  cours 
de  fes  projets.  Le  25  Oaobre  , ce 
Prince  s’étant  levé  à fon  heure  ordi- 
naire 5 prit  fon  chocolat  & s’informa 
du  vent , comme  étant  inquiet  de 
l’arrivée  des  dépêches  étrangères*  11 
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ouvrit  lui-même  une  fenêtre  de  fon  

appartement  de  Kenfington  où  ilétoit 

alors  5 & voyant  que  le  ciel  étoit 
ferein  , il  dit  qu’il  vouloit  faire  un 
tour  de  promenade  dans  le  jardin. 
Quelques  minutes  après , étant  de- 
meuré feul  dans  fa  chambre,  il  tomba 
fur  le  plancher  ; le  bruit  de  fa  chute 
attira  du  monde  : on  le  mit  fur  fon 
lit , & il  demanda  d’une  voix  foible 
qu’on  fît  venir  la  Princeffe  Amélie  ; 
mais  il  expira  avant  qu’elle  eût  pu 
gagner  fon  appartement.  On  e/Taya 
inutilement  de  le  faigner  ; & en  effet , 
fa  maladie  etoit  au  deffus  de  tous  les 
fecours  de  l’art , puifque  quand  on 
fit  l’ouverture  du  thorax,  les  Chirur- 
giens trouvèrent  que  le  ventricule 
droit  du  cœur  étoit  rompu  ; &C  qu’une 
grande  quantité  de  fang  avoit  coulé 
par  cette  rupture  dans  le  péricarde; 
ce  qui  l’avoit  fait  périr  en  un  inftant. 

Cette  caufe  de  mort  eif  fi  extraordi- 
naire , que  les  Médecins  prétendi- 
rent qu  il  n’y  en  avoit  pas  d’autres 
exemples,  & elle  efi:  d’autant  plus  re- 
rnarquable  , que  ce  Prince  jouiflbit 
d une  bonne  fanté  ; ne  fe  livroit  à 
aucun  exces , & étoit  dans  un  âge  où 
le  fang  ne  coule  plus  ordinairement 

O iv 
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*Ceorge  H.  ^vcc  iinc  impétuofité  dangereule» 
An.  17^0.  Ainü  mourut  George  II , à Tâge  de 
XXII I.  foixante-dix-fept  ans  ^ après  un  rè-^ 
gj^ç  trente-quatre,  qui  fut  marqué 
par  une  grande  variété  d’évènements 
importants^  & agité  par  différentes^ 
viciffitudes  de  la  fortune.  Ge  Prin- 
ce étoit  de  petite  taille,'  bienfait , 
droit,  les  yeux  faillants- hors  de  la 
tête  , le  nez  élevé  & d’un  très  beau 
teint.  Son  caraftère  étoit  très  vif,  fe 
mettant  aifémenten  colère , particu- 
lièrement dans  fa  ieimelfe  , mais  il 
s’appaifoit  auffi  promptement  ; & en 
général,  il  étoit  doux,  modéré  & 
humain.  Dans  fa  vie.  privée  il  fit  tou- 
jours paroître  beaucoup  de  tempé- 
rance , étoit  régulier  & même  fi  mi- 
nutieux qu’il  portoitfon  attention  fur 
des.  objets  qui  n’auroient  pas  attiré 
xelle  d’un  grand-  Roi.  Il  aimoit  le 
faite  militaire  & étoit  naturellement 
brave  ; il  avoit  fait  de  l’art  de  la 
guerre  une  étude  particulière , & 
entretenoit  correfpondance  fur  cette 
fcience  avec  les  plus  grands  Officiers' 
d’Allemagne.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  fes  autres  connoilfances  ; & fa  vie 
ne  nous  donne  aucune  occafion  de 
nous.étendre~en-louanges  de  fa  libér 
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îalité  : fon  règne  ne  fut  point  marqué 
pHr  cet  encouragement  généreux  que 
les  grands  Princes  donnent  toujours 
aux  arts  & aux  fciences , qui  font  la 
fplendeur  & l’avantage  de  la  nation  , 
& qui  rendent  illuftre  le  Monarque 
qui  les  protep.  Dans  fon  adminiüra- 
tion  il  ne  s’écarta  que  rarement  des 
loix  ; ne  s’appropria  jamais  ce  qui 
appartenoit  à quelque  particulier,  & 
ne  troubla  point  l’ordre  de  la  juftice-. 
il  mai  qua  toujours  une  prédileriion 
fmgulière  pour  fon  pays  natal,  & 
^^ute  fon  application  aux  in-- 
terets  politiques  du  corps  G’ermani- 
que.  Ces  confiderations  coûtèrent 
beaucoup  de  fang  & de  tréfors  à la 
Grande-Bretagne  ; mais  le  blâme  en 
<ioit  moins  retomber  fur  le  Prince , . 
qui  fuivoit  les  mouvements  d’une* 
afteriion  naturelle , que  fur  des  Mi- 
mûres  qui,  pour  faire  leur  cour,, 
ilattoient  cette  partialité  , fi  préjudi- 
ciable aux  vrais  intérêts  de  leur  pa- 
trie.  Ce  portrait  que  nous  avons  tiré 
de  M.  Smollett , nous  a paru  com 
forme  à l’idée  que  nous  nous  étions 
déjà  formée  de  ce  Monarque  , d’après 
les  Mémoires  les  moins-  fulp.efls  de 
partialité.  : nous  allons  copier  le' 
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^ — TT’ même  auteur  dans  la  récapitulation 

An.  1760.  qu  il  nous  donne  des  principaux  évé- 
nements du  règne  de  George  II,  ainli 
que  de  l’état  où  il  laiffa  la  Grande- 
Bretagne  à fa  mort. 

XXIV.  Le  règne  de  George  11  fut  accom- 
Récap  ttiia-  p^nrpiè  dc  oroiets  intérieurs  d econo* 
ipaixévène.mie  & d adminiftration  5 de  projets 
^^ents  de  Ton  extérieurs  de  liaifo ns  politiques  , &C 
de  beaucoup  de  révolutions  qui  prou- 
vent l’inconllance  des  principes  aux- 
quels l’homme  s’attache  , & qui  dé- 
montrent le  peu  de  folidite  des  fyf- 
têmes  fondésfur  la  convenance.  Dans 
le  cours  de  ce  règne  ^ l’ufage  d avoir 
une  armée  lublillante  devint  par  les 
intrigues  du  Miniftere  une  partie  de 
la  Conilitution  Britannique.  La  li- 
berté de  la  Preffe  fut  reftreinte  par 
un  aéle  qui  ordonna  que  tout  ou— 
vrage  dramatique  pafleroit  par  1 exa- 
men d’un  Cenleur.  Le  grand  moyen 
de  corruption  inv  ente  pour  s alTu- 
rer  une  pluralité  confiante^  de  voix 
dans  le  Parlement  fut  anéanti , (^  fi 
nous  en  croyons  notre  Auteur  plus 
que  l’expérience  ) & l’inventeur  de 
ce  fyftême  fut  obligé  d’abandonner 
les  rênes  dü  gouvernement.  Des 
Membres  qui  s’étoient  toujours  an- 
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nonces  comme  remplis  de  l’efpriî  de 
patriotiCme,  abandonnèrent  les  prin- 
cipes qu’ils  avoient  pris  tant  de  peine 
a établir , &c  fe  mirent  au  nombre  des 
défenfeurs  de  la  forterefl'e  contre  la- 
quelle ils  avoient  employé  leur  zèle 
& leurs  talents,  La  conduite  d’un 
piiiiiant  royaume  fut  conûgnée  en- 
tre  les  mains  d’une  adminiftration 
mélangée  de  Minillres  lans  connoif- 
lance  , & de  fujets  fans  intégrité, 
dont  les  confeils  furent  toujours  ti- 
mides , foibles  & irréfoliis  ; dont  la 
folie  & 1 extravagance  expofèrent 
la  Nation  au  mépris , & dont  l’i- 
gnorance & la  prefomption  mirent 
le  royaume  fur  le  penchant  de  fa 
ruine. 

La  Grande-Bretagne  fut  d’abord 
engagée  dans  une  querelle  vraiment 
nationale , &c  commença  une  guerre 
( que  notiy  Auteur  dit  ) néceffaire 
fur  des  principes  egalement  natio- 
a’  cette  guerre  changea 

bientôt  d’objet,  & les  principales 
forces  de  la  nation  furent  tranlpor- 
tees  dans  le  continent  de  l’Europe  , 
pour  foutenir  une  autre  guerre  inu- 
tile en  faveur  d’une  famille  qui  mar- 
qua par  la  fuite  autant  d’ingratitude 


George  II, 
An,  170, 
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J L Du’elle  avoit  fait  paroître  d’ambl-- 
Arif  1760.  tion.  Pendant  que  ces  forces  étoient 
ainfi  employées  en-  pays ■ étranger 
pour  foutenir  d’impérieux  Alliés  ^ 
& qu’il  s’élévoitune  dangereufe  ré- 
bellion dans  le  cœur  du  rôyaume, 
le  Souverain  fut  infulté  parafes  Mi- 
niftres  : ils  abandonnèrent  fon  fer- 
vice  dans  cette  conjonèfuré  criti- 
que 5 & refusèrent  de  reprendre 
leurs  fonélions  jufqii-’à  ce  qu’il  fe  fût 
fournis  à leurs  volontés,  & qu’il  eut 
déplacé  un  fujet  favori , dont  les  ta- 
lents leur  avoient  infpirémne  baffe 
jaloufie.'En  tout  temps  une  defertiôïî 
auffi  inouie  auroit  mérite  l’imputa- 
tion d’infolencé  impardonnable;  mais 
dans  celui  où  le  Monarque  fe  troii^ 
voit  enveloppé  d’un  multitude  d’em- 
barras & de  dangers  3 où  fa  couron- 
ne même  fa  vie  étoient  mena- 
cés, réfigner  leui'S  places  , abandon* 
ner  fes  confeils , fe  détacher  de  feS 
intérêts  autant  qu’il  ' etoit*  en  eux  , 
furent  des  démarches,  fi  propres  à 
augmenter  les  défordres  de  la  na- 
tion , & fl  remplies  d’ingratitude  , 
qu’elles  femblent  mériter  un  nom 
que  nous  ne  prétendons  cependant 
pas  leur  donner.  Une  guerre  peu 
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glorieiife  futfuivie  d’une  paix  Icno-T’ TT 

minieiile  , qui  ne  dura  que  très  peu;  ^n,  176», 
mais  pendant  ce  court  intervalle  , 
la  Nation  Angloife  prouva  ropulen- 
ce  de  fon  commerce  par  une  démar- 
che qui  étonna  toute  l’Europe.  Après 
line  guerre  qui  lui  avoit  enlevé  tant 
de  tréidrs  , & qui  avoir  porté'  la 
dette  publique  à une  fomme  prodi^ 
gieufe,  elle  acqulelca  à une  telle  ré- 
duètion  d’intérêts  , qu’à  peine  pour- 
rôit - on  - croire  qu’un  Miniftre  eût 
ofé  la  propofer  avant  même  que  la 
Nation  eût  contraâé- la  moitié  de 
cette  dette.  - 

Une  autre  démarche  très  peu  po-  cipl'œiî 
pulaire  ^ fut  l’aêle  paffé  fous  le  rè-  Minif- 
gne  de  ce  Prince  pour  la  naturalifa- 
îion  des  Juifs  ; aéte  fi  odieux  à toutè 
la  nation  , qu’il  fut  promptement 
anniillé  fur  la  dèmande  du  même 
Miniftre  qui  en  avoit  été  le  princi- 
pal moteur,  La  paix  , dont  ' les  artî-  ' 
clés  avoient  etc  ft  mal  expliqués 
fut  bientôt  fuivie  de  nouvelles  hof-  ’ 
tilités  5 & on  recommença  avec  la 
France  une  guerre  qui  fut  d’abord 
peu  favorable  à la  Grande-Breta- 
gne. Tout  l’ancien  fyftêrne  politi^* 

«que  d’Allemagne  fut  alors  ren-Yerfé  t 


George  IL 

An.  176c* 


3^6  Histoire  d’Angleterre, 
le  Roi  d’Angleterre  abandonna  les 
intérêts  de  la  Maifon  qu’il  avoit  fou- 
tenue  avec  tant  de  chaleur  dans  la 
guerre  précédente  , 8c  il  embraffa 
avec  autant  d’ardeur  ceux  d’un  Mo- 
narque qu’il  avoit  précédemment  re- 
gardé comme  fon  ancien  ennemi. 
Les  commencements  peu  heureux 
de  la  guerre  contre  la  France , furent 
attribués  à la  mauvaife  conduite  de 
l’adminidration , ce  qui  excita  parmi 
le  peuple  une  telle  fermentation  , 
qu’elle  fembloit  prefque  une  dange- 
reufe  révolte.  Toutes  les  parties  du 
royaume  retentilToienî  des  cris  d un 
mécorttentement  qui  ne  refpeftoit 
pas  même  le  trône.  Dans  ces  cir- 
conftances  , le  Roi  fut  oblige  de  re- 
cevoir un  Miniftre  prefenté  par  le 
peuple  , ôc  cette  condefcendance  eut 
des  fuites  auffi  favorables  qu’il  le 
pouvoit  delirer.  Des  cet  inftant  tou- 
tes les  clameurs  cefserent , 1 oppoli- 
tion  fut  anéantie  ; l’efprit  entrepre- 
nant du  nouveau  Miniftre  parut  fe 
communiquera  toutes  les  operations 
de  la  guerre , 8c  les  armes  Britanni- 
ques profpérèrent  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  On  reconnut  évi- 
demment la  fauffeté  des  maximes 
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des  pincipes  fur  lefquels  s’ëtoient 
• fondés  les  anciens  Miniftres  pour 
pallier  les  pratiques  de  corruption. 
Le  mécontentement  qu’on  avoit  re- 
gardé comme  la  fource  de  l’oppofi- 
tion  parlementaire  , parut  totale- 
ment détruit  5 & il  ne  fut  plus  né- 
celTaire  d’employer  de  moyens  dé- 
tournés pour  s’affurer  que  la  plura- 
lité des  voix  rempliroit  les  vues  de 
l’adminiflration.  L’Angleterre  vit 
pour  la  première  fois  un  Minière 
d’Etat  jouir  de  la  popularité  ; & 
quelque  attachement  qu’il  marquât 
à la  Couronne  , il  n’en  fut  pas  moins 
chéri  de  toute  la  Nation.  Sous  les 
aufpices  de  ce  Miniftre  , on  vit  fe 
former  la  Milice  nationale  , qui  en 
peu  de  temps  fut  difciplinée  par  la 
fermeté  d’un  petit  nombre  de  pa- 
triotes ; & ils  réuffirent  dans  cet 
établiffement  , malgré  une  oppofi- 
tion  perfévérante  , & malgré  la  ja- 
loufie  & les  railleries  de  ceux  que 
leur  intérêt  particulier  attachoit  au 
fyftême  d’une  armée  de  troupes  ré- 
gulières. Ce  fut  alors  que  le  génie 
militaire  de  la  Grande-Bretagne  pa- 
rut renaître  & briller  d’un  nouvel 
^clat  : l’intérêt  y gagna  autant  que 


3i8  HisfoiRE  d’Angleterre, 

"George  II.  la  gloire  , & une  grande  étendue  dè 
Art- 1760.  pays  fut  jointe  à fes  anciennes  pof-  • 
feffions.  Le  peuple,  plein  de  con- 
fiance en  l’intégrité  & en  l’habileté 
d’un  Minifirede  fon’choix , & énor- 
gueilli  par  les  cris  de  la  viûoire 
qu’on  entendoit  retentir  dans  toutes 
les  parties  ■ du  royaume  ,•  parut  tout-  ' 
à-coup  faifî  d’une  afFeélion  extraor- 
dinaire pour  la  guerre  , & accorda 
pour  la  foutenir  des  fubfides  plus 
immenfes  qu’aucun  autre  Miniftre 
n’auroit  ofé  les  demander  , & dans 
un  temps  où  les  autres  nations 
croyoient  la  Grande-Bretagne  hors 
d’état  de  les  fupport^r.  On  cefla  de 
murmurer  , quoique  la  plus  grande 
partie  de  ces  richeffes  fut  détournée 
dans  des  .canaux  étrangers  -,  & il  fem- 
bloit  qu’on  ne  fe  donnât  plus  mê- 
me la  peine  d’attacher  quelques  ré- 
flexions férieufes  au  poids  étonnant 
de  la  dette  nationale  , qui  paiToit 
déjà  la  fomme  immenfe  de  cent  mil- 
lions fterling , ( c’eft-à-dire  d’envi- 
ron deux  milliards  & deux  cents  cin- 
quante millions  argent  de  France  (*)• 


('")  M.  Smollet  5 Auteur  de  cet  éloge  du 
nouveau  Miniftère  , a dédié  fon  prernief 
Ouvrage  à M.  Pitt.  Nous  ne  prétendons  pas, 
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Ce  fut  donc  dans  le  temps  où  la 
Nation  n’étoit  remplie  que  d’idées  An%’6Ô. 
de  viftoires  , & lorfqu’elle  venoit  x x v i. 
de  recevoir  la  nouvelle  de  la  réduc- 
tion  entière  du  Canada  , que  le  Mo-  mort  du  K(m, 
narque  finit  fes  jours  ; auflî  lui  pro* 
digua-t-on  ks  éloges  les  plus  outrés^ 

Les  plumes  le  plus  élégantes  s’occu- 
pèrent. à tracer  fon  portrait  en  vers 
& en  profe  : il  fut  élevé  au  defiiis 
d’Alexandre  pour  le  courage  & l’iié- 
roïfme  ; au  deffus  d’Augufte  pour 
libéralité  ; de  Titus  pour  la  clémen- 
ce ; d’Antonin  pour  la  piété  & la 
bieiifaifance  ;_de  Salomon  pour  la 
fagefie  , & de  Saint  Louis  pour  la 
religion.  Des  éloges  aiiffi  exceiFifs" 

attaquer  le  mérite  reconnu  de  ce  grand  Mi- 
rtidre  ; mais  nous  croyons  ^ malgré  le  fenti-- 
ment  de  TAuteiir  An-glois  , que  bien  loin,- 
d’abandonner  les  moyens  de  gagner  la  plu- 
ralité dans  le  Parlement,  il  eut  Part  de  s’ea 
rendre  maître  par  des  voies  encore  plu^ 
eiticaces  que  celles  dont  fe  fervoient  fes 
prédécePiéurs.  Elles /urent  plus  cachées, 
c’efi:  en  quoi  confifia  fon  talent  dans  cette 
partie.  Au  furplus  , bien  loin  de  lui  en  faire 
un  crime  , fi  la  nation  connoifTôit  bien  feS 
vrais  intérêts  , elle  devroit  applaudir  à la  fa- 
gacite  d’un  Miniftre  , quand  il  {ait  diriger 
ce  grand  corps  à remplir  les  vues  d’un  Mo- 
parqae  patriote. 
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330  Histoire  d’Angleterre  , 
honorent  peu  la  mémoire  d’un  Prin- 
ce qu’on  auroit  prélénté  fous  un  af- 
peft  phis  refpeftable  , en  fe  fervant 
d’expreffions  moins  hyperboliques. 
Les  deux  Uni verfités  s’étendirent  en 
lamentations  fur  fa  mort  ; chacune 
publia  une  énorme  colleftion  d’é- 
légies à ce  fujet,  & elles  chantèrent 
fes  louanges  avec  les  expreffions  les 
plus  vives  d’affeûion  & de  regret  , 
dans  les  compliments  de  condoléan? 
ce  qu’elles  firent  à fon  fucceffeiir. 
On  vit  le  même  ton  de  Panégyri- 
que dans  toutes  les  AdrefTes  que  les 
différentes  Communautés  du  royau- 
me préfentèrent  au  nouveau  Souve- 
rain 5 & nous  ne  difons  rien  de  trop 
en  affurant  que  jamais  aucun  Monar- 
que au  jour  de  fon  décès  ne  parut 
plus  chéri  du  peuple.  Les  Anglois 
font  naturellement  ardents  & impé- 
tueux, & l’on  fait  que  chez  les  ca- 
raûères  vifs  l’affedion  paroît  avec 
autant  d’éclat  que  toute  autre  paf- 
fion.  La  mort  fubite  de  ce  Prince  fut 
regardée  comme  un  malheur  natio- 
nal par  un  grand  nombre  de  fujets 
attachés  par  amour  filial  à leur  pa-  ^ j 
trie  ; non  qu’ils  fbufcrivifïent  à ces  % 
louanges  outrées  qu’on  faifbit  | 
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fon  caradère  , mais  parce  que  la  Na- 
tion le  pcrdoit  dans  une  conjondure 
critique , où  elle  fe  trouvoit  enga- 
gée dans  une  guerre  dangereufe 
ruineufe  dont  il  avoit  été  le  prin- 
cipal moteur  & le  foutien.  Le  poids 
de  la  Royauté  tomboit  fur  un  jeune 
Prince  qui  n’avoit  jamais  eu  de  part 
à Tadminirtration  , ni  dans  les  pro- 
jets & les  fecrets  du  cabinet,  quoi- 
qu'il fut  l’héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  , & parvenu  à l’âge  de 
maturité.  Le  caradère  du  nouveau 
Roi  étoit  peu  connu  du  gros  de  la 
nation  ; on  craignoit  dans  les  affai- 
res un  changement  fubit  , qui  pou- 
voit  rendre  inutiles  tous  les  avanta- 
ges obtenus  dans  le  cours  de  la  guerre. 
On  ignoroit  qu’elles  étoient  les  liai- 
fons  du  nouveau  Roi , & l’on  crai- 
gnoit quelque  révolution  dans  le 
Miniftère , ce  qui  auroit  rempli  le 
Royaume  de  clameurs  & de  confu- 
fion.  Si  l’Angleterre  fut  vivement  af- 
fedée  de  la  perte  de  George  II , le 
coup  en  fut  encore  plus  fcnfible  aux 
Alliés  de  la  Grande-Bretagne  en  Al- 
lemagne , & aux  fujets  du  pays  d’Ha- 
aover  : ils  fe  virent  tout-à-coup  pri- 
vés de  leur  unique  appui , dans  im 


George  U, 
An.  1760^ 
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George  II.  oii  ïls  ne  pouvoîent  efpéref 

/\n.  1760.  de  faire  tete  9'  fans  ce  fecours  étran- 
ger 5 au  grand  nombre  d’ennemis 
dont  ils  étoient  environnés.  Tous 
ces  doutes  &- toutes  ces  craintes  fe 
diflîpèrent  comime  le  brouillard  au 
lever  du  foleil , & la  nation  Britan- 
nique jouit  bientôt  du  plaifir  inex- 
primable de  voir  fes  pertes-  répa- 
rées avec  plus  d’avantage  que  n’en 
âuroient  ofé  efpérer  ceux  qui  étoienf 
le  plus- attachés  aux  intérêts  de  leur 
patrie. 

XXV II.  Le  commerce  de  la  Grande-Bre- 

comITicc  augmenta  toujours  pendant  le 

fous  Ton  rè*  cours  du  règne  de  George  , quoi-* 

que  cet  accroiflement  ne  fut  pas  l’ef- 
fet d’aucun  encouragement  extraor- 
dinaire. Au  contraire  , les  befoins 
du  Gouvernement  9 la  multiplicité 
<les  dépenfes  de  la  Nation  9 & l’aug- 
mentation continuelle  de  la  dette 
publique  obligèrent  la  légiflation  de 
charger  le  commerce  d’un  grand 
nombre  d’impôts  très  onéreux.  Gn 
ne  peut  donc  en  attribuer  le  fiiccès 
qu’aux  progrès  de  l’induftrie  & de 
l’efprit  d’enîreprife  qui  fe  font  éten- 
dus jufqu’aux  dernières  limites  , au 
delà  defquelles  ils  ne  peuvent  avan-* 
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icer.  Le  commerce  ainfi  que  les  flots 

Î-I  . , George  II 


de  la  mer,  atteint  un  certain  degré  At'fyl!; 
d élévation , après  lequel  il  éprouve 
un  refliLx  qui  le  diminue  peu-à-peii 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  rentré  dans  Ibn 
ancien  canal.  La  guerre  , qui  llilpend 
ordinairement  le  trafic.des  autres  na- 
ïxoRs  , en  ouvrit  de  nouvelles  four- 
ces  à la  .Grançle-Eretagne  ; la  fupé- 
nonté  de  lès  forces  navales  anéan- 
tit pour  ainfi  dire  la  navigation  de 
fes  rivaux  ; & dans  le  cours  de  la 
guerre  elle  fournit  les  ports  étran- 
gers des  marchandifes  dont  en  temps 
cie  paix  les  François  fout  le  trafic 
par  préférence , parce  qu’ils  les  ven- 
dent a un  prix  plus  modéré.  C’efl: 
ainfi  que  le  .commerce  Britannique 
s eli  accru  prodigieufement , & c’eft 
ce  même  accroilTement  qui  a mis  la 
nation^  en  état  de  fouteoir  la  ^uerre 
avec  d’aufli  énormes  dépenfes.^^Ecou- 
tons  encore  notre  fier  infulaire  : 
comme  cet  avantage  celTera  ( aiou- 
te-il  J lorf^ue  la  France  fera  en  li- 

bèrté  de  rétablir  fo.n  commerce  , & 

de  le  fuivre  fans  trouble  , il  feroit 
qe  1 interet  de  la  Grande-Bretagne 
ci  entretenir  une  guerre  continuelle 
ce  yoifin  aûif^  pouryii  qu’eilê 
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334  Histoire  d’Angleterre; 

^ - tût  limitée  aux  opérations  maritimes 

An.  i7(Sû.  OU  1 Angleterre  tera  toujours  invin- 
cible & viûorieufe.  Nous  ne  rap- 
portons cette  fingulière  affertion  , 
que  pour  faire  voir  jufqu’oii  s’étend 
la  force  du  préjugé  dans  un  efprit 
échauffé  par  un  enthoufiafme  natio- 
nal. Les  nations  étrangères  , conti- 
nue le  mêmé  Auteur , apprendront 
avec  furprife  qu’il  y a ( à la  fin  de 
1760)  plus  de  huit  mille  vaiffeaux 
employés  par  les  Commerçants  de 
la  Grande-Bretagne  , & que  le  pro- 
duit des  différents  fonds  appliqués 
aux  paiement  des  intérêts  de  la  dette 
nationale  monte  annuellement  à plus 
de  3 millions  fterl.  (67  5 00000  liv.j) 
xxviii.  Les  facultés  de  l’efprit  humain  fu- 
Ttat  des  fcien*  cmployces  avec  autant  de  li- 

HLde-Brc-  berté  que  d’étendue  fous  le  règne  de 
tagne.  George  II.  Plufieurs  Savants  firent 
de  grands  progrès  dans  les  Mathé- 
matiques, particulièrement  dans  l’Af- 
tronomie.  Ceux  qui  s’y  diflinguè- 
rent  le  plus  , furent  M.  Sandêrfon  , 
Bradley , Maclaurin  , Smith , & les 
deux  Simpfon.  La  Phylique  devint 
une  étude  univerfelle , & la  fcience 
nouvelle  de  rEleèlricité  fut , pour 
ainli  dire , une  affaire  de  mode.  On 


^ Livre  IV,  Chap.  VU.  î î ç 
mventa  pliilieurs  méthodes  d’adoii-  TT-TTr 
cir  1 eau  de  la  mer , ■&  de  la  rendre  An.  fyco.' 
potable  ; & le  lavant  Doéleiir  Etien- 
ne Haie , qui  dirigea  toujours  les 
recherches  & les  expériences  à l’a- 
vantage de  la  Société  , £t  part  au 
public  de  plufieurs  découvertes  im- 
poi  tantes.^  L etude  de  l’Alchimie  fut 
abandonnée  ; mais  on  s’attacha  for- 
tement à la  Chimie  pour  perfedion- 
tter  1 art  des  mélanges, 

. {r®  .Clergé  de  la  Grande-Bretagne  xxix 

e diftingua  en  général  par  fa  fcience  Eloge  ‘âa 

fh^rl  de  mœurs: 

Sherlock  , Hoadley , Secker  & Co- 
nybeare  , furent  élevés  auxpremiè- 
res  dignités  de  l’Eglife  Anglicane. 
Warburton , qui  s’étoit  illultré  de- 
Jong-temps  par  la  force  & la 
hardieffe  de  fon  génie,  par  l’étendue 
e fon  efprit , & par  la  profondeur 
e Ion  érudition,  parvint  enfin  aux 
honneurs  de  la  mitre.  Il  ell  vrai  que 
ces  promotions  furent  plutôt  accor- 
dees  a des  raifons  d’Etat , ou  à des 
interets  perfonnels,  qu’elles  ne  furent 
a recompenfe  des  talents;  & plufieurs 
nitres  Minières  pieux  & favants 

l'p négligés.  Le  méri- 
e Ecclefiafiique  ne  fut  pas  confiné 
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•V'.'  ' " dans  la  feule  Eelife  dominante  ; on  vif 

An.  1760.  plufieursexemples  de  geniestranlcen- 

dants , de  piété  fans  affeélation  , & 
de  modération  univerfelle  parmi  les 
Miniflres  des  Nori-Conformifles  de 
la  Grande-Bretagne  &.de  l’Irlande  , 
entre  lefquelsnous  diftingiierons  par- 
ticulièrement l’élégant  Fofter , & le 
lavant  & ingénieux  Leland  li  connu 
par  la  pénétration  de  fon  efprit. 

r XXX.  Les  progrès  de  la  raifon,&  delà  li- 
în.roa'oi.'d'Tnsbre  culture  de  l’efprit  humain  ne  ban- 
lâ.nation.  -nirent  pas  en  Angleterre  ces  lectes 
ridicules  & ces  fchifmes  û fréquents' 
dans  ce  royaume.  L’impofture  & le 
fanatifme  le  font  toujours  couverts 
du  manteau  de  la  Religion.  Les  el- 
prits  foibles  furent  féduits  par  la  fu- 
perdition  qu’on  nomme  Methodifmé, 
fondée  fur  l’alieaation  d’ime  éminen- 
te fainteté  ^ & foutenue  par  le  droit 
qu’elle  prétend  avoir  à rillumina- 
tion  divine.  Plulieurs  milliers  de  fit’- 
jets  dans  le  ba^s  peuple  furent  infec- 
tés de  cette  efpèce  d’entnouliafme  ^ 
par  la  perfévérance  infatigable  de 
quelques  obiçurs  Predicants  ^ qui 
étendirent  cette  doftrine  jufqiie  dans 
les  provinces  les  plus  reculées  delà 
Grande-Bretagne , & qui  trouvèrent 

moyen 
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moyen  de  mettre  tout  le  royaume 
à contribution.  Le  fanatifme  fembla  Am'fys"’ 
faire  auffi  une  efpèce  de  ligue  avec 
la  faulTe  philofophie.  Un  vilionnai- 
re  J nomme  Hutcbinlonj  enivré  par 
les  connoifTances  qu’il  avoit  acqui- 
fes  des  Rabins  , prétendit  que  tou- 
tes demonflrations  le  dévoient  tirer 
des  principes  Hébreux  , & vou- 
lut  renfermer  toutes  les  connoiffan- 
ces  humaines  dans  les  cinq  Livres 
de  Moïfe.  Ses  difciples  fe  multipliè- 
rent en  grand  nombre  après  fa  mort; 
de  même  que  les  Méthodiftes  , ils 
nioient  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres , & declamoient  avec  aigreur 
contre  Newton  , qu’ils  traitoient 
d Ignorant , parce  qu’il  avoit , di- 
foient-ils  , ofe  mettre  les  propres 
dimères,  quelque  ridicules  qu’elles 
fuirent , en  oppofition  à la  philofo- 
phie facrée  du  Pentateuque.  Nous 
avons  déjà  parle  des  Moraves  dans 
le  premier  livre  de  cette  Hilloire  , 

& nous  y renvoyons  le  Lefteur  pour 
le  former  une  idée  de  cette  feéle 
auffi  abfurde  qu’indécente. 

Le  meme  règne  produifit  plufieurs  x x r. 

d^Mordf  "r  P f ¥éjaphyfique  &mS'? 
e M^ale  , 1 efpnt  de  recherches 

Tome 
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: 77“  s’étendit  iufqu’aux  extrémités  du 

An.  1760,  royaume  réuni.  Si  1 on  ht  peu  de 
découvertes  importantes  en  Médeci- 
ne , cette  fcience  fut  au  moins  bien 
développée  dans  toutes  fes  differen- 
tes branches  ; & plufieurs  de  ceux 
qui  la  profeffbient  fe  diflinguèrent 
dans  d’autres  parties  de  Littérature, 
Outre  les  eflais  de  Médecine  de  Lon- 
dres & d’Edimbourg.,  la  Librairie  fut 
enrichie  de  plufieurs  produftions 
modernes  de  très  grand  ufage  ; tels 
que  font  les  ouvrages  de  l’Inflituteur 
Friend , de  l’élégant  Mead , de  l’exaft 
Hexham  , & du  philofophique  Prin- 
gle.  L’art  des  Accouchements  éclairci 
par  une  favante  théorie  fut  afliijetti 
à des  principes  fixes , & devint  pref- 
ique  totalement  configné  entre  les 
mains  des  hommes  qui  s’adonnèrent 
à le  pratiquer.  Les  recherches  d’Ana- 
tomie  furent  augmentées  de  plufieurs 
découvertes  curieufes  , dues  à la  fu- 
gacité & à la  dextérité  de  Hunter' 
& de  Monro.  Les  nombreux  hôpi- 
taux de  Londres  contribuèrent  beau- 
coup au  progrès  de  la  Chirurgie  , 
•qui  reçut  de  nouveaux  degrés  de 
perfeftion  fous  les  aufpices  de  Che- 
felden  & de  Sharpe.  Les  avantages 


. ï-' 


.î--' 


• i - 


Livre  IV.  Chap.  VII.  339 

■âe  rAgriciiIture , qui  fleurit  depuis  *7 — 

fi  long-temps  en  Angleterre  , s’éten- 
dirent  par  degrés  jufqu’aux  Provin- 
ces les  plus  éloignées , & les  moins 
fertiles  de  l’ifle. 

Les  puilTances  méchaniques  furent  xxxir. 
très  bien  connues  & jndicieulement  Arts  mecha- 
appliquées  à diverfes  machines  né- 
ceifaires  ou  utiles.  Les  arts  qu’on 
nomme  auflr  méchaniques  , atteigni- 
rent tout  le  degré  de  perfeâion  au- 
quel ils  pouvoient  parvenir  ; mais 
l’avarice  des  marchands  força  l’ou- 
vrier d’employer  fon  induftrie , non 
à la  perfection  de  fon  ouvrage , mais 
aux  moyens  de  le  donner  à plus  bas 
5 ^n  fe  fervant  de  mauvaifes 
matières  ; en  faifant  fon  travail  à la 
hâte;  en  cachant  les  défauts  ; enfubl- 
tituant  1 éclat  a la  lolidité  ^ Sc  en  la— 
enflant  fa  réputation  au  defir  du  gain. 

C’efi  ainfi  que  plufieurs  manufadu- 
res  de  la  Grande-Bretagne , dont  on 
a reconnu  que  les  ouvrages  étoient 
trop  légers  & de  peu  de  fervice , 
lont  tombées  dans  le  diferédit  chez 
les  étrangers , & que  le  talent  de 
les  perfedionner  fera  peut-être  dans 
peu  totalement  perdu  en  Angleterre 
Les  draps  qu’on  fabrique  préW 
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George  II.'  Dicnt  daiis  le  royaume  font  inférieurs 
An.  171S&.  en  force  &C  en  bonne  conftruétion 
à ceux  qu’on  fabriquoit  au  commen- 
cement de  ce  fiècle  ; &c  l’on  peut  dire 
la  même  chofe  de  prefque  tous  les' 
ouvrages  de  fer  ou  d’acier.  Les  ra- 
foirs , les  couteaux , les  cifeaux , les 
haches  , les  fabres , &c  tous  les  au- 
tres inftruments  tranchants  qu’on 
fait  pour  l’exportation , font  en  gé- 
néral mal  trempés  , à moitié  finis , 
pleins  de  pailles  ou  caffants  ; & les 
fufils  , qu’on  vend  fept  ou  huit  fchel- 
lings  pièce  au  marchand  qui  les  ex- 
porte , font  faits  avec  fi  peu  de  foin 
& de  confcience  , qu’on  ne  peut  s’en 
fervir  fans  rifque  d’être  eftropié. 
Aufli  fe  trouve-t-il  à peine  un  Nèg^ 
fur  la  côte  de  Guinée , dans  le  voi- 
finage  des  établiffements  Britanni- 
ques , qui  n’ait  été  blefle  ou  eftro- 
pié par  quelque  arme  à feu  Angloife 
qui  a crevé.  ‘Les  avantages  de  ce 
trafic  doivent  celTer  naturellement , 
auflitôt  que  ces  Africains  feront 
fournis  avec  plus  de  droiture  par  les 
négociants  d’une  autre  nation, 
xxxill.  Le  génie  de  la  Littérature  s’étendit 
Poètes , de  lui-même  ; Sc  quoiqu’il  fût  négli- 
ucnL’  gé  par  les  Grands , il  n’en  devint 
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pas  moins  florlflant,  étant  encoura- 
gé par  d’autres  fiijets  qui  avoient 
des  prétentions  à la  réputation  d’hom- 
mes de  goût  5 & qui  fe  piquoient 
d’encourager  le  mérite  littéraire. 
Nous  avons  eu  occafion  de  parler 
de  Swift  & de  Pope  : Young  a fait 
l’ufage  le  plus  refpeftable  du  talent 
de  la  Poélie  : Thomfon  , le  Poète 
des  faifons  , a montré  le  génie  le 
plus  abondant,  en  décrivant  les  beau- 
tés de  la  nature  : Akenfide  & Armf 
trong  ont  excellé  dans  la  poëfie  di- 
daâique  : l’Epopée  n’a  pas  dédaigné 
l’habillement  Anglois  ; & elle  a paru 
avec  avantage  dans  le  Léonidas  de 
Glover  , & dans  l’Epigoniade  de 
Wilkie.  Le  public  a trouvé  beaucoup 
de  génie  dramatique  dans  les  tragé- 
dies de  Young , de  Mallet , de  Hirnie 
& de  quelques  autres  Auteurs  moins 
célèbres.  Pendant  cet  efpace  de  temps, 
il  a paru  fur  le  théâtre  Anglois  très 
peu  de  comédies  régulières  ; mais  oa 
a donné  d’autres  pièces  moins  tra- 
vaillées , qui  font  remplies  de  traita 
agréables  de  fatire  , d’efprit , & de 
bonne  plaifanterie.  Le  Mari  négli- 
gent de  Cibber  , le  Mari  foupçon- 
neiîx  de  Hoadley  font  les  feules  co- 
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Georçeii.  modemes  qui  peuvent  efpé-- 

An.  j'yôQ.  rer  de  paffer  à la  poftérité.  Les  re- 
préfentations  théâtrales  ont  été  ac- 
compagnées du  plaifir  le  plus  fatif- 
faifant  par  les  talents  incomparables, 
de  Garrick.  Ce  fameux  Aûeur  a de 
beaucoup  furpaffé  tous  fes  prédécef- 
feurs  d’Angleterre  5 & peut-être  de 
tout  autre  pays  dans  l’efpèce  de  gé- 
nie propre  à fon  état,  par  la  douceur 
& la  variété  des  tons  ; par  le  jeu- 
enchanteur  des  yeux  & du  vifage 
par  le  feu  & la  vivacité  de  l’aûion  ; 
par  l’élégance  de  l’attitude , & par 
tout  ce  que  l’expreffion  a de  plus  in-- 
finuant.  Quin  a excellé  dans  la  dignité 
& dans  la  déclamation  , ainfi  qu’à, 
remplir  des  rôles  comiques  avec  un. 
jeu  charmant,  qui  lui  eft  particulier. 
Cibber  exprimoit  dans  les  liens  tout 
ce  que  la  tendreffe  peut  marquer  de 
plus  paffionné  ; &c  Pritchard  y fai- 
îbit  paroître  toute  la  dignité  qui  rend, 
la  douleur  plus  touchante.  La  Gran- 
de-Bretagne a aufli  produit  des  Poè- 
tes en  divers  autres  genres , dont 
on  lit  avec  plaifir  les  ouvrages  dé-* 
tachés  , comme  font  ceux  de  John- 
fon  , de  Mafon , de  Gray , des  deux 
^Yhitehead^  des  deux  Partons, 
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de  plufieurs  autres  qui  fe  font  amu- 
fés  dans  le  genre  lyrique  , où  ils 
ont  mérité  les  applaudiffements  de 
leurs  compatriotes.  On  a vu  deS' 
Ecrivains  travailler  pour  la  gloire 
littéraire  dans  le  rang  le  plus  élevé. 
Nous  y admirons  particulièrement 
le  ftyle  nerveux  , la  fupériorité  du 
jugement,  & Téruditionde  Corke  ; 
le  goût  délicat , la  mufe  polie  , & 
les  fentiments  de  tendrefl'e  exprimés- 
par  Lyttleton  ; &c  King  n’a  peut-être 
pas  eu  fon  égal  chez  les  modernes 
pour  l’éloquence  Romaine.  Le  beau 
îexe  s’ell  auffi  diftingué  par  le  goût 
& la  naïveté.  Miff  Carter  a égalé 
la  célèbre  Madame  Dacier  dans  la 
Icience  & dans  la  critique  ; &- 
Miff  .Lennox  a fait  paroître  d’heu-" 
reufes  produéfions  tant  • en  profe 
qu’en  vers.  Le  génie  de  Cervantes 
fe  retrouve  dans  les  nouvelles  de 
Fielding , qui  peint  les  carafteres  , 
& tourne  en  ridicule  les  folies  hu- 
maines avec  autant  de  force  que  de 
jufteffe  & de  bonne  plaifanterie.  Le 
vafte  champ  de  l’Hiftoire  & de  la 
Biographie  a été  cultivé  par  plufieurs 
Auteurs  très  habiles  , entre  lefquels^ 
nous  remarquons  particulièrement 
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George  )I,  le  favant  & abondant  Giithrie  ( * ) ^ 
17^0.  Ralph  fi  propre  à détailler  toutes  les 
circonftances  ; le  laborieux  Carte  ; 
l’élégant  Robertfon  ; & au  deffus  de 
tous,  l’ingénieux  & le  pénétrant  Hu- 
me , admirable  par  fa  précifion , <& 
que  nous  devons  mettre  au  rang  des 
premiers  Ecrivains  de  ce  fiècle  , tant 
comme  Hiftorien  que  comme  Philo- 
fophe.  Nous  ne  pafferons  pas  fous 
lilence  le  mérité  qu’on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Campbell , remarqua** 
ble  par  là  candeur , fa  jufteffe  & 
fon  intelligence.  Johnlon  qui  n’eft 
inferieur  a aucun  autre  dans  la  Phi- 
lofophie  5 la  Philologie  , la  Poëfie  , 
& la  connoilTance  des  anciens  Au- 
teurs 5 furpaffe  tous  fes  contempo- 
rains dans  fes  eflhis.  On  y admire 
avec  raifon  la  dignité,  la  force  & 
la  variété  du  ilyîe  , ainü  que  la  ma- 
niéré agréable  dont  il  approfondit 
le  cœur  humain , en  peignant  avec 

( ^ ) Entre  les  différents  ouvrages  de  cet 
Auteur  , nous  diffinguons  particulièrement 
fon  excellente  Hiffoire  d’EcolTe,  depuis  l’o- 
rigine de  la  nation , jufqu’au  temps  préfcnt: 
&nous  efpérons  que  le  Public  recevra  avec 
plaifir  la  traduélion  à laquelle  nous  travail- 
lons, &que  nous  mettrons  dans  peu  fous 
prelTe. 
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art  toutes  les  émotions  intéreffantes 
qui  Fagitent , &C  en  remontant  aux 
premiers  principes  de  la  morale.  Le 
louable  projet  de  tourner  les  pallions 
du  coté  de  la  vertu  a été  rempli  avec 
liiccès  par  Richardlbn  , dans  fes  Ro- 
mans de  Pamela,  de  ClarilTe  &C  de 
Grandiflbn,  genre  d’écrire  auHi  nou- 
veau que  lingulier  , où  avec  beau- 
coup de  fup^flu  & même  d’imper- 
tinences 5 on  trouve  un  fyilème  lu- 
blime  de  morale , & une  connoif- 
lànce  étonnante  de  la  nature  de  l’hom- 
me. Plulieurs  Auteurs  clalîiques  , 
Grecs  & Romains  ont  paru  en  An- 
gleterre dans  des  Traduftions  qui 
ont  reçu  tout  l’accueil  qu’elles  mé- 
ritoient.  Nous  remarquerons  parti- 
culièrement l’Homère  de  Pope  ; le 
Virgile  de  Pitt  & Warton  ; l’Horace 
de  Francis  ; le  Polybe  de  Hampton , 
& le  Sophocle  de  Francklin.  La 
guerre  a occalionné  un  grand  nom- 
bre deTraités  fur  l’Art  militaire,  dont 
la  plus  grande  partie  ont  été  traduits 
des  ouvrages  François.  Toute  pro- 
duftion  littéraire  qui  paroîr  en  quel- 
que pays,  ou  en  quelque  langue  que 
ce  foit  de  l’Europe  , efl:  bientôt  na- 
turalifée  en  Angleterre  , quand  elle 
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George  IJ.  mérite.  Jamais  les  connoiffances  > 
An.  1760.  n’ont  été  j(i  répandues  , ni  le  mérite 
des  Auteurs  fi  honoré  par  le  corps 
de  la  nation  que  dans  le  temps  dont 
nous  parlons;  mais  le  Monarque  y 
faifoit  peu  d’attention , & les  Litté- 
rateurs ne  fe  relTentoient  nullement 
des  libéralités  d’aucun  proteûeur  par- 
ticulier des  talents.  Le  règne  de  la 
Reine  Anne  avoit  été  favorable  à la  : 
fortune  de  Swift  & de  Pope , & ilsyé- 
curent  enfuite  dans  rheureux  état  de  ^ 
l’indépendance  ; mais  Young , éloi- 
gné de  la  Cour  & des  emplois  , paffa  > 
fa  vie  dans  un  médiocre  bénéfice  de 
campagne  , fans  autres  occupations 
que  celles  de  fes  fondions  de  Minif- 
tre.  Thomfon , avec  le  cœur  le  plus . 
bienfaifant , eut  à combattre  toute 
fa  vie  les  rigueurs  de  la  fortune  : le  - 
Lord  Talbot  lui  avoit  donné  une* 
place  à la  Chancellerie  ; & il  en 
fut  dépouillé  par  un  autre  Chance- 
lier. Il  obtint  enfuite  du  Prince  de 
Galles  Frédéric  une  médiocre  pen- 
fîon  5 dont  il  fut  privé  peu  de  temps  ' 
après.  Enfin  , deux  ans  avant  fa  . 
mort  5 un  Lord , qui  l’aimoit , lui  fit 
obtenir  une  affez  bonne  place  ; mais 
il  ne  vécut  pas  affez  pour  fe  trou-. 
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ver  dans  un  état  aifé  ; & il  mourut  tt- 
charge  de  dettes.  Il  eft  vrai  que  s il  An.  ijco, 
fut  dans  la  difette  pendant  fa  vie , fa 
mémoire  fut  honorée  par  des  mar- 
ques particulières  de  reftime  publi- 
que : on  fît  une  ample  foufcripticn 
pour  une  nouvelle  édition  de  fes 
ouvrages  , dont  le  bénéfice  fut  em- 
ployé à lui  élever  un  monument  dans 
l'Abbaye  de  XV^eftminfter  : le  Roi 
George  III , aduellement  régnant  , 
y contribua  d’une  fomme  confidéra- 
ble  ; & le  furplus  fut  diflribué  en- 
tre ceux  de  fes  parens  qui  étoient 
dans  l’indigence. 

Aucun  autre  de  ceux  que  nous  xxxiv, 
avons  nommes  n’eut  de  part  aux  fa- 
veurs  du  trône,  excepté  M. 
tehead,  qui  à la  mort  de  Cibberfac- 
ceda  a fa  place  de  Poete  Lauréat, 
D’autres,  dont  le  mérite  étoit  géné- 
ralement reconnu , demeurèrent  ex- 
pofés  à toutes  les  horreurs  de  l’in- 


digence. Cependant  la  Reine  marqua 
loujours  de  l’amour  pour  les  fcien- 
ces.  Elle  fe  plaifoit  dans  la  convet- 
fation  de  Newton  ; entretenoit  cor- 
refpondance  avec*  Leibnitz  , & cher- 
choit  à gagner  la  popularité.  De 
fon  temps  la  Famille- Royale  d;noit 
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Gcorg;e  II.  en  public  à certains  jours  marqués ^ 

An.  1760.  ce  qui  etoit  très  agréable  à la  na- 
tion ; & la  Cour  paroiflbit  animée 
cl  un  efprit  de  liberté  & de  vivacité  ^ 
qui  la  rendoit  brillante  & agréable  ^ 
mais  a la  mort  de  cette  Princeffe  ^ 
cet  efprit  de  gaieté  fut  totalement 
banni  de  la  Cour  , qui  tomba  dans 
une  langueur  ennuyeufe  & dans  un 
infipide  cérémonial.  Elle  fe  nom- 
moit  Caroline  , & donna  au  Roi 
deux  fils  & cinq  filles  , qui  parvin- 
rent à l’âge  de  matimité.  Frédéric  , 
Prince  de  Galles,  père  du  Monarque 
actuel  : Guillaume,  Due  de  Cumber- 


XXXV. 
Mufiqne  y 
Peinture,  & 
;wi  très  arcs. 


land  : Anne , Princefle  Royale , ma- 
riée au  dernier  Prince  d’Orange , & 
mère  du  Stadthouder  régnant  : Ma- 
rie , qui  époufa  le  Landgrave  de 
Hefle-Caffel  : Louife  , qui  fut  Reine 
de  Dannemarck  ; Amélie  & Caro- 
line qui  n’ont  pas  été  mariées. 

Revenons  à l’état  des  Arts  en  An- 
gleterre. La  Mufique  y efl:  devenue 
un  amufement  à la  mode , & ceux 
qui  y excellent,  font  en  général  ché- 
ris du  public.  On  a établi  à grands 
frais  un  Opéra  Italien  , bien  monté 
d’aèleurs  étrangers.  Il  s’eft  formé 
plufieurs  concerts  dans  les  divers 
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quaniers  de  la  capitale.  Les  compo-  George  iif 
fitioiis  de  Handel  font  généralement  An.  1760. 
eftimées , & lui  même  à vécu  dans 
l’abondance  ; mais  Géminiani  n’a  pas 
joui  des  mêmes  avantages  , quoique 
fes  talents  méritaffent  l’eftime  du 
public.  Entre  le  petit  nombre  d’An« 
glois  qui  fe  font  diHingués  dans  cet 
art , on  remarque  particulièrement 
Green,  Howard,  Arne  & Boy  ce. 

Le  terroir  Britannique  , qui  n’a 
jamais  paru  fertile  en  bons  Peintres, 
en  a cependant  produit  fous  ce  rè- 
gne quelques-uns  d’eflimables.  Ho- 
garth a furpaffé  tous  fes  prédéceffeiirs 
dans  les  tableaux  qui  repréfentent 
quelques  fcènes  de  la  vie  privée , 
ou  quelques  fujet  plaifant.  Hudfon  , 
Reynolds  & Ramfay  fe  font  diflin- 
gués  par  les  portraits  , branche  de 
Peinture  cultivée  avec  fuccès  par 
plufieurs  autres  Anglois.  Wooton 
s’elî  rendu  fameux  en  repréfentant 
toutes  fortes  d’animaux  vivants.  Sey- 
mour à bien  réuffi  dans  les  courfes 
de  chevaux  : Lambert  & les  Smith 
dans  les  payfages  , & Scot  dans  les 
vues  maritimes.  On  a vu  quelques 
fujets  d’hiftoire  aflez  correfts  ; mais 
en  général  on  a fait  peu  de  progrès 
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George  II.  dans  les  parties  fublimes  de  la  Pein-^ 
i7<5®,  tuie  ; & tous  les  effais  de  cette  ef- 
peee  ont  ete  découragés  par  un  faux 
goût  5 qui  ne  fait  pas  honneur  au 
genie  Britannique.  L’art  de  la  Gravu- 
re  fut  porte  par  Strange  à un  degré 
ou  ilnayoït  pas  encore  été  vu  en 
Angleterre;  plufieurs  autres  maîtres  * 
y réuffirent  paffablement,  & Tony 
fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  ■ 
camaïeux  , la  miniature  & la  pein- 
ture en  email.  Rysbach,  Roubiîlac, 
& Wilton  5 elevèrent  plufieurs  beaux 
monuments  de  fculpture.  L’Architec- 
ture que  le  goût  élégant  de  Burlin- 
gton avoit  mis  en  . honneur  , devint 
bientôt  une  étude  favorite  ; & plu- 
fieurs magnifiques  édifices  furent 
élevés  en  différentes  parties  du 
Royaume.  Des  ornements  en  bois 
& en  fine  furent  exécutés  avec  la 
plus  grande  délicatefle  ; mais  la  paf- 
fion  pour  la  nouveauté  introduifit 
dans  les  jardins  5 les  bâtiments  & les 
meubles  , un  goût  abfurde  , égale- - 
ment  dénué  de  beauté  & d’utilité. 
Les  progrès  dont  nous  venons  de 
parler  dans  les  arts  libéraux  , furent 
dus  fans  doute  a l’encouragement 
donne  au  mérité  par  la  Société  infti- 
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tuée  pour  ces  objets  , dont  nous  George  11.^ 
avons  parlé  précédemment.  A Té-  An.  i7<5o. 
gard  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres 5 elle  paroît  avoir  beaucoup  dé- 
généré dans  fes  recherches  , & s’efl: 
très  peu  appliquée  depuis  plus  d’un 
demi-fiècle  à étendre  la  vraie  philo- 
fophie. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  for- 
ces  de  terre  & de  mer  de  la  Grande-  Nation  à la  > 

ry  J.  V ' /^  1 mort  du  Roi. 

Bretagne  en  1 annee  1760  5 nous  ob- 
ferverons  feulement  que  cette  Puif- 
fance  avoit  alors  fur  pied  3 i régi-  - 
ments  de  Cavalerie  & Dragons , for» 
mant  64  efeadrons  , & 97  régiments 
d’infanterie  qui  compofoient  105 
bataillons  , difperfés  tant  dans  la. 
Grande-Bretagne  & en  Allemagne  9 
que  dans  les  poffeffions  Angloifes^ 
des  autres  parties  du  monde  , outre 
environ  foixante  mille  hommes  Ha- 
noveriens , Heflbis  & autres  Auxi- 
liaires Allemands  qui  étoient  à fa 
folde.  Pour  les  forces  navales  , les 
Angloisavoiènt  dans  les  Indes  Orien- 
tales 17  vaiffeaux  de  guerre  , depuis 
70  canons  jufqu’à  74 , commandés  ^ 
en  chef  par  le  Vice- Amiral  Pocock.^ 

Dans  les  Indes  Occidentales  , fous 
les  ordres  du  Comte  Amiral  Holmes^ , 
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George  H.  20  bâtiments  depuis  50  canons  iiif- 
176c.  ^ pQ^  Dans  la  Mediterrannée  fous 

le  Vice  - Amiral  Saunders  1 1 vaif- 
feaux  auffi  depuis  5^0  jufqu’à  ço  piè- 
ces de  canon.  Dans  TAmérique  Sep- 
tentrionale 12  vailleaux  de  ^oà  y 4 
canons  aux  ordres  du  Chef-d’Efea- 
dre  Colville.  Enfin  dans  les  ports 
d Angleterre  ou  aux  environs  61 
vaiffeaux  de  50  iufqu’à  loo  canons, 
commandes  par  Sir  Edouard  Hawlce , 
par  l’Amiral  Bofcawen , & par  plu- 
iieurs  autres  Vice- Amiraux  ou  Chefs- 
ci  Efcadre  : en  forte  que  toute  la  Ma- 
rine Angloife  à la  fin  de  l’année  dont 
nous  parlons,  montoit  à 120  vaif- 
feaux de  ligne.  Quelque  formida- 
bles que  fuffent  ces  Flottes  , qui,  fui- 
vant  l’Auteur  Ai;glois , auroient  été 
en  état  de  faire  tête  à toutes  les  Puif-  - 
lances  maritimes  de  l’Europe  réu- 
nies ; celles  des  François  *ieur  au-  • 
roient  été  peu  inférieures  fans  les 
circonfîances  malheiireufes  qui  en 
detruifirent  la  plus  grande  partie 
dans  le  cours  de  cette  guerre.  Nous 
trouvons  que  dans  le  temps  dont 
nous  parlons , la  France  avoit  per- 
du , foit  par  les  évènements  militai- 
res , foit  par  accident  loi  bâtiments 
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armés  en  guerre  , au  - lieu  que  les  ccoige  11. 
Anglois  n’eii  avolent  perdu  que  iz.  An. 

Avant  de  paffer  à un  nouveau 
règne  , nous  allons  parcourir  les 
principaux  évènements  arrivés  dans 
le  cours  de  cette  année , tant  en  An- 
gleterre que  dans  le  continent,  com- 
me nous  l’avons  fait  à la  fin  de  cha- 
cune des  années  précédentes. 

Quelque  répugnance  que  nous  xxxvir. 
ayons  à rapporter  dans  notre  Hiftoi-  Affaire  du 
re  les  affaffinats  & les  exécutions  qui 
les  ont  fuivis  , l’affaire  du  Lord  Fer- 
re rs  , qui  arriva  cette  année  , nous  a 
paru  contenir  des  circonftances  par- 
ticulières , qui  méritent  l’attention 
de  nos  Lefteurs.  Ce  Seigneur  , d’une 
des  Familles  les  plus  diftinguées  du 
Royaume  , étoit  d’un  caraâère  li  ' 
brutal , que  fa  femme  ne  pouvant 
vivre  avec  lui , demanda  & obtint 
une  féparation  en  Jiiftice.  Il  fut 
meme  nommé  des  Curateurs  pour 
la  régie  des  biens  du  Comte  ; & les 
Juges  lui  ayant  laiffé  la  faculté  de 
choifir  un  Intendant  pour  recevoir 
fes  revenus  , il  nomma  le  Sieur  John- 
fon,  qui  depuis  long -temps  avoit 
été  chargé  des  affaires  de  fa  famille. 

Peu  de  temps  après , le  Comte  s’i- 
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George  H.  que  Johnfon  étoit  lié  avec" 

Ark  1750.  ceux  qui  a voient  obtenu  un  afte  du 
Parlement  contre  lui  ^ réfolut  de 
s en  défaire  par  un  affaffinat.  L’ayant 
attire  a la- campagne  fous  prétexte 
de  quelques  affaires  , le  Comte  s’en- 
ferma avec  lui  dans  une  chambre  ^ 
après  avoir  pris  la  précaution  d’éloi- 
gner tous  les  domeftiques  de  la- 
maifon.  Il  lui  voulut  faire  ligner  un 
papier  par  lequel  Johnfon  fe  feroit 
reconnu  pour  un  coquin  ; & fur  le  ‘ 
refus  de  cet  homme  5 il  le  fit  mettre 
a genoux  ; lui  déclara  qu’il  alloit  lui 
donner  la  mort , & lui  tira  un  coup 
de  piftolet,  dont  la  balle  relia  dans - 
lè  corps  de  Johnfon.  Quelque  réfo- 
lution  qu’il  eut  apportée  à commet- 
tre ce  meurtre  , il  parut  touché  de 

I état  du  blelfé  ; appella  des  domelli- 
ques  ; le  fit  tranfporter  dans  un  lit , 
fit  venir  un  Chirurgien,  & lui  recom-- 
manda  d’en  avoir  le  plus  grand  foin. 

II  fit  aulîi  donner  avis  de  cet  évène- 
ment à la  famille  de  Johnfon  ; & fa 
fille  s’étant  rendue  auprès  du  Comte , 
il  lui  dit , ainli  qu’au  Chirurgien , 
qu  il  a voit  blelfé  fon  père  à delfein 
& avec  réflexion.  Quelque  temps 

Comte  ayant  bu  avec 
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cès  , paffa  dans  la  chambre  du  mala-  * 
de  ; lui  fît  de  nouvelles  menaces  , 
& refufa  de  le  laiffer  tranfporter 
dans  fa  propre  maifon  ; mais  le  Chi- 
rurgien profitant  de  l’abfence  du 
Comte  5 fit  transférer  le  bleffé  qui 
mourut  le  lendemain.  Le  Chirurgien 
aflembla  un  nombre  de  gens  armés , , 
qui  s’emparèrent  de  la  perfonne  du 
Comte  : il  fut  mis  dans  la  prifon  du. 
lieu  , & enfuite  transféré  à Londres , 
où  fuivant  le  privilège  Anglois  de 
n’être  jugé  que  par  fes  égaux  , il  fut 
conduit  à la  Chambre  des  Pairs.  Il 
ne  nia  point  rafTafîînat  5 mais  préten- 
dit qu’il  étoit  la  fuite  d’un  accès  de 
folie  5 auquel  if  étoit  fujet , comme 
il  en  donna  des  preuves  incontefia- 
bles  : cependant  il  fit  paroître  beau- 
coup de  bon  fens  dans  tout  le  cours 
du  procès  , ce  Seigneur  étant  natu- 
rellement homme  d’efprit , & orné 
de  diverfes  connoifTances.Ce  moyen 
de  défenfe  ayant  été  rejètté,  le  Lord 
fut  unanimement  condamné  à fouf- 
frir  la  mort  des  aflaffins  , c’eft-à- 
dire  , à être  pendu  à Tyburn  , & le 
corps  remis  pour  être  dilTéqué  pu- 
bliquement entre  les  mains  des  Chi- 
rurgiens. 11.  fut  excefîivement  fenfi- 


George  ll« 
An,  I76o*- 
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George  II.  ^ Cette  dernière  partie  de  la  Sen- 

An.  J760.  tence  ^ & a l’afFront  d’être  exécuté 
dans  la  place  publique  , comme  un 
malfaiteur  de  la  populace  5 malgré 
fa  qualité  de  Lord  du  Royaume  ^ &C 
fes  alliances  avec  la  Famille  Royale, 
qui  lui  donnoient  le  droit  de  porter 
les  Armes  du  Souverain  écartelées 
avec  les  fiennes.  La  feule  grâce  qu’il 
obtint  de  fes  Juges  , fut  un  furlis 
d’un  mois  à l’exécution  de  la  Sen- 
tence 5 en  dérogeant  à l’afte  qui  or- 
donne que  les  exécutions  feront 
faites  quarante-hiiit  heures  après  le 
prononce  ; mais  on  lui  donna  ce 
temps  dans  l’efpérance  que  le  Roi  lui 
accqrderoit  fa  grâce.  Le  Monarque 
fut  inflexible , & le  5 de  Mai  le  Lord 
fut  conduit  àTyburndans  un  car- 
rofle  a lix  chevaux , fiuvi  de  ceux 
des  Schériffs,  d’un  carrofle  de  deuil , 
de  fix  autres  remplis  de  fes  amis , & 
d’une  bière  pour  tranfporter  fon 
corps.  Il  fut  efcorté  au  fupplice  par 
un  détachement  de  Grenadiers  à 
cheval , & par  un  corps  d’infante- 
rie. Le  Chapelain  lui  ayant  dit  que 
le  public  defiroit  de  connoître  fes 
fentiments  fur  la  religion  , il  répon- 
dit qu’il  ne  lui  devoir  point  de 
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compte  de  fes  fentiments  particu- 
liers ; qu’il  avoit  toujours  adoré  un 
Dieu  5 créateur  de  l’univers  ; & qu’à 
l’égard  de  ce  qui  pouvoit  lui  être 
propre  dans  fa  façon  de  penfer  , il 
ne  l’avoit  jamais  répandu , & n’avoit 
point  entrepris  de  faire  des  profé- 
lytes , parce  qu’il  penfoit  que  c’étoit 
un  crime  de  troubler  la  religion  éta- 
blie dans  fon  pays , comme  avoit 
fait  le  Lord  Bolingbroke  par  la  pu- 
blication de  fes  ouvrages.  Il  refiifa 
de  fe  joindre  aux  prières  du  Chape- 
lain ; mais  il  fe  mit  à genoux , récita 
à haute  voix  l’Oraifon  Dominicale 
qu’il  avoit  toujours  admirée  , ôc 
^ajouta  d’un  ton  ferme:  » Seigneur, 
» oubliez  toutes  mes  erreurs  , par- 
» donnez-moi  tous  mes  péchés.  » Il 
avoit  mis  fon  habit  le  plus  riche  pour 
fon  exécution  , & le  gibet  étoit  ten- 
du de  noir.  Son  corps  fut  enfuite  li- 
vré aux  Chirurgiens  , difféqué  & en- 
terré quelques  jours  après.  Sa  famille 
n’en  fut  point  deshonorée  ni  flétrie, 
les  Anglois  étant  alTez  fages  pour  re- 
garder le  crime  comme  perfonnel  , 
fans  qu’une  famille  innocente  porte 
la  peine  d’un  injufte  préjugé  ; &c 
quinze  jours  aprèi  la  mort  du  Com- 


Gcorge  II. 
An,  ijSOt 
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‘George  iî.  frète , qui  étoit  Capitaine 

An.  J76Û.  d’un  vailTeau  de  guerre  , prit  féance 
dans  la  Chambre  des  Pairs , comme 
héritier  de  fon  nom  &c  de  fes  titres» 
xxxvîii.  Nous  détournerons  nos  veux  de 

Homicule  . ^ . J , 

commun  en  plulieurs  autres  crimes  commis  avec 

Angleterre,  autant  de  réflexion  , & nous  remar- 
querons feulement  d’après  M,  Smol- 
lett , que  l’homicide  eft  un  reproche 
qu’on  peut  faire  à l’Angleterre  , &C 
. qu’il  femble  que  le  climat  de  ce  pays 
-ait  quelque  particularité  qui  difpofe , 
non-feulement  ceux  qui  y naiffent  à 
ces  aûes  d’inhumanité , mais  qui  in» 
feûe  même  les  étrangers  lorfqu’ils  y 
font  leur  réfidence.  Il  efl:  certain  , 
dit-il  5 que  les  grandes  paflions  fe 
.portent  aux  violences  les  plus  énor- 
mes dans  tous  lespays  où  elles  ne  font 
pas  allez  réprimées  , ni  contenues 
par  de  fages  réglements  & par  une 
exafte  police  ; & il  efl:  également  cer- 
tain qu’on  ne  trouve  fous  le  foleil 
aucun  pays  civilifé  , où  il  y ait  plus 
de  relâchement  qu’en  Angleterre 
dans  la  difcipline  , foit  civile  , foit 
religieufe. 

xxxîx.  L’intérieur  de  l’Angleterre  ne 
Nouveau  noiis  fournit  d’autre  évènement  re- 

pom  dans  le  cours  de  cette  an- 
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liée  , que  la  mort  du  Roi  dont  nous  — 
venons  de  parler.  On  présenta  plu-  Aa'TyioV 
fieurs  plans  pour  le  nouveau  pont 
de  Blackfriars , & l’on  donna  la  pré- 
férence a celui  de  M.  Mylne  , jeune 
Architeûe  nouvellement  arrivé  de 
Rome.^  La  première  pierre  fut  mife 
au  mois  de  Novembre  avec  une  mé- 
daille 5 dont  l’infcription  n’a  rien 
*d’aflez  intéreffant  pour  mériter  d’être 
rapportée.  Au  mois  de  Juillet  le  ton- 
nere  tomba  fur  le  magafin  de  la  Ma- 
rine à Portfmouth , où  il  fut  con- 
fommé  une  quantité  prodigieufe  d’ef- 
fets^  appartenants  à la  conftriiârion  & 
a 1 équipement  des  vaiffeaux  ; mais 
cette  perte  fut  fi  promptement  répa- 
rée 9 que  les  travaux  n’en  fouifri- 
rent  prefque  aucun  retard. 

Pendant  que  les  malheurs  de  la  xl. 
guerre  inondoient  le  nord  de  l’Eii-  ^ 
rope^  la  partie  méridionale  gardoit 
toujours  la  plus  exafte  neutralité. 

Le  Roi  d’Efpagne  évitoit  dans  les 
commencements  de  fon  règne  , de  fe 
brouiller  avec  l’Angleterre  : il  diffi- 
mula  rneme  pendant  un  temps  affez 
conliderable  les  hoflilités  qui  furent 
commifes  en  mer  contre  fes  vaif- 
feaux y dans  l’elpérance  de  faire  ac-- 


George  il. 
An.  176c. 
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cepter  fa  médiation  pour  rétablir  la 
tranquillité  de  l’Europe.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu’il  envoya  à Londres 
le  Comte  de  Fuentes  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  auprès  du  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ; mais  quoique  le  Comte 
eut  avec  le  Miniftère  Britannique 
plufieurs  conférences  , qui  furent 
îiiivies  d\in  voyage  en  France  , il 
ne  put  réuffir  dans  l’objet  principal 
de  fa  négociation , qui  étoit  de  com- 
mencer par  la  ceflation  des  lioftilités 
entre  les  Puiffances  belligérantes.  ‘ 
Ce  fage  Minière  fufpendit  plutôt 
qu’il  ne  termina  les  différends  qui 
fubfifloient  entre  les  Couronnes  d’Ef 
pagne  & de  la  Grande-Bretagne  , 
ce  qui  donna  le  temps  au  Roi  Ca- 
tholique de  remplir  les  projets  de 
patriotifme  , dont  il  avoit  commen- 
cé à s’occuper  dès  fon  avènement 
au  trône.  Il  remit  àfes  fujets  tout  ce 
qu’ils  dévoient  à la  Couronne  , quoi- 
que cette  dette  montât  à foixante 
millions  de  réales.  Il  fit  faire  un  état 
exad  des  dettes  de  fon  prédécefleur; 
donna  des  ordres  pour  qu’il  en  fût 
acquitté  tous  les  ans  dix  millions  de 
réales  jufqu’à  parfait  paiement , 
commença  par  fournir  de  fon  tréfor 

cinquante 
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cinquante  millions  qui  furent  parta-  

jés  entre  les  créanciers  de  la  Cou- 
Tonne.  II  prit  les  mefiires  les  plus 
efficaces  pour  faire  exécuter  les  loix 
contre  les  criminels  ; pour  encoura- 
ger rinduftrie  , & pour  protéger  le 
commerce.  II  fit  armer  une  Flotte 
confiderable  a Carthagène  ^ & quel- 
les ^ que  fufl'ent  les  vues  éloignées 
qu’il  pouvoit  avoir  en  faifant  cet 
armement , pour  ne  point  alarmer 
les  Puiffances  de  l’Europe , il  déclara 
qu’il  le  deftinoit  à agir  contre  les 
Algériens , fi  le  Dey  refufoit  de  ren- 
dre les  efclaves  Efpagnols  qu’il  rete- 
noit  dans  les  fers. 

En  Portugal  l’expulfion  des  Jé-  ^ 
fuites  fut  fui  vie  de  nouveaux  trou-Poau^a^ 
blés.  Les  Princes  Dom  Jofeph  & 

Dom  Antonio  , frères  légitimés  du 
Roi,  furent  arrêtés  le  ii  Juillet  & 
conduits  a Bofcao  , oii  la  communi- 
cation leur  fut  interdite  avec  toutes 
perfonnes.  Plufieurs  Seigneurs  fu- 
rent aufiî  arrêtés  , ce  qui  fit  juger 
qu’on  avoit  découvert  quelque  nou- 
velle conipiration , ou  au  moins 
qu’on  avoit  de  violentes  préfomp- 
tions.  Le  4 d’Août  le  Roi  rendit  une 
Ordonnance  pour  enjoindre  à tous 

Tome  Q 
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les  fil  jets  du  Pape  de  fortir  en  deux 
mois  du  Royaume  ; & il  fut  expref- 
fément  défendu  de  demander  à la 
Cour  de  Rome  aucunes  Bulles  ou 
Difpenfes  , ni  d’y  faire  paffer  aucun 
argent  fans  une  permiffion  particu- 
lière du  Secrétaire  d’Etat.  Les  or- 
dres furent  auffi  donnés  au  Nonce 
& à l’Auditeur , qui  réfidoient  à 
Lisbonne,  de  fortir  dans  cinq  jours 
des  Etats  du  Monarque  Très  Fidèle; 
& le  Pape  par  repréfailles  fît  fortir 
de  Rome  le  Miniftre  Portugais.  La 
Cour  de  Lisbonne  eut  aulîî  quel- 
que différend  avec  celle  de  la  Grande- 
Bretagne  , au  fujet  de  l’Efcadre  de 
l’Amiral  Bofcawen , qui  avoit  atta- 
qué & détruit  plufieurs  bâtiments 
François  fous  le  canon  du  fort  de  la 
baie  de  Lagos , contre  les  loix  des 
nations.  Pour  réparer  cette  infulte , 
le  Roi  d’jAngleterre  envoya  à Lif- 
bonne  le  Comte  de  Kinnoul,  avec 
îe  titre  d’Ambaffadeur  Extraordinai- 
re. Il  fît  des  excufes  de  la  conduite 
de  l’Amiral  Anglois , & la  bonne  in- 
telligence fut  rétablie  entre  les  deux 
nations.  Le  6 de  Juin , jour  de  la 
Haiffance  du  Monarque  , le  mariage 
de  fon  frère  Dom  Pedro  avec  la 
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Princeffe  du  Bréfil , fut  célébré  dans  r 
la  Chapelle  du  Palais  où  le  Roi  fait 
fa  réfidence , ce  qui  caufa  une  grande 
joie  au  peuple  ,'dans  l’efpérance  que 
ce  mariage  préviendroit  toutes  dif- 
putes  à venir  au  fujet  de  la  fuc- 
ceffion. 

En  France  , les  évènements  poli-  , 

4.*  r'  Anaires  a 

tiques  ne  nous  fournifient  nen  d’affez  France, 
intéreffant  pour  être  confervé  dans 
les  annales  du  Royaume.  Le  Roi, 
pour  priver  la  ville  de  Hambourg  de 
îaproteâion  qu’elle  donnoit  par  pré- 
férence aux  ennemis  de  Sa  Majeflé, 
î évoqua  tous  les  privilèges  dont  cette 
Ville  jouiûoit  dans  fon  commerce 
avec  la  France  ; la  mit  au  même 
rang  que  toutes  les  autres  villes  neu- 
tres , & ordonna  qu’à  l’avenir  elle  ne 
feroit  plus  regardée  comme  ville  an- 
féatique.  Au  mois  de  Mars , le  Roi  ^ 
conclut  avec  le  Roi  de  Sardaigne  un 
traite  pour  le  reglement  des  limites 
de  la  France  & de  la  Savoie , depuis 
les  Etats  de  Genève  iiifqu’à  l’emboii- 
chure  du  Var.  Les  afFaires  de  religion 
furent  afiez  tranquilles  cette  année. 

Il  s’éîoit  formé  dans  beaucoup  de 
\ illes  du  Royaume  desCongrégations 
dont  la  plupart  etoient  dirigées  par 
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'ccoriîê'  ir  Jéfuites.  Si  ces  Sociétés  particu- 
An.  iiûo,  lières  avoient  quelque  utilité , en 
occupant  à des  exercices  de  piété 
un  grand  nombre  d’ouvriers  & d’au-- 
tres  gens  du  commun  qui  paffent 
Ibuvent  les  jours  de  Fêtes  & de  Di- 
manches aux  cabarets  ou  dans  la 
débauche  , on  prétendoit  qu’elles 
empêchoient  tous  ceux  qui  y étoient 
attachés  d’affifter  à l’office  divin  dans 
leurs  Paroiffes,  & que  ces  fortes  d’af- 
femblées  , qu’on  regardoit  comme 
xlandeftines , étoient  contraires  aux 
loix  du  royaume.  En  conféquence 
le  Parlement  5 par  un  Arrêt  du  9 
Mai  , fît  défenfes  à toutes'  perfon- 
nés  de  former  aucunes  affemblées , 
^confréries  , congrégations  ou  affo- 
dations , à Paris  & par-tout  ailleurs , 
fans  l’expreffe  permiffion  du  Roi , & 
fans  des  Lettres-Patentes  vérifiées  en 
la  Cour. . 

L’Ordre  de  Malthe  , par  un  vœu 

CiCS  » • ^ ^ 

Mal'iois  con-  fmgulier  , eft  toujours  en  guerre 
ue  les  lurcs,  Ics  Turcs  , & il  arriva  cette 

année  un  évènement  qui  auroit  pu 
,attirer  contre  cet  Ordre  célèbre  les 
forces  de  l’Empire  Ottoman.  Un  vaif- 
feau  de  ligne  , monté  de  foixante 
pièces  de  canon  ^ ayant  à bord  im 
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corps  de  troupes  Turques  de  fept 
cents  hommes  avec  foixante-dix  ef- 
claves  Chrétiens  , & commandé  par 
l’Amiral  en  perfonne , fît  voile  des 
Dardanelles  au  mois  de  Juin , avec 
deux  frégates , cinq  galiotes  & plii- 
fieurs  petits  bâtiments.  Après  avoir 
croifé  quelque  temps  dans  l’Archipel , 
le  gros  vaiffeau  jetta  l’ancre  dans  le 
canal  de  Stangio , où  l’Amiral  defcen- 
dit  à terre  avec  quatre  cents  hommes» 
Les  Chrétiens , faififlant  cette  occa- 
fion , s’armèrent  de  couteaux  & tom- 
bèrent fur  les  trois  xents  Turcs  re'flés 
à bord,  avec  tant  de  fiiccès  qu’ils  en 
tuèrent  un  grand  nombre  ; que  beau»- 
coup  fe  jettèrent  dans  la  mer  où  ils 
périrent , & qu’ils  fe  rendirent  maîtres 
des  autres  qui  furent  immédiatea*?}ent 
mis  aux  fers  après  avoir  demandé 
quartier.  Ces  braves  efclaves  mirent 
aiiffitot  à la  voile , ôc  dirigèrent  leur 
cours  a Malthe  , où  ils  arrivèrent 
fans  accident , quoique  les  deux  fré- 
gates & un  vaiffeau  de  Ragufe  leur 
euffent  donné  la  chaffe.  Le  Grand 
Seigneur  fut  tellement  irrité  de  cetie 
perte , que  l’Amiral  fut  difgracié  , & 
que  Sa  Hauteffe  menaça  tout  l’Ordre 
de  Malthe  de  lui  faire  fentir  le  poids  > 


George  II. 
An.  1760. 
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G^eorge  II.'  ^0  fa  Vengcancc  , pour  avoir  donné 
An.  1760.  retraite  au  vaiffeau  ; avoir  approuvé 
î i î.  la  capture,  & avoir'adjugé  aux  vic- 
torieux tant  la  prlie , que  les  Turcs 
qui  y avoient  été  réduits  en  efcla- 
vage  , ainfi  que  les  effets  qui  étoient 
a bord , & une  fomme  d’un  million 


'XLI  V. 

Gouverne- 
ment  !vurio- 
îique  du  R.oi 
de  Danne- 
marck* 


& demi  de  florins  que  l’Amiral  avoit 
levé  par  des  contributions. 

Dans  le  Nord  de  l’Europe , les  pull- 
fances  neurres  évitoient  toujours  de 
prendre  part  à la  guerre  qui  troubloit 
la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne. 
Le  Roi  de  Dannemarck , bien  con- 
vaincu que  les  peuples  font  infini- 
ment plus  heureux  fous  un  Prince  pa- 
cific[ue  que  fous  un  Monarque  guer- 
rier, préféroiî  la  félicité  de  fes  fujets 
à la  gloire  qu’il  aurolt  pu  acquérir  par 
les  armes.  Il s’attachoit  principalement 
à perfedionner  le  plan  qu’il  s’étoit 
formé  pour  augmenter  leurs  richeffes, 
& il  ne  négligeoit  aucune  occafîon 
de  faire  fleurir  dans  fes  Etats , les  feien- 
ces  & les  arts , qui  étendent  l’efprit 
humain.  Il  envoya  dans  les  pays  étran- 
gers des  hommes  habiles  pour  y raf- 
fembler  les  prodiidions  les  plus  cu- 
rieiifes  & les  plus  utiles  aux  progrès 
de  la  Pbyfique  & de  la  connoiffance 
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de  l’Hiftoire  Naturelle  : il  encouragea 
les  arts  libéraux  & inéchaniques  par 
de  magnifiques  récompenfes  & par 
une  proteâion  particulière  : il  attira 
plus  de  mille  Allemands,  qui  augmen- 
tèrent le  nombre  de  fes  fujets  , & les 
établit  en  divers  cantons  du  Jutland  , 
qui  étoient  incultes  depuis  plufieurs 
fiècles.  Ils  commencèrent  à bâtir  des 
villages  & à cultiver  les  terres  dans  les 
Diocèfes  de  Wibourg , Arhous  & Ri* 
pen  : le  Roi  les  défraya  de  leur  voyage 
depuis  Altena  jufqu’à  ces  nouveaux 
etabliflements , & il  pourvut  à leur 
entretien , jufqu’à  ce  que  le  produit 
des  terres  pût  les  faire  fubfifter.  Il 
donna  à chacun  des  Colons  , une  mai- 
fon  , une  grange  & une  écurie , avec 
un  certain  nombre  de  chevaux  & de 
befdaux  : enfin  , ce  Monarque  pa* 
îriote  vifîta  lui-même  fes  nouveaux 
fujets,  qui  le  reçurent  avec  des  tranf- 
ports  de  joye  & des  marques  d’affec- 
tion , plus  agréables  pour  un  Prince 
phllofophe  que  les  acclamations  de  la 
viâoire , & il  leur  fit  diftribuer  une 
fomme  confidérable. 

Malgré  les  horreurs  de  la  guerre  , 
les  Anglois  , ainfi  que  les  François , 
s’occupoient  toujours  du  progrès  des 

‘Qiv 


Georgv  il. 
An.  1 7 Go. 


X T.  V, 

ArtronOine9 
envoyés  j)oii c 
obferver  le 
yaflagedeVé- 


w 


l^j. 


Histoire  d’Angleterre, 

George  II,  fciences.  La  Société  Royale  de  Lon» 

An.  1760.  dres  s’adreffa  au  Roi  pour  lui  repré- 
fenter  que  la  planète  de  Venus  devoir 
paffer  le  6 de  Juin  1761  , fur  le  dif- 
que  du  foleil  : qu’on  pouvoir  tirer 
avantage  de  cette  conjondion  pour 
parvenir  a connoitre  plusexadement 
la  parallaxe  de  cet  aflre , en  faifant 
de  bonnes  obfervations  de  ce  paffage 
à rifle  Sainte-Hélène  fur  la  côte  d’A^- 
frique,  &:  à Bencoolen  dans  les  Indes 
Orientales.  Le  Roi  donna  des  ordres 
en  conféquence  pour  envoyer  , aux 
frais  du  Gouvernement,  d’habiles  Af- 
tronomes  dans  ces  deux  endroits  fur 
un  vaifleau  de  guerre  qu’on  équipa 
pour  les  tranfporter.  M.NevilMaf- 
keline  &c  M.  Robert  Waddington, 
furent  nommés  pour  Sainte-Hélène  ^ 
& l’on  choifit  M.  Mafon  & M.  Dixon 
pour  la  même  obfervation  à Ben- 
coolen dans  rifle  de  Sumatra, 
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HISTOIRE 

D’A  NGLETERR  E, 

LIVRE  CINQUIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


§.  I.  Proclamation  du  Roi  George  II R, 
IL  i^ornThcnccment  de  fbn  regnCt,- 
§.  IlL  II  écrit  au  Roi  de  France» 
§«  IV.  il  fuit  les  me  fur  es  de  fes  pré^ 
deceffeurs . § . V.  Harangue  du  Roi 
à r ouverture  de  la  Se(jîon\  §.  Vf, . 
J oie  univerfelle  de  la  nation»  VIL  - 

Ètablijjement  de  la  lijie  cm7e.§.VlIL. 

• Forces  de  terre  & de  mer»  <§.  ÎX.  Se^ 
cours  accordes,  ^^»X»  Autres  articles' 
de  fubjides»  ^^»  XL  Moyens  de  les 
lever»  XII.  Réflexions  fur  cesfub- 
Jides»  Xni.  hiejjage  du-  Roi  ^ très  ' 
agréable  au  Parlement.  §.  X I V, 
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Bills pajjés  dans  cett^ScJJion.  §. 
Rzquiu  des  pr'ifonnîers,  XVL 
AÛc  pajfé  à ce Jujet,  XV IL  Abus 

qii  on  fait  de  cet  Acte,  §.  XVHI.  Aii^ 
très  Ëïlis  pafjés  dans  cette  Se[jîo/u 

§.  XIX.  Mefagesdu  Roi.  §."XX. 

Harangue  du  Roi  en  faveur  des  lu-- 
ges.  §.  X X r.  On  palfe  une  loi  à 
, cette occafion.  ^,XXll.  Mcjjatye pour 
une  addition  de  fuhfde.  ^•-XXIIIt 
JDiJfoLution  du  Parlement.. 


US  SI  TÔT  après  la  mort  du  Roi 


George  I II, 

An.  1760,  / ^ - V.  - 

George  II , la  vacance  du  trô- 
Proclamation  ne  fiit  notifiée  aux  Secrétaires  d’E- 
se  ai*  M.  Pitt  fe  rendit  à Kew  , où 

il  fut  le  premier  qui  prélenta  fes 
refpeèls  au  nouveau  Souveraia 
George  III  lequel  étoit  alors  dans, 
la  vingt-troifième  année  de  fon  âge  ^ 
étant  né  le  4 Juin  173  8.  Les  Lords 
du  Confeil  privé  furent  immédiate- 
ment affemblés  , & le  lendemain  le 
Roi  fut  proclamé  devant  la  maifon 
de  Saville  ^ à l’endroit  nommé  Lei- 
cefîerfields  5 en  préfence  des  grands 
Officiers  de  l’Etat , de  la  Nobleffe  , 
du  Lord-Maire  & des  Aldermans  de 
la  ville  de  Londres  5 ainfi  que  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  la 
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première  diftindion.  La  même  pro- 
clamation fut  répétée  avec  les  folem- 
nités  ordinaires  dans  les  principales 
places  de  la  ville  , aux  acclamations 
de  tout  le  peuple.  Le  Confeil  s’é- 
tant aflemblé  à Carleton-Houfe , le 
Roi  lui  adreffa  ces  mots  : » La  perte 
» que  ]’ai  faite  ^ ainfi  que  la  Nation  , 
» par  la  mort  du  Roi  mon  grand- 
» pere  , auroit  tcujours  été  très 
» fenfible  en  tel  temps  qu’elle  fut 
» arrivée  ; mais  ayant  été  û peu  pré- 
» vue , dans  des  conjonftures  auffi 
» critiques  , les  circonftances  aug- 
» mentent  encore  de  beaucoup  cette 
» perte  & le  poids  qui  tombe  fur  moi. 
» Je  connois  mon  infuffifance  pour 
» le  porter  comme  je  le  delirerois  ; 
» mais  animé  de  la  plus  tendre  af- 
» feûion  pour  le  pays  oii  je  fuis 
» né  5 & comptant  fur  vos  avis  , 
» votre  expérience  & votre  habi- 
» leté  5 de  même  que  fur  le  fe cours 
» & l’appui  de  tous  les  honnêtes 
» gens  5 j’entre  avec  ardeur  dans 
» cette  carrière  difficile.  L’objet 
» qui  m’occupera  toute  ma. vie  ^ 
» fera  de  procurer  en  toute  occa- 
» fion  le  bonheur  & la  gloire  de 
» ces  Royaumes  ^ ainfi  que  de  con- 

Qv) 
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George  III,  » ferver  & d’afFermir  la  conftitiition 
An,  J760,  » de  ] Eglife  & de  l’Etat,  Je  monte 
» fur  le  Trône  au  milieu  d’une 
» guerre  très  difpendieufe  , mais. 
» auffi  jufte  que  néceffaire  , & je 
» ferai  mes  efforts  pour  la  pouffer 
» de  la  manière  la  plus  propre  à 
» parvenir , de  concert  avec  mes 
» Alliés  , à une  paix  folide  & ho,- 
» norable,  « Cette  déclaration  , qui 
feifoit  voir  qtie  les  intentions  du  Roi 
etoient  de  fiiivre  les  mêmes  mefures 
qu  on  avoit  prifes  fous  le  dernier 
régné  5 fut  rendue  publique  fur  la. 
demande  des  Lords  qui  compofoient 
le  Confeil , elle  calma  les  crain- 
tes de  ceux  qui  avpient  appréhendé 
que  la  mort  du  Roi  n’apportât  quel- 
que changement  dans  les  affaires. 

I r.  Le  Roi  prêta  enfuite  le  ferment 
menriTe^Ton  ‘i  1^  fûreté  de  l’Eglife  d’Ecoffe  ^ 
rcgne.  & eii  ligna  deux  aûes  en.  préfence 
des  Lords  du  Confeil , qui  y prirent 
la  qualité  de  témoins.  Le  premier  de 
ces  aftes  fut  envoyé  à la  Cour,  nom- 
mée de  la  Seffion  , pour  être  porté 
dans  les  livres  intitulés  federunt , & 
inféré  dans  le  regiflre  public  d’E- 
coffe  , l’autre  demeura  dans  les  re- 
giftres  du  Confeil  d’Angleterre.  Les 
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deux  Chambres  du  Parlement  s’étant  George  nu 
aflemblées , le  Lord-Garde  des  fçeaux  An. 
prêta  ferment  pour  la  Chambre  des 
Pairs  5 & le  Duc  de  Rutland  , pour 
celle  des  Communes  ; après  quoi  les 
deux  Chambres  furent  ajournées.  Le 
Lord-Maire  &c  les  Aldermans  de 
Londres  firent  au  Roi  leurs  compli- 
ments de  condoléance  & de  félici- 
tation; & il  reçut  un  plus  grand 
nombre  d’Adrelfes  qu’on  n’en  avoit  • 
jamais  préfentées  en  pareille  occa-' 
fion.  Nous  n’en  rapporterons  aucu- 
ne ;.ces  fortes  > de  pièces  ne  conte- 
nant que  des  lieux  communs  à la. 
louange  du  Roi  défunt  & du  nou- 
veau Monarque.  Nous  pafferons  aufli^' 
fous  filence  l’Eloge  de  George  III  ^ < 
que  M.  Smoliett  met  au  commence- - 
ment  de  fon  règne  : quelque  bien 
mérité  qu’il  puifle  être  , on^  peut 
foupçonner  l’Auteur  d’avoir  quel- 
ques vues  intérefiees  en  le  publiant; 

& comme  il  dit  kii  - même  que  ce 
Prince  étoit  très  peu  connu  de  la.; 

Nation  lorfqu’ili  parvint  à la  Cou- 
ronne , nous  attendrons  que  les  cir- 
conftances . de  fa  vie  nous  donnent 
occafion  de  nous  étendre  fur  fes  ^ 
grandes  qualités. 
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Geoigeiii.  L’un  des  premiers  ades  de  fou- 

î î T r*  ^ ^ nommer 

fl  écrit  ail  on  fiere  Edouard  Duc  d’Yorck  ^ 

^01  de  rx4n- Membre  du  Confeil  privé  , ainiî  que 
le  Comte  de  Bute  , qui  lui  avoit  été 
particulièrement  attaché  dès  l’enfan- 
ce. On  publia  enfiiite  une  procla- 
mation 5 portant  que  toutes  perfon- 
nes  qui  jouiffoient  de  quelque  place 
d autorité  , ou  failant  partie  du  Gou- 
vernement au  décès  du  dernier  Roi , 
continuaffent  à en  exercer  les  fonc- 
tions ^ & on  en  publia  une  autre  pour 
1 encouragement  de  la  piété  & de  la 
vertu,  ainfi  que  pour  prévenir  & 
faire  punir  le  vice,  la  profanation  & 
la  débauche.  Le  Roi  écrivit  enfuite 
à ^ plulîeurs  Monarques  , pour  leur 
faire  part  de  fon  avènement  au  trô- 
De  , particulièrement  au  Roi  de 
France , malgré  la  guerre  qui  fubfif- 
toit  entre  les  deux  Nations  ; mais 
comme  la  communication  étoit  in- 
terrompue , fa  lettre  fut  remife  au 
Comte  d’Affry  , Miniftre  de  Sa  Ma- 
jefte  Très  Chrétienne  auprès  des 
Etats-Généraux,  & il  fut  chargé  de 

11^  fTit  î H réponfe. 

îTiefiires  de  Q uels  que  fiifTent  les  fentimenfs 

mefures  qui  avoient 
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jette  la  nation  dans  une  guerre  rui-  “577^7^7; 
neufe  au  continent  de  l’Europe , la  An.l76ü, 
fituation  des  affaires  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’abandonner  tout-à-coup  ce 
fyftênie  de  politique  ; & la  dignité 
de  fa  couronne , ainfi  que  la  foi  pu- 
blique , l’oblige  oient  de  foutenir  en 
Allemagne  les  Alliés  de  la  Grande- 
Bretao^ne.  Il  recevoit  avec  la  cou- 
ronne  une  guerre  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  de  pouffer  avec  vigueur  ^ 
jufqu’à  ce  qu’elle  put  être  terminée 
•par  une  paix  avantageufe  à fa  na- 
tion. Il  fut  donc  décidé  dans  un  Con- 
feil  extraordinaire  , affemblé  à cette 
occafion  , que  l’armement  de  Ports- 
mouth  feroit  l’expédition  pour  la- 
quelle il  avoit  été  deftiné  ; mais  on 
changea  d’avis  par  la  fuite.  Le  Roi 
commença  dès  lors  à fe  conduire 
de  manière  à donner  les  plus  favo- 
rables efpérances  de  fon  règne  fu- 
tur ; il  rendit  juffice  à plufieurs  fu- 
jets  qui  a voient  été  précédemment 
difgraciés  pour  avoir  luivi  les  mou- 
vements de  leur  honneur  & de  leur 
confcience  ; il  admit  à fes  confeils 
des  hommes  fages  & vertueux  , fans 
diftlnûion  de  parti  ; marqua  une  at- 
tention particulière  pour  honorer  & 
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George  lu.  piotégcr  le  mérite  , & le  tira  foii« 
An.  1750.  vent  de  l’obfcurité  ,,fans  y être  en- 
Y ' aucune  follicitation. 

Harangue  du  Aprcs  avoif  rendu  les  derniers  de- 

wrîure  fon  prédéceffcur , qui  fut  en- 

S€/ïion«  terre  la  nuit  du  lo  au  1 1 de  Novem-* 
bre  dans  la  Chapelle  de  Henri  VII  ^ 
joignant  l’Abbaye  de  ^Ve^lmin^ler^ 
le  Roi  fit  1 ouverture  du  Parlement  , 
le  i8  par  cette  harangue. 

Milord5  & Messieurs  : 

« La  jufte  douleur  dont  j’ai  été  pé-^ 
» nétré  à la  mort  fubite  du  feu  Roi^  r 
» mon  ayeul , ne  me  permet  pas  de 
V douter  que  nous  n’ayez  tous  été: 

» vi  vement  touches  d’une  auffi  grande 

» perte.  Elle  efi  d’iRitant  plus  fenfi-  - 
» ble  dans  cette  conjonaure  criti- 
» que  & difficile  ^ que  ce  Monarque  ' 
» le  grand  fbuti en  du  fyfiême" 
» qui  peut  feul  conferver  les  libertés- 
» de  l’Europe , ainfi  que  le  poids  &: 

1 influence  de  ces  Royaumes,  & 

» donner  la  vie  aux  mefures  qui  con*' 

» duifent  à ces  objets  importants, 

» II  efi;  inutile  que  je  m’étende  fur  * 
le  furcroit  du  fardeau  qui*  tombe  * 

>r  aâuellement  fur  moi , étant  chargé  : 

du  gouvcrnenient  d\in  pays  ' 


• _ K . • 
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^ &C  puiflant,  dans  un  temps  & dans  George  lîi  " 
» des  circonftances  auffi  critiques.  Je  An.  1760. 

» trouve  ma  confolation  dans  la  droi- 
» tiire  de  mes  intentions  ^ dans  la 
» fidélité  & runanimité  des  fecours 
» que  j’attends  de  vous  & dans  la 
» bénédiftion  du  ciel  que  j’implore 
» ardemment. 

» Né  & élevé  dans  ce  pays , je  me 
» glorifie  de  porter  le  nom  de  Bre- 
» ton  5 & je  regarderai  toujours,. 

» comme  le  plus  grand  bonheur  de 
» ma  vie  de  faire  la  félicité  d’un  peu- 
M pie  dont  la  fidélité  & le  vif  atta- 
» chement  eft  l’appui  le  plus  ferme  &' 

» le  plus  folide  de  mon  trône.  Je  ne 
» doute  pas  que  fa  perfévérance  dans. 

» fes  principes  n’égale  la  fermeté  des 
» réfolutions  que  j’ai  prifes  demain- 

tenir  &:  fortifier  de  plus  en  plus 
» cette  excellente  confiitution  de  l’E- 
» glife  & de  l’Etat , & d’entretenir 
» inviolablement  la  tolérance.  Les 
» droits  civils  & religieux  de  mes 
» fidèles  fujets  me  font  auffi  chers 
» que  les  prérogatives  les  plus  pré- 
» cieufes  de  ma  couronne  ; & je  re- 
>►  garde  ma  réfolution  fixe  de  pro- 
» téger  la  vraie  religion  & la  vertu, 

» comme  le  moyen  de  faire  defeen- 


George  IIL 
An.  1760. 
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» dre  la  fa v eiir  divine  flir  mon  règn^J' 

» Je  me  rappelle  avec  fatisfadion 
» les  fuccès  des  armes  Britanniques 

dans  le  cours  de  la  dernière  cam- 
» pagne.  La  rédudion  totale  de  la 
» valîe  province  du  Canada  & de 
y>  la  ville  de  Montréal  eft  de  la  plus 
» grande  importance  , & doit  porter 
» un  coup  auffi  fenfible  à mes  enne- 
» mis,  que  la  conquête  nous  en  elî 
» glorieufe  : cette  gloire  eft  d’autant 
» plus  grande  qu’il  n’y  a pas  eiid’efFu- 
» fion  de  faiîg,  & qu’elle  a été  ac- 
» compagnée  de  l’humanité , qui  fait 
» une  aimable  partie  du  caradère  de 
» cette  nation. 

» Les  avantages  que  nous  avons 
» eus  dans  les  Indes  Orientales  ont 
» été  fignalés  : ils  doivent  beaucoup 
» diminuer  les  forces  & le  com.merce 
» de  la  France  dans  cette  partie  du 
» monde  , & procurer  un  accroiffe- 
» ment  confidérableau  commerce 
» aux  richeffes  de  mes  fujets. 

» En  Allemagne  , où  toutes  les 
» forces  des  François  ont  été  em- 
» ployées  , l’armée  combinée , fous 
» la  conduite  fage  & habile  de  mon 
» Général  le  Prince  Ferdinand  de 
» Briinfwick  ^ a non- feulement  ar- 
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» rêtéleursprogrès,  mais  elle  a meme 
» remporté  des  avantages  fur  eux , 
» malgré  la  fupériorité  dont  ils  fe 
» glorifloient , & quoique  jufqu’à 
» préfent  ils  n’en  foient  pas  venus  à 
» une  aûion  générale. 

» Quoique  mon  bon  frère  & allié 
» le  Roi  de  Pruffe  , ait  été  envi- 
» ronnédenombreufes  armées  enne- 
» mies  ; par  une  magnanimité  & une 
» perfévérance  prefque  fans  exem- 
» pie  5 non^feulement  il  a réfifté  à 
» leurs  différentes  attaques , mais  il 
» a gagné  fur  eux  des  vidoires  im- 
» portantes. 

» Je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
» fur  ces  évènements , parce  que  la 
» nature  meme  de  la  guerre  qu’on 
» fait  dans  ce  pays  y tient  encore  la 
» campagne  indécife. 

» La  Marine  efl  le  principal  article 
» de  nos  forces  navales,  & c’eftavec 
» la  plus  grande  joie  que  je  la  re- 
» çois  dans  un  état  fi  doriffanr  ; pen- 
» dant  que  les  flottes  de  France  font 
» tellement  affoiblies  que  le  peu.qu’il 
» en  relie  eft  bloqué  dans  leurs  pro- 
» près  ports  par  mes  vaiiTeaux.  En 
» même  temps  que  le  commerce  de 
P la  France  eft  réduit  au  plus  bas  de^ 


George  lit. 
An.  1/60^ 
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George  lii,  §^^9]^  VOIS  avcc  faîisfaftion  que 
An.  i760.  » celui  de  mes  fujets  , qui  eû  la 

» plus  grande  foiirce  de  nos  richef- 
» les , & 1 objet  fixe  flir  lequel  je  ne 
» celTerai  jamais  d’etendre  mes  foins- 
» & ma  proteaion  , eft  dans  un  état 
» plus  brillant  qu’on  ne  l’a  jamais 
» vu  dans  aucune  des  guerres  pré- 
p>  cédentes. 

» La  valeur  & l’intrépidité  de  mes 
» Officiers  & de  mes  troupes , tant 
» fur  mer  que  fur  terre , a paru  avec 
» tant  d’eclat  pour  la  gloire  de  la 
» nation , que  je  manquerois  à la 
» juftice  quejeleurdois,  fijeneleur 
» en  marquois  pas  ma  reconnoif- 
» fance.  C’efl:  un  mérite  que  j’encou— 
» ragerai  & que  je  récompenferai 
» toujours;  & je  faifis  cette  occa- 
» fion  pour  déclarer  combien  m’efl 
» agréable  le  fervice  zélé  & utile 
» de  la  milice  dans  ces  conjonaures 
» difficiles. 

» C’eft  dans  cet  état  que  j’ai  trouvé 
» toutes  chofes  à mon  avènement  au 
trône  de  mes  ancêtres  : heureux 
n en  voyant  nos  avantages  : plus- 
» heureux  fi  j’avois  trouvé  en  pleine 
^ paix  mes  Royaumes , dont  les  inté- 
rets. me  font  fi  chers.  Mais  puifque 
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■»  l’ambition  , les  uliirpations  iniu-  — 

» rieufes , & les  defl'eins  dangereux 

» de  mes  ennemis  ont  rendu  la  guerre 

'»  jufîe  & néceffaire  , & que  les  ou- 
» vertures  généreiifes  qui  ont  été 
» faites  l’hiver  dernier  pour  un  Con- 
» grès  qui  pût  conduire  à la  paix , 
n ont  pas  eu  le  fuccès  qui  en  auroit 
» du  fuivre  ; je  fuis  détermine,  avec 
» vos  fecours  vifs  & fuiffants  , à 
» pouffer  vigoureufement  la  guerre , 

» afin  de  parvenir  à une  paix  fùre  & 

'»  honorable  , qui  eff  l’objet  le  plus 
» defirable.  Dans  cette  vue,  il  eft  ab- 
» folument  nécefiaire  de  nous  pré- 
» parer  de  bonne  heure,  & je  compte 
» fur  votre  zèle  & fur  un  concours 
» de  cœur  pour  foutenir  le  Roi  de 
» Pruflè  , ainfi  que  mes  autres  alliés, 

» afin  de  nous  pourvoir  amplement 
» de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
» pouffer  la  guerre,  puifqiie  c’eft  lè 
'»  feul  moyen  d amener  nos  ennemis 
» à des  conditions  équitables  d’ac- 
» commodément. 

Messieurs 

De  la  Chambre  des  Communes. 

» Le  plus  grand  chagrin  que  je 
» puiffe  reffentir  dans  cette  circonf- 
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George  îiL  ^ taiice  , eft  de  voir  les  fardeaux  ex- 

An.  1760,  » traordinaires  que  fupportent  mes 
» fidèles  fujets.  Je  ne  defire  que  des 
» fecours  fufliiants  pour  pourfiiivre 
» la  guerre  avec  avantage  : mais  il 
» faut  qu’ils  puiffent  répondre-  aux 
» fervices  necelfaires , & qu’ils  puif- 
» fent  être  fournis  de  la  manière  la 
» plus  fûre  & la  plus  efficace.  Vous 
» pouvez  être  certains  de  la  fidélité  & 
» de  rexaélitude  avec  laquelle  on  fera 
» l’application  de  ce  qui  lèra  accordé. 
» J’ai  ordonné  de  mettre  devant  vous 
» le  jufte  état  des  dépenfes  à faire 
» pour  l’année  fuivante  ^ & un  autre 
» état  des  frais  extraordinaires  que 
» la  nature  des  différentes  opérations 
» dans  des  pays  éloignés  a rendus 
» inévitables. 

» C’eft  avec  une  véritable  répu- 
» gnance  que  je  fuis  obligé  de  vous 
» parler  de  ce  qui  me  concerne  per- 
» fonnellement  : mais  comme  l’em- 
» ploi  de  la  plus  grande  partie  des 
» revenus  de  la  lifte  civile  eft  pré- 
» fentement  déterminé  , j’attends  de 
» votre  fidélité  & de  votre  affeâion 
» envers  moi  ^ que  vous  ferez  les 
» fonds  convenables  pour  que  je 
>>  puiffe  flipporter  mon  gouverne- 
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» ment  civil  avec  honneur  & dignité. 
» Je  puis  vous  affurer  de  ma  part 
» qu’ils  feront  employés  avec  l’éco- 
V nomie  la  plus  régulière  ôc  la  plus 
» convenable. 


Milords  & Messieurs  , 

U Toute  l’Europe  a les  yeux  ouverts 
» liir  nous.  C’efl  de  vos  rélbliuions 
» que  les  intérêts  Protelîants  efpè- 
» rent  leur  Protedion  ; que  tous  nos 
w amis  attendent  la  confervation  de 
» leur  indépendance,  & que  nos  en- 
» nemis  craignent  le  renverfemenî 
» total  de  leurs  vues  ambitieufes  & 
» deftrudives.  Confirmez  & aug- 
» mentez  ces  craintes  & ces  efpéran- 
» ces  par  la  vigueur,  l’unanimité  ôc 
» la  promptitude  de  vos  opérations. 

» Je  fuis  encouragé  dans  cette  attente 
>>  par  une  circonftance  agréable  que 
» je  regarde  comme  un  des  plus  heu- 
•>  reux  préfages  de  mon  règne.  C’efi: 

> l’extindion  tant  defirée  de  toutes 

> divifions  ; cette  union  & cette  har- 

> _monie , qui  continue  entre  mes  fu- 
t jets  , & qui  me  fait  concevoir  les 

> efpérances  les  plus  flatteufes.  Mon 

> cœur  me  porte  naturellement  à ci- 

> menter  & à perfedionner  cette 


Gcon^e  111. 
Ail.  1760. 


«George  111. 
An.  1760. 
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Joir  univer* 
felle  de  la  na 
don. 
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» union , & je  m’afliire  que  de  votre 
» part  il  ne  furviendra  rien  qui  puiffe 
» interrompre  ou  troubler  une  difpo- 
» fitionfi  effentielle  à la  félicité  vraie 
» & durable  de  ce  grand  peuple  ». 

Le  Roi  5 en  paffiint  du  Palais  de 
SaintJames  à la  Chapelle  de  Saint- 
Etienne  , fut  falué  des  acclamations 
d’une  multitude  infinie  de  peuple , 
qui  paroiffoit  animé  des  tranfports 
les  plus  vifs  de  joie  & d’affeftion  ; 
&c  ceux  qui  favoient  ce  qui  s’étoit 
paffé  dans  la  Chambre  des  Pairs , en 
étoient  encore  plus  fortement  affeélés. 
Depuis  long- temps  ils  n’avoient  en- 
tendu qu’un  accent  étranger  dans  les 
difcours  émanés  du  trône  , ce  qui  fut 
toujours  très  peu  agréable  aux  oreilles 
Angloifes  : ils  virent  donc , avec  la 
plus  grande  fatisfaftion  , ce  même 
trône  rempli  par  un  Prince  aimable  j 
né  & élevé  parmi  eux , & dont  l’air 
ouvert  & affable  ne  refpiroit  que  le 
fentiment  & la  bienfaifance  : mais 
quand  ils  entendirent  qu’il  fe  don- 
noit  le  nom  de  Breton , & fe  félici- 
toit  de  le  porter;  qu’il  prononçoit 
fa  harangue  d’un  ton  de  voix  mélo- 
dieux & avec  toutes  les  grâces  de 
l’éloquence  ^ ils  s’imaginèrent  être 

frappés 
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irflppcs  de  1 illiidon  d un  foriRC  32rcci-  T' 
ble , furent  tranfportés  en  idée^ aux 
•temps  chéns  des  Edouard  & des 
Henri , & plufieurs  ne  purent  retenir 
des  larmes  de  joie  & de  tendreffe. 
Cette  fatisfaâion  fut  univerfelle 
quoique  plufieurs  politiques  eulTent 
entendu  avec  peine  certaines  expref- 
lions  de  cette  harangue  , particuliè- 
rement celles  parlefquelles  le  Monar- 
que declaroit  que  fon  intention  étoit 
de  foutenir  la  guerre  du  continent  : 
àc  ils  furent  également  fâchés  d’en- 
tendre ce  prétexte  tant  rebattu  de  l’in- 
teret Proteflant  dans  la  bouche  d’un 
1 rince  qui  n’avoit  pas  befoin  de  rai- 
dons  aulTi  frivoles  pour  gagner  des 
lujets  qui  1 aimoient  tendrement  • 
mais  on  ne  les  attribua  qu’à  la  forcé 
oe  1 habitude  qui  entraînoit  quelques 
Membres  du  Confeil  à fuivre  les 

exemples  de  l’adminifiratio'n  précé- 
dente. 


^ Au  commencement  de  chaque  v i r. 
î'egne  5 tous  les  Membres  du  Parle-  EfabliOcment 

*"<  obligés  par  les  îoix  diS"”"" 
preier  un  nouveau  ferment , & cet 
ufage,  fut  fuiv  i dans  les  deux  Cham- 
bres , auffitôt  que  le  Roi  fe  fut  re- 
tire. C hacune  prépara  une  adrelfe 

Jome  ly,  P 
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George  iiT  exprcffions  les  plus  af- 

^ An.^y^o.  fcftueufes  de  fidélité  ; mais  comme 
elles  ne  contiennent  qu’une  répéti- 
tion des  mêmes  termes  dont  le  Roi 
s’étoit  fervi  dans  fa  harangue  , il  eft 
inutile  de  nous  arrêter  à la  tranfcrire. 
Après  que  le  Monarque  y eut  répondu 
& que  la  Chambre  des  Communes , 
par  une  marque  extraordinaire  de 
zèle  5 eut  fait  de  nouveaux  remercie- 
ments de  fa  réponfe  , il  fut  propofé 
d’accorder  un  fubfide  àSaMajefte  ; la 
Chambre  fe  forma  en  Comité  , ac- 
cepta la  propofition,  & établit  auffi- 
tôt  le  Comité  du  fubfide,  qui  tint  fes 
féances  jufqu’au  6 de  Mars.  En  con- 
féquence  des  réfolutions  qui  y fu- 
rent paflees,  les  Communes  d’Angle- 
terre accordèrent  pour  l’entretien  de 
la  Maifon  de  fa  Majefté,  & pour  fou- 
tenir  l’honneur  & la  dignité  de  fa  cou- 
ronne , pendant  tout  le  temps  de  fa 
vie , un  revenu  annuel , qui  joint  aux 
annuités  payables  en  vertu  de  divers 
aûes  du  Parlement  paffés  fous  le  rè- 
gne précédent , & qui  étoient  indé- 
pendants de  la  lifie  civile  héréditaire 
des  revenus , montoit  a la  fonime  de 
huit  cents  mille  livres  fterling , c’efi- 
à-dire , à dix-huit  millions  argent  de 
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France  , à commencer  du  jour  de  la  

mort  du  dernier  Roi , & affignables  An'%ü'. 
lui-  le  tonds  aggrégé.  Il  fut  aulb  refolu 
■que  les  différents  revenus  accordés 
au  dernier  Roi  jufqu’au  temps  de  fa 
mort , autres  que  ceux  qui  dévoient 
etre  pris  lur  le  fonds  aggrégé  , fe- 
roient  également  accordes  au  nou- 
veau Monarque  pour  tout  le  temps 
de  ta  vie  , & que  le  produit  des  fuf- 
dits  revenus , avec  le  produit  des 
revenus  héréditaires  , établis  pour 
I entretien  de  la  Maifon  du  Roi  dé- 
Aint , feroient , pendant  ledit  temps 
de  la  vie  du  nouveau  Roi,  ajoutés  & 
unis  au  fonds  aggrégé, 

_ Les  troupes  deffinées  pour  le  fer-  ” f- 
vice  de  mer  de  l’année  fuivante  fii-terf/T  df 
rent  roglees  à foixante-dix  mille  hom-"'‘"- 
mes  , y compris  18355  foldats  de 
Manne  , & l’on  vota  que  pour  leur 
entretien  , ainfi  que  pour  le  fervice 
de  1 artillerie  de  mer , il  feroitpafle  une 
fomme  qui  n’excéderoit  pas  quatre 
ivres  fferlmg  par  mois  pour  chaque 
nomme,  ce  qui  montoit  au  total  à 
;rois  millions  fix  cents  quarante  mille 
ivres.  Le  nombre  des  troupes  de 

5"^  à 64971  hommes  ef- 

eéiifs  pour  l’entretien  defquels , ainlî 
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c eoice  ' Il  pour  Ics  gai'des  & garniions , & 

An/i;6o.  autres  forces  de  terre  dans  la  Grande- 
Bretagne  , Jerfey  & Guernfey  , il  fut 
accordé  1576985  livres  fterling.  Il 
fut  auffi  accordé  9 3883  ^ livres  pour 
l’entretien  des  troupes  dans  les  gar- 
nifons  des  plantations  , à Gibraltar  , 
à la  Guadeloupe , en  Afrique  , dans 
les  Indes  Orientales  , dans  la  Nou- 
velle-Ecoflé  , à la  Providence  5 à 
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corcics. 
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Quebec  & à Terre  -neuve  : pour  four- 
'nir  aux  dépenles  des  trois  régiments 
d’infanterie  fur  le  pied  Irlandois,  qui 
fervoient  dans  l’Amérique  Septen- 
trionale , & pour  la  paie  du  Géné- 
ral , des  Officiers  Généraux  &;  des 
Officiers  des  Hôpitaux  de  l’armée. 

La  Chambre  paffa  196917  liv.pour 
' les  dépenles  du  corps  de  milice  des 
différents  Comtés  de  la  Grande-Bre- 


tagne Méridionale  , pour  ceux  du 
Comté  d’Argyle  , & pour  le  batail- 
lon des  Montagnards  de  la  Grande- 
Bretagne  Septentrionale  , dont  le 
fervice  fut  fixé  à cent  vingt-deux 
jours  , ainfi  que  pour  fournir  aux 
frais  d’habillement  du  même  corps 
de  milice  dans  le  cours  de  l’année 
Clivante.  Il  fut  accordé  728716  liv, 
pour  le  lerviçe  de  l’artillerie  , y 
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compris  le  remboiirfement  des  dé- 
penfes  extraordinaires  auxquelles  il 
n’avoit  pas  été  pourvu  dans  la  Seffion 
précédente.  19 547 19  liv.  pour  le 
fervice  de  la  Marine  dans  le  cours 
de  r année  fuivante  : pour  les  gages 
des  Officiers  de  mer  à demi-paie  : 
pour  achever  les  ouvrages  de  l’Hô- 
pital de  la  Marine  à Haflar  , près  de 
Gofport  : pour  en  établir  un  autre 
près  de  Plymouth  : pour  les  tranf- 
ports  de  troupes  de  l’année  précé- 
dente & de  l’année  courante , y com- 
pris la  dépenfe  des  vivres  des  trou- 
pes de  terre  de  Sa  Majeflé , depuis 
le  premier  jour  d’Oclobre  1759, 
jufqu’au  30  Septembre  1760  ; & 
pour  acquitter  les  dettes  de  la  Ma- 
rine 5 la  conftruclion  ^ reconflruc- 
tion  & radoub  des  vaiiTeaux  de 
guerre  : 1 000000  de  livres  fterling 
pour  mettre  le  Roi  en  état  d’acquit- 
ter pareille  fomme  , qui  avoit  été 
levée  en  conféquence  d’un  aûe  paffé 
dans  la  dernière  Seffion , portant  que 
le  rembourfement  en  fero.it  fait  fur 
les  premières  aides  ou  fecours  ac- 
cordés dans  la  Seffion  fuivante  % 
15000  liv.  pour  l’élargifîement  & 
l’entretien  du  paffage  qui  conduit 
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” TT  ail  pont  de  Londres  : iitiooo  liv. 

An.  1761.  pour  mettre  le  Roi  en  état  d acquit- 
ter les  billets  de  réchiquier , pafles 
avant  le  1 1 de  Décembre  de  Tan- 
née aftuelle , en  vertu  d’un  afte  de 
la  dernière  Seffion  , qui  autorifoit 
Sa  Majefté  à lever  une  certaine  fem- 
me pour  le  paiement  des  dettes  de 
la  Marine  & autres  , dont  l’applica- 
tion feroit  faite  fur  les  premières  ai- 
des oufecours  de  la  Seffion  fuivante  : 
463874  liv.  pour  les  dépenfes  de 
39773  hommes  des  troupes  d’Hano- 
ver  , Wolfembuttel , Saxe-Gotha  y 
& du  Comté  de  Buckebourg , aûiiel- 
lement  employés  contre  Tennemi 
commun  5 de  concert  avec  le  Roi  de 
Pruffe  5 pour  le  fervice  de  Tannée 
fuivante  : lefquelles'  dépenfes  dé- 
voient être  avancées  tous  les  deux 
mois  , à condition  que  ces  troupes 
feroient  paflêes  en  revue  par  un 
Commiffaire  Anglois , & que  le  rôle 
en  feroit  certifié  par  la  fignature  du 
Commandant  en  chef  defdites  trou- 
pes : 268360  liv.  pour  l’entretien  de 
2120  hommes  de  cavalerie  , & de 
9900  hommes  d’infanterie  y y com- 
pris le  Général , les  Officiers  Géné- 
raux, & ceux  qui  dévoient  compo-- 
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fer  le  corps  d’artillerie  ; toutes  lef- 
dites  troupes  fournies  par  le  Land- 
grave de  Hefi'e-Caffel , à la  folde  de 
la  Grande-Bretagne  pour  l’année  fui- 
vante  , y compris  auffi  le  fubfide 
pour  la  même  année , conformément 
au  traité  : 1 47071  liv.  pour  l’entre- 
tien d’un  corps  de  troupes  addition- 
nelles de  1576  hommes  de  cavale- 
rie, & de  8808  hommes  d’infanterie,v 
fournis  par  le  même  Landgrave  , à 
la  paie  de  la  Grande-Bretagne , auffi 
pour  le  fer  vice  de  l’année  fui  vante  : 
57798  liv.  pour  l’entretien  de  1205 
hommes  de  cavalerie,  & de  220^ 
hommes  d’infanterie  des  troupes  du 
Duc  régnant  de  Briinfwick  , à la 
paie  de  la  Grande-Bretagne  , pour 
le  fervice  de  l’année  fuivante  , & 
auffi  pour  le  fubfide  , conformément 
au  traité  ^ 2569  liv.  pour  remplir  le 
Jejîcit  de  la  fomme  accordée  dans  la 
dernière  Seffion  pour  l’entretien  des 
troupes  de  BrunAvick  : 2 5 504  liv» 
pour  l’entretien  de  cinq  bataillons , 
faifant  le  fervice  avec  l’armée  de  Sa 
Majefté  en  Allemagne  ; chaque  ba- 
taillon compofé  d’une  troupe  de  loi 
hommes  , & de  quatre  compagnies 
de  125  hommes  chacune^  avec  um 
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corps  d’artillerie  , pour  la  campagne 
luivante  : 1 176903  liv.  pour  les  dé- 
penfes  extraordinaires  des  troupes 
de  terre  de  Sa  Majefté , & pour  d’au- 
tres fervices  remplis  jufqu’au  19  de' 
Novembre  de  la  préfente  année  ^ 
auxquels  il  n’a  pas  été  pourvu  par 
le  Parlement  : 1000000  de  livres 
fterling  pour  acquitter  5 furie  compte 
qui  en  lera  fourni , les  dépenfes  de 
fourrages , de  cailfons  de  pain  , de 
tranfport  d’artillerie,  de provifions,. 
de  bois , de  paille  , & d’autres  dé- 
penfes extraordinaires  & contingen- 
tes de  l’armée  combinée  de  Sa  Ma- 
jefté, fous  les  ordres  du  Prince  Fer- 
dinand de  Brunfwick  : 670000  liv. 
pour  remplir  les  engagements  con- 
fraftés  par  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne avec  le  Monarque  Pruftien  y 
fuivant  la  convention  du  1 2 de  Dé-, 
cembre  de  l’année  courante.  Tous 
ces  fecours  furent  accordés  avant 
Noël  ; quoiqu’il  n’y  eût  pas  un  mois 
que  les  états  avoient  été  remis  de- 
vant la  Chambre  ; circonftance  qui 
prouve  l’exaélitude  de  ces  états.  Car, 
pourroit-on  foupçonner  que  des  re- 
préfentants  de  la  nation  enflent  pafle 
les  demandes  faites  par  les  Miniftres 
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du  trône,  fans  avoir  fcrupuleufemenc  T" 

• / 1 • 1 *1  / Gcoiccc  ! il. 

examine  chaque  article  des  états  ou 
comptes  , pour  s’allurer  que  les  de- 
mandes étoient  bien  fondées  ? 

Au  commencement  de  l’année  x, 

1 76 1 , le  Comité  travailla  à achever 
ce  qui  étoit  demeuré  en  arrière,  con-  £ 
cernant  le  fecours  annuel.  Il  fut  ac- 
corde 1 17404  llv.  pour  remplacer 
dans  le  fonds  d’amortilTement  pa- 
reille fomme  qui  en  avoit  été  ti- 
rée pour  remplir  les  déficit  des  diffé- 
rents droits  fur  la  drèche  , fur  les 
Offices , fur  les  penfions  , fur  les  mai- 
fons  , fur  les  fenêtres , fur  le  poun- 
dage  de  diverfes  marchandifes  d’im- 
portation , & fur  les  droits  addi-; 
tionnels  du  caffé  & du  chocolat  : 

100000  liv.  pour  mettre  le  Roi  en 
état  de  donner  aux  provinces  de 
l’Amérique  Septentrionale  , une 
compenfation  des  depenfes  qu’elles 
avoient faites  pour  enrôler,  habiller, 

& payer  les  troupes  levées  dans  ces 
Provinces  , fuivant  ce  que  chacune 
mériteroit  au  ' jugement  de  Sa  Ma- 
jefté  , relativement  à la  vigueur  & 
aux  efforts  qu’elles  aiiroient  refpec- 
îivement  fait  paroître  : 10000  liv.  à 

la  Compagnie  des  Indes  Orientales  , 

Ry 
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pour  la  remboiirfer  des  frais  qu’elle 
avoit  faits  , en  remplaçant  par  d’au- 
tres troupes  le  bataillon  qu’on  en 
avoit  retiré:  34854  liv.  pour  les 
Officiers  à la  demi-paie  pendant  le 
cours  de  l’année  fuivante:  1921  liv.^ 
pour  le  payement  des  penfions  aux 
veuves  des  Officiers  à demi -paie: 
18360  liv.  pour  les  penfionnaires^^ 
externes  de  l’Hôpital  de  Chelfea 
10595  pour  foutenir  l’établiffe- 
ment  de  la  Nouvelle-Ecoffe  : 4057 
liv.  pour  l’établiffement  civil  de  la 
Géorgie  : 993844  liv.  pour  les  de- 
penfes  extraordinaires  des  troupes 
de  terre  & autres^  fervices  remplis 
dans  le  cours  de  l’année  précédente, 
auxquelles  il-  n’àvoit  pas  ete  pourvu 
par  le  Parlement  *..268000  liv.  pour 
mettre  le  Roi  en  état  d’acquitter  les 
billets  de  l’Echiquier  qui  a voient  ete 
faits  depuis  le  10  de  Décembre  , en 
vertu  d’un  afte  paffe  dans  la  dernière 
Seffion,  pour  le  payement  des  dettes, 
de  la  Marine,  dans  lequel  il  eft  or- 
donné, que  ces  billets  feront  portes 
fur  les  premières , aides,  ou  fecours 
accordes,  dans,  la  Se ffion.  fuivante 
1^5000  liv.  pour  remplir  les  charges- 
de  la  Monnoie  j pour  les  coins  des . 
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çfpccçs  d or  & dardent . Sé  pour  /""" 

autres  charges  incidentes , relatives  An.^76i. 
au  même  objet;  mais  afin  de  donner 
plus  d’encouragement  à apporter  des 
matières,  pour  être  changées  en  ef- 
peces  ; il  flit  attribué  pendant  fept 
ans  ^ a commencer  du  premier  de 
Mars  fuivant , un  revenu  avec  la 
elaufe  qu’il  n’excéderoit  pas  i 5000  1. 
par  an.  Ilfut  encore  accordé  44197  1. 
pour  mettre  les  Gouverneurs  & Ad- 
miniftrateurs  de  l’Hôpital  des  Enfants-* 

Trouves  ^ en  état  d entretenir  ceux 
qii  ils  recevroient  ou  qu’ils  auroient 
reçus  depuis  le  i 5 de  Mars  de  la  pré- 
fente annee  , jufqu’au  dernier  jour 
de  la  même  année , & de  leur  don- 
ner l’éducation  , à la  charge  de  ren- 
dre compte  de  cette  fomme:  13000I, 
pour  1 entretien  du  fort  d’Anamaboe 
& des  autres  forts  & établifléments 
Britanniques  fur  la  côte  d’Afrique  : 

33^479  pour  acquitter  les  frais> 
extraordinaires  de  pain  ^ de  fourrage  ^ 

& de  bois  à brûler,  fournis  par  la. 
Chancellerie  de  la  guerre  au  pays 
d Hanover  en  Tannée  17^7  ; & pour 
pareilles  fournitures  aux  troupes  Hef- 

• A 1 f CS  , . qui  a voient 

ïervi  en.AIlemagne  dans  le  cours  de 
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g^oT^TTTT  fiiivante  : 321030  liv.  pour 

AU.  1761.  la  différence  de  paie  d’un  régiment 
qui  avoit  été  établi  fur  le  pied  Irlan- 
dois  , &c  qui  étoit  aâuellement  au 
fervice  ordinaire  : pour  plufieurs  au- 
gmentations de  troupes  faites  après 
que  l’état  de  l’année  aâuelle  en  avoit 
été  préfenté  au  Parlement  ; & pour 
un  fupplément  à ce  qui  avoit  déjà 
été  accordé  pour  le  corps  des  mili- 
ces des  différents  Comtés  de  la  Gran- 
de-Bretagne Méridionale  : 70000  liv. 
à charge  de  compte  pour  acquitter 
le  payement  de  la  milice  d’Angle- 
terre 5 avant  qu’elle  fût  mife  en  corps;. 
& pour  habiller  une  partie  de  cette 
milice  , aûuellement  en  corps , pen- 
dant le  cours  de  l’année  aûuelle  : 
89510  liv.  pour  remplir  les  déficit  de 
ce  qui  avoit  été  accordé  pour  le  fer- 
vice  de  l’année  précédente  : 3^553 
à charge  de  compte  , pour  payer  Sc 
acquitter  les  dettes  5 & hypotheques 
des  terres  & biens  conhfqués  au  pro- 
fit de  la  Couronne  , par  l’Attainder 
de  Simon  Lord  Lovât  : 1000000  de 
livres  fterling  , à charge  de  compte , 
pour  mettre  Sa  Majefte  en  état  de 
remplir  les  dépenfes  extraordinaires 
de  la  guerre  5 faites  ou  à faire  pour 
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Is  fervice  de  l'annee  aâ^iielle  j & 
pour  prendre  toutes  les  mefures  qui 
poiirrolent  prévenir  ou  renverfer  les 
deflelns  des  ennemis , félon  que  l’exi- 
geroient  les  circonftances  des  affai- 
res . enfin  il  fut  paffe  1 20000  liv.  à 
charge  de  compte  , pour  aider  Sa 
Majefté  à donner  un  fecoiirs  conve- 
nable en  argent  au  Landgrave  de 
Heffe-Caffel , conformément  au  trai- 
té. La  fomme  totale  de  tous  les  fe- 
cours^  accordes  pour  le  fervice  de 
l’année  1761 , dans  lequel  nous  n’a- 
vons pas  compris  les  fchellings,  fols 
& farthings  , que  les  Anglois  portent 
exadement,  monta  à 196161 19  liv. 
fterling  ; c’eff  - à - dire  , environ  à 

notre  monnoye  : 
fomme  à laquelle  on  ne  peut  réflé- 
chir , pour  peu  que  l’on  connoiffe  la 
^ argent , fans  être  frappé 
d’étonnement.  Auffi  M.  Smollett  qui 
en  rapporte  exadement  tous  les  ar- 
ticles , ne  peut  s’empêcher  de  s’é- 
crier qu  elle  fembloit  etre  le  dernier 
effort  que  faifoit  une  nation  puif- 
ninte  ^ pour  terminer  une  guerre 
deftrudive  , qui  n’avoit  produit  que 
de  médiocres  triomphes  , toujours 


George  ilf.- 
An,  1761, 


George  1 1 1 
An.  1761. 
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fouillés  par  d’amples  elFulions  dii" 
fang  Britannique. 

Ce  fecours  iramenfe^  fut  levé  par 
une  continuation  des  taxes  fur  les 
terres  & fur  la  drèche  , qui  eft  le  re- 
venu ordinaire  de  la  nation  ; par  un- 
emprunt  de  douze  millions  dont 
les  intérêts  furent  affignés  fur  une 
taxe  additionnelle  aux  droits  fur  la 
bière  &l  fur  l’ale  : par  une  continua- 
tion des  droits  de  dix  fchellings  par 
tonneau  fur  tous  les  vins  , vinaigres,- 
cidres  &C  bières  importés  dans*  la 
Grande-Bretagne,  lefc^uels  droits- 
avoient  été  accordés  précédemment 
par  un  aide  du  Parlement  pour  ac- 
quitter les  charges  de  la  Monnoie 
par  un  emprunt  de  i ^ooooo  liv.  fur 
des  billets  de  rEchiquier , dont  k: 
paiement  flit  affigne  fur  les  premie-- 
res  aides  qui  feroient  accordées  dans  • 
la  Seffion  fuivante  du  Parlement 
par  une  fomme  qui  éîoit  demeuree 
dans  la  cailfe  de  l’Echiquier , faifant 
partie  dès  98000  hv.  accordées  au 
dernier  Roi  en  l’annee  17519 ’ ^ 
ge  de  compte  pour  les  frais  de 
là  milice  !'  enfin  par  la  fortie  de 
îs76240oUv.  pris  fur  le  fonds- d’amoir 
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tîflement.  Toutes  les  fommes  qu’il  ^ 
fut  ordonné  de  lever  dans  cette  Sef-  An.%61* 
fion  , montoient  à près  de  vini^t 
millions  fterling  ^ & c’eft  ainfi  qiîe 
ce  Parlement  augmenta  annuellement 
fes  conceffions  , depuis  la  fécondé 
Seffion  jufqu’à  fa  diflblution  , com- 
me on  peut  le  voir  par  letat  fuivant 
ou  1 on  ne  parle  pas  de  la  première 
Seffion  qui  ne  dura  que  peu  de  jours.. 

Il  fut  accorde,  dans  la  fécondé 
Seffion.  4073779  L, 

Dans  la  troffieme.  • 72291 17 

Dans  la  quatrième.  83503.25, 

Dans  la  cinquième.  . 10486457 
Dans  la  lixième.  . , 12761310 
Dans  la  feptième.  . 

Dans  la  8*^^'. & d.^^,  . 19616119 

Total.  ...  . ^ , 78020670  la 

Eaifant  argent*  de  France  environ 
un  milliard  fept  cents  cinquante-cinq 
millions  quatre  cents  foixante  & 
cinq  mille  foixante  & quinze  livres. 

Tout  homme  au  fait  des  affaires , x T j. 
qui  examinera  l’énorme  diforoDor-  r- 
tion  entre  les  lommes  accordées  pré- 
fentement  pour  le  fervice  annuel  de 
la  nation , & les  fecours  qu’on  ac- 
cordoit  au  commencement  de  ce  fiè» 


George  lll. 
An.  1761, 
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de  , pour  foutenir  une  guerre  très* 
étendue , & couronnée  par  lesfuccès- 
qui  comparera  les  opérations  de  ces 
deux  guerres  , & remarquera  que 
la  paie  & la  fubliftance  des  troupes 
étoient  à-peu  près  les  mêmes;  qui  ob- 
fervera  que  la  monnoie  en  Angleterre 
n’a  prefque  pas  changé  de  valeur  dans 
le  cours  de  cinquante  ans  ; & qui 
trouvera  que  les  fecours  de  l’année 
1761 , furpaffent  de  beaucoup  le  tri- 
ple de  ce  qui  a jamais  été  accordé 
dans  le  temps  de  la  Reine  Anne , ou 
la  moitié  des  Potentats  de  l’Europe 
recevoient  des  fublides  de  la  Grande- 
Bretagne  : enfin  , quiconque  combi- 
nera toutes  ces  circonftances  5 (ajoute 
le  même  Auteur , que  nous  ne  faifons 
ici  que  copier  fans  adopter  l’amer- 
tume de  fes  affertions,)  verra  de 
l’impoffibilité  à concilier  cette  diffé- 
rence, fans  porter  un  jugement  de- 
fevantageux  fur  l’intégrité , la  fagef- 
fe  , ou  l’économie  de  l’adininiftra- 
tion  Britannique.  Il  faiidroit,  dit-il 
encore  , que  les  confervateurs  de  la 
conftitution  établiffent  au  commen- 
cement de  chaque  Seffion  un  Comité 
choifi , pour  examiner  avec  foin  les 
articles  féparés  des  comptes  publics , 
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dans  lefquels  un  grand  nombre  de," TTr 

traudes  peuvent  certainement  ctre  An.  1761, 
cachées  par  les  artifices  des  clercs 
& agents  , qui  agiffent  fous  une  in- 
fluence très  contraire  aux  intérêts 
de  la  nation.  Sans  doute  que  M. 

Smollett , en  marquant  ce  defir , con- 
noît  allez  le  corps  de  ces  conferva- 
teiirs  pour  être  afliiré  qu’il  n’elt  com- 
polé  que  de  Membres  intègres  , qui 
ne  font  pas  obliges  de  partager  eux- 
memes  dans  les  tréfors  de  la  nation  , 
pour  fe  dédommager  des  frais  im- 
menfes  qu  il  leur  en  coûte , lorfqu’ils 
ont  1 honneur  d’être  élus  pour  fes 
repréfenrants. 

Au  commencement  de  la  Seffion  , x i n, 
ayant  que  le  Comité  eût  pris  la  lifie 
civile  en  confidération  , le  Chance- ag'éabie'^aû 
lier  de  l’Echiquier  apporta  à la  Chan> 
bre  des  Communes  un  meflage , par 
lequel  le  Roi  déclaroit , qu’étant  ré- 
folu  de  donner  les  preuves  les  plus 
convaincantes  de  fon  attention  au 
bonheur  de  fes  peuples  , il  defiroit 
que  lorfque  la  Chambre  délibéreroit 
fur  les  moyens  d’entretenir  fa  Mai- 
5 & de  foutenir  l’honneur  & la 
dignité  de  la  Couronne , on  réglât 
ce  qui  conçernoit  les  intérêts  de  Sa 
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Maiefté,  de  la  manière  qui  pourroit- 
convenir  le  mieux  à rutiüté  & à la 
fatisfaclion  publique.  Par  les  comp- 
tes qui  furent  remis  devant  la  Cham- 
bre, on  reconnut  que  depuis  trente- 
trois  ans  les  fonds  appropriés  à lever 
les  revenus  de  la  lifte  civile  n’avoient 
pu  produire  la  fomme  annuelle  de 
huit  cents  mille  livres  ; ce  qui  eft 
d’autant  plus  étonnant , que  le  reve- 
nu de  cette  lifte  , immédiatement 
avant  runion , produifoit  année  com^ 
mune  fix  cenîs^quatre- vingt - onze 
mille  deux  cents  quatre  livres,  & que 
depuis  l’irnion,  ces  revenus  avoient 
confidérablement  augmenté.  Le  nou- 
veau fubfide  du  tonnage  & du  poiin- 
dage  , qui  eft  une  des  principales, 
branches  de  la  lifte  civile  , avoit  reçu 
un  très  fort  accroiftement , ainli  que 
l’accife  héréditaire  & paflagère  , tant 
par  la  confommation  qui  s’étoit  faite 
en  Ecolle  des  marchandifes  des  Indes 
Orientales  & des  autres  denrées  , 
qui  toutes  étoient  entrées  en  Angle- 
terre & y avoient  payé  les  nouveaux 
droits  , que  par  le  féiour  de  la  no- 
bleffe  Ecoflbife ,,  & d’un  grand  nom- 
bre de  notables  du  même  pays  qui 
feifolent  leur  réfidence  en.  Angleter-»^ 
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re.  Il  eft  donc  évident  qu’à  Tavène-  ^ ' 
rnent  de  George  I , le  revenu  de  la  An.  %6u 
lilîe  civile  doit  avoir  excédé  de 
beaucoup  la  fomme  de  iept  cents 
mille  livres  par  an  ; en  y a ajouté  un 
revenu  clair  & certain  de  cent  vingt 
mille  livres  tiré  des  fonds  aggrégés; 

Sc  cette  addition  ayant  ete  continuée 
pendant  tout  le  règne  fuivant , les  re- 
venus de  laliüe  civile  , ainf  augmen- 
tes , doivent  néceflairement  avoir 
fiirpaffé  de  beaucoup  la  fomme  an- 
nuelle de  huit  cents  mille  livres  : 
autrement  il  faut  qifil  y ait  eu  une  in- 
finité d’abus  dansJa  colleûicn.  Quoi 
QU  il  en  feit  5 le  Roi  George  III  cen- 
lentit  a recevoir  une  fomme  annuelle 
fixe  de  huit  cents  mille  livres  , éta- 
blie par  aûe  du  Parlement , au  lieu 
des  anciens  fonds  appliqués  au  pro- 
duit de  la  lifte  civile  9 ce  qui  fiit 
regardé  comme  un  effet  de  fa  modé- 
ration, d autant  qu’en  recevant  cette 
fomme  , il  demeuroit  chargé  de  cin- 
quante mdlle  livres  envers Ya  mère  5 
la  Princefte  Douairière  de  Galles  ; de 

feize  mille  livres  envers  le  Duc  dç 
Cumberland  , & de  douze  mille  en- 
vers la  Princefte  Amélie.  Après  ces 
déductions , le  Roi  ne  touchoit  plus 


George  lll. 
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quefept  cents  vingt-trois  mille  livres 
par  an , pour  le  foiitien  de  la  Ma-^ 
jefté  Royale , pour  l’entretien  de  fes 
autres  frères  & fœurs  , & des  en- 
fants qui  pourroient  naître  de  fou 
futur  mariage. 

Les  Bills,  qu’on  dreffa  furies  ré- 

^anscafc^Sef!  Comité^  reçurent  for- 

ce de  loi  5 fuivantlaforme  ufitée^  fans 
aucune  oppofition  ni  débat;  & toute 
la  Chambre  parut  n’être  guidée  que 
par  un  même  efprit  d’affeftion  & de 
condefcendance.  Le  Bill  pour  la  Ma- 
rine , & celui  qui  concernoit  les  mu- 
tins & les  déferteiirs  furent  difcutés 
à l’ordinaire  ; la  partie  de  ce  dernier , 
qui  étoit  relative  aux  procès  & à la 
punition  des  Officiers  & foldats  au 
fervice  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  , coupables  du  crime  de 
défertion  , furent  étendus  par  un 
nouveau  Bill  à l’établiffement  que  la 


Compagnie  avoit  formé  au  fortMarl- 
borough  5 & aux  autres  principaux 
établiffements  oîi  la  Compagnie  pour- 
roit  à l’avenir  tenir  des  tribunaux 
de  judicature^  Entre  autres  régle- 
ments, on  fit  une  loi  ayant  pour 
titre  ^ « Aâe  pour  continuer  pendant 
» un  temps  limité  l’importation  du  * 
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» boeuf  fâle , du  porc , &c  du  beurre 


» d’Irlande  ; » ce  qui  fut  jugé  très 

A ^ 1 ^ - ' ' 
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avantageux  à la  Grande-Bretagne. 

En  conféquence  d’un  meffage  de  Sa 
Alajefte  , qui  declaroit  au  Parlement 
que  la  Compagnie  de  la  mer  du  fud  ' 
avoit  fupplié  le  Roi  de  prendre  le 
titre  de  leur  Gouverneur  ; qu’il  avoir 
confenti  à leur  requête  ; & qu’il  de- 
firoit  que  les  Communes  trouvalTent 
<[uelque  moyen  convenable  pour 
rendre  cet  acquiefcement  utile  : elles 
dreffèrent  un  Bill  à ce  fujet , & il 
acquit  enfuite  force  de  loi. 

L avènement  d’un  nouveau  Mo-  xv 
narcjue  ci ii  tronc  de  la  Grande-Bre-  dea 
tagneavoit  toujours  été  marqué  par 
•des  actes  de  grâce  en  faveur  des 
débiteurs  & des  criminels  ; & il  fut 
alors  préfenté  des  pétitions  à la  Chain- 
bre  des  Communes  par  les  gens  ren- 
fermés pour  dettes  dans  les  dilféren- 
tes  prifons  de  Londres , dans  le  bourg 
de  Southwark  , & dans  les  autres 
parties  du  royaume.  Ils  y expofoient 
leur  fâcheufe  fituation,  & implo- 
TOient  le  fecours  de  la  légiflation. 

On  avoit  toujours  paffé  un  afte  fur 
cet  objet  a chaque  première  Seffion 
de  Parlement;  & ces  malheureux 
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avoient  lieu  d’efpérer  un  fecours 
immédiat , tant  par  rapport  à Tavè- 
nement  & au  caraftère  du  nouveau 
Souverain  , que  par  plufieurs  autres  1 
confidérations.  Toutes  les  prifons 
du  royaume  ctoient  remplies  ; plu- 
fieurs milliers  de  fiijets  utiles  étoient 
perdus  pour  la  patrie  , dans  un  temps 
où  une  guerre  fanglante  en  dimi- 
nuoit  journellement  le  nombre  ; & 
diverfes  branches  de  manufaâures 
dtoient  abandonnées  faute  d’ouvriers. 
Le  caraftere  bienfaifant  du  jeune  Roi 
avoit  déjà  donné  un  rayon  d’efpé- 
rance  à ceux  qu’on  nomme  prifon- 
niers  de  la  Couronne  , qui  font  les 
plus  malheureux  & les  plus  délaiffés 
de  tous  les  prifonniers  , d’autant 
qu’il  ne  leur  eft  attribué  aucune  fub- 
fiftance  , & qu’ils  n’ont  l’efpérance 
d’obtenir  leur  liberté  que  dans  ces 
fortes  d’occafions  fortunées.  La  mê- 
me efpérance  s’étendit  fur  les  fujets 
profcrits , qui  ont  été  forcés  d’aban- 
donner leur  patrie , & de  renoncer 
à leur  fortune  pour  fuivre  le  parti 
du  Prétendant  ; ce  qu’ils  ont  regardé 
comme  un  devoir  indifpenfable.  Ces 
derniers  furent  trompés  dans  leur 
attente  : on  prétendit  qu’en  leur  ac- 
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"cordant  le  pardon,  ce  feroit  faire  in- 
jure à la  nation  que  le  Monarque 
devoit  protéger  : cependant  une  ani- 
niilie , reflramte  dans  des  bornes 
convenables  , auroiî  sûrement  été  un 
ade  de  la  prérogative  royale  , oii 
la  genercfiîe  du  Prince  auroit  con- 
couru avec  l’avantage  des  fujets. 

. La  legiflation  écouta  favorablement 

lesfupplicationsdesdébiteurs;  &l’on  à 

dreffa  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes un  Bill  en  leur  faveur.  Pen- 
dant que  cette  affaire  ctoit  en  déli- 
bération , les  banqueroutiers , ren- 
fermes dans  la  prifon  du  banc  du 
Roi , préfentèrent  une  humble  re- 
montiance  , ou  ils  exposèrent  la 
misere  dans  laquelle  ils  alloient  tom- 
ber  par  une  claufe  de  ce  Bill , qui 
portoit  que  ceux  qui  n’avoient  pas 
encore  obtenu  leurs  certificats  , fe- 
roient  exclus  de  l’avantage  de  cet 
aéfe  ; ajoutant  qu’ils  efpéroient  que 
la  legiflation  ayant  déjà  étendu  fes 
faveurs  fur  d’autres  fujets  reconnus 
pour  infolvahles , les  fuppliants  ne 
demeureroient  pas  privés  du  bien- 
fait dont  jouiffoient  leurs  compa- 
gnons de  fouffrance.  On  fît  peu  d’at- 
tention à cette  requête  ; mais  le  Bill 


George  ill. 
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4o8  Histoire  d’Angleterre, 
qui  acquit  force  de  loi , fous  le  titre 
An,  1761.  (l’acte  pour  le  foulagement  des  pri- 
fonniers , contenoit  une  claufe  qu’on 
peut  regarder  comme  une  indulgen- 
ce perpétuelle.  11  porte , que  plufieurs 
perfonnes  ayant  préféré  précédem- 
ment de  demeurer  en  prifon , Se  d’y 
confommer  leur  revenu  plutôt  que 
de  donner  à leurs  créanciers  un  état 
de  leurs  biens  Se  effets  , pour  parve- 
nir à acquitter  leurs  dettes  légitimes; 
il  efl  ordonné  qu’à  l’avenir  les  créan- 
ciers pourront  forcer  tout  prifonnier 
de  comparoître  à l’une  des  Sellions 
qui  fe  tiennent  tous  les  trois  mois , 
avec  copie  de  fon  aéte  d’emprifonne- 
ment.  Se  de  remettre  un  état  jufte 
de  fes  biens  , qu’il  certifiera  par  fer- 
ment : que  le  prifonnier  , qui  aura 
figné  cet  état  , fera  déchargé  à la 
Seffion  générale  , ou  triennale  ; Se 
que  s’il  refufe  de  donner  cet  état, 
ou  s’il  le  donne  faux  , en  portant 
vingt  livres  fterlings  au  deflous  de 
çê  qu’il  polfède  au  jufte , il  fera  puni 
comme  coupable  du  crime  de  félo- 
nie. 

Abul^'  ’ Cette  claufe  , qu’on  appelle  de 
Von  fait  compulfion , cut  des  fuites  abufives , 
cetAde.  légiflation  n’avoit  pas  vrai- 

femblablement 
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femblablement  prévues.  Un  prand 

nombrede  petits  marchands,  de  gens 

de  bas  état,  & même  quelques-uns  du 
plus  hautrang , lailirent  cette  occafion 
de  fe  décharger  des  dettes  qu’ils  au- 
roient  pu  acquitter  par  leur  induf-  ' 
trie  & par  une  vie  réglée.  Tous  ceux 
qui  voulurent  jouir  de  l’avantage  de 
cci  aéte  , firent  paroitre  queloue 
parent  ou  ami  pour  agir  comme 
créancier  failànt  iilàge  de  la  claule 
de  compulfion.  Le  public  fe  plaionit 
avec  raifon  de  ce  que  les  prifons  de 
Londres  etoient  remplies  d’une  mul- 
titude de  ces  prilbnniers  volomaires , 

& de  ce  qu’un  grand  nombre  d’hon- 
netes  gens  fe  trouvoient  ruinés  par 
1 indulgence  que  le  Parlement  avoit  ' 
eue  dans  cet  aéle  pour  leurs  débi- 
teurs. Le  Commun  - Conleil  de  la 
ville  de  Londres  dans  fes  infiruélions 
les  reprefentants  pour  le  nouveau 
I arlement , leur  recommanda  de  de- 
aiander  fortement  que  l’aôe  de  com- 
lu  lion  fut  annullé  comme  très  nui- 
ible  au  bien  public.  On  ne  peut  dif- 
:onvenir  qu’il  ne  fût  propre  à encou- 
ager  la  parelTe  & la  débauche  , &r 
iu  avec  beaucoup  de  gens  il  ne  doni  ' 

laUieii  a la  fraude  ; mais  il  faut  aulîi 
1 orne  IF,  ç 
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t: '777  confidérer  que  ce  qui eft  le  plus  avanî» 

George  1 li>  ^ ^ 1 

An.  1761.  tageux  pour  ia  nation  en  total , elt 
fouvent  accompagné  de  quelques  in* 
çonvénients  ; que  cette  claufe  eft  un 
bien  général  6c  manifefte  , en  ce 
qu’elle  délivre  un  grand  nombre  de 
citoyens  de  la  plus  odieufe  efpèce 
d’efclavage  ; en  empêche  beaucoup 
d’autres  d’abandonner  leur  patrie  , 
&C  rend  pluiieurs  membres  très  uti- 
les à la  fociété  , qui  était  totalement 
, privée  de  leurs  talents  & de  leur 
induftrie, 

xvîîî.  . On  drefla  enfuite  un  Bill  quiac^ 

A.jtres  Biiis  force  de  loi,  pour  étendre  au 

fcfte'sâ'on.  lard  & à la  graiffe  dé  porc  le  der- 
nier  acte  du  Parlement , qui  fufpen- 
doit  pour  un  temps  limité  les  droits 
payables  fur  les  fuifs  venant  d Irlam 
de.  On  prit  les  mefures  nécefiaires 
pour  continuer  l’aûe  prêt  a expirer, 
dont  l’objet  eft  de  foutenir  & en- 
courager le  commerce  des  Colonies 
à fucre  de  Sa  Msjefte  en  Amérique, 
On  prépara , oc  on  pafta  un  Bill  pour 
donner  pouvoir  au  Roi  de  faire  des 
baux,  & paffer  des  aaes  de  vaffelage 
pour  les  offices , terres  & héritages  dé- 
tachés de  Ion  Duciie  de  Cornouaille , 
ou  annexés  au  même  Duché  5 ainft 


/ 
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^ue  pour  d’autres  objets  mention-  7 7— 

nés  dans  le  même  Bill.  On  en  drefla 
un  autre  pour  prévenir  les  fraudes 
que  commettoient  plufieurs  perfon- 
^nes  qui  navigeoient  fur  la  Tamife 
avec  des  provifions  & des  rafraîchif 
fements.  Ce  Bill  fut  l’effet  d’une  Pé- 
tition , dans  laquelle  on  expofa  le 
grand  nombre  de  vols  & de  larcins 
qui  fe  commettoient  fur  cette  riviè- 
îe^  au  détriment  des  marchands  ^ des 
proprietaires  de  vaiffeaux , barques 
^ autres  batiments  qui  appartenoient 
au  port  de  Londres,  ainfi  que  des 
bourgeois  & habitants  des  quais  , 
jardins  & héritages  voifins  de  ladite 
riyiere.  La  legiflation  travailla  en- 
fuite  à un  Bill  pour  réformer  la  loi 
intitulée  « afte  pour  corriger  & ren- 
dre  plus  efficace  un  afl:e  précédent, 
concernant  la  qualification  des  Ju- 
> ges  de  paix,  » en  ce  que  cet  aûe 
ddigeoit  ceux  qui  avoient  déjà  prêté 
5c  foiifcrit  le  ferment  , qu’on  appelle 
le  qualification , à le  prêter  & à le 
oufcnre  de  nouveau  à la  Seffiongéné- 
ale,^ou  triennale  du  Comté,  canton 
*ii  diflrift,  dans  lequel  ils  dévoient 
xercer  leurs  fondions.  Le  Comte  Ma- 
rchai d Ecoffe^  qui  avoit  obtenu  de- 

Sij 
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irr  pardon  , reçut  alors 

Aa/1761.  une  nouvelle  grâce  du  Roi:  une  par- 
tie médiocre  de  la  fomme  due  pour 
la  vente  d’un  de  les  biens  de  famille 
qui  avoient  été  confifqués  en  1716, 
n’étoit  pas  encore  payée  au  Gouver- 
nement par  les  acheteurs  ; &c  le 
Comte  préfenta  à la  Chambre  des 
Communes  une  pétition  , dans  la-^ 
quelle  il  expofa  ; qu’il  avoir  lieu  d’ef- 
pérer  que  le  Roi , acluellernent  ré-* 
gnant , prenant  compaffion  de  ce  que 
le  fuppliant  avoit  fouffert , & des 
malheurs  de  fa  famille  , auroit  la 
bonté  de  lui  accorder  ce  qui  demeiN 
roit  dû  de  cette  vente  à la  Couron- 
ne , pourvu  que  Sa  Majefté  y fût 
' autorifée  par  le  Parlement  ; & en 

conféquence  il  demanda  qu’il  lui  fût 
perrriis  de  préfenter  un  Bill  à ce  fu- 
jet.  Le  Roi,  pour  donner  plus  de 
force  à cette  pétition  , envoya  à 
la  Chambre  un  meffage  , dont  fut 
chargé  le  Chancelier  de  l’Echiquier  : 
la  requête  fut  répondue  favorable- 
ment le  Bill  paffa  , & acquit  force 
de  loi.  Eli  conféquence  de  cette  fa^ 
veur  , le  Comte  dans  fa  vieilleffe 
recouvra  environ  ftx  mille  livres 
fterling  ^ refte  de  fpn  ancienne  for* 


Livre  V.  Chap.  L 415 
ïune  , qu’on  avoit  évaluée  à cin- 
quante mille  livres  dans  le  temps  de 
fa  profcription.  La  médiocrité  de 
cette  fomme  ne  le  mettoitpas  en  état 
de  fubfifter  dans  fon  pays  natal  ; il 
fut  obligé  de  repaffer  en  pays  étran* 
ger  , & il  retira  peu  d’avantage  du 
pardon  qu’il  avoit  tant  defiré  d’ob- 
tenir. 

Au  mois  de  janvier , le  Roi  en- 
voya un  meflage  aux  Communes  , 
portant  que  Sa  Majefté , inftruite  du 
zèle  & de  la  vigueur  qu’avoient  fait 
paroître  fes  fidèles  fujets  de  l’Amé- 
rique Septentrionale,  pour  la  jufte 
défenfe  de  fes  droits  & poffeffions  , 
recommandoit  à la  Chambre  de 
prendre  leurs  fervices  en  confidéra- 
tion  , 8c  de  mettre  le  Roi  en  état 
de  leur  donner  une  récompenfe  pro- 
portionnée aux  dépenfes  que  ces 
Provinces  avoient  faites  pour  enrô- 
ler , habiller  8c  entretenir  les  trou- 
pes quelles  avoient  levées  , de  fa- 
çon que  cette  récompenfe  pût  être 
diftribuée  à chaque  Province,  rela- 
tivement à la  vigueur  ôc  à l’aêfivité 
des  efforts  qu’elles' avoient  refpefli- 
vement  faits.  Ce  meffage  fut  renvoyé 
iu  Comité  des  fubfides  , qui  prit  à 


George  iH, 
A.'i.  1761» 


X J X. 
MePûirej  fl  a 
Roi. 
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George  III.  ^6  fujet  la  réfolutioii  qiic  nous  avons 
An.  lyôi.j  vue  en  faveur  des  Provinces  d’Amé- 
rique. Il  en  fut  de  même  d’un  autre 
meffage  en  faveur  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ^ qui  reçut  la 
fomme  dont  nous  avons  parlé  à l’ar- 
ticle des  dons  accordés.  Les  fommes 
que  les  Communes  pafsèrent  pour 
l’Hôpital  des  Enfants-  Trouvés  ^ & 
pour  les  réparations  du  pont  de  Lon- 
dres 5 furent  le  réfultat  d’une  exaûé 
enquête.  Le  Parlement  paffa  aiiffi  plu- 
fieurs  Bills  pour  la  naturalifation  des 
étrangers  ; pour  les  réparations  des 
grands  chemins , &c  pour  les  terres 
vagues  ou  communes, 

X X.  Au  commencement  de  Mars  ^ le 

propofition  tendante  à 
Juges,  affurer  l’indépendance  des  Juges , ce 
qui  donna  aux  fujets  la  plus  haute 
idée  de  fa  candeur  & de  îa  modéra- 
tion. Dans  une  harangue  émanée  du 
trône,  il  dit  aux  deux  Chambres: 
qu’en  accordant  de  nouvelles  Com- 
miffions  aux  Juges,  l’état  aftiiel  de 
leurs  Offices  fe  préfentoit  naturelle- 
ment à être  examiné  : que  malgré 
l’aûe  paffé  fous  le  règne  du  Roi 
Guillaume  III  , pour  établir  la  fiic- 
ceffion  à la  Couronne , dans  lequel 
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il  eft  dit  que  les  Commiffions  des  Ju-  ÔToTTnTT 
ges  demeureront  dans  toute  leur, 
force  quamdiu  fe  bcnl  gejfèrint , leurs 
Offices  ceffoient  à la  vacance  du  trô- 
ne 5 ou  fix  mois  après  cet  évènement. 

Que  l’indépendance  & la  droiture 
des  Juges  étant  effentielles  à l’admi- 
niltration  impartiale  de  laJuftice  , & 
auffi  importantes  pour  les  droits  6c 
les  libertés  des  fujets  , que  pour 
l’honneur  de  la  Couronne , il  recom- 
mandoit  cet  objet  intéreffant  à la 
confidération  du  Parlement , à l’effet 
de  prendre  des  moyens  convenables 
qui  affuraffent  aux  Juges  la  jouiffance 
de  leurs  Offices  , tant  qu’ils  fe  com- 
porteroient  bieç  , malgré  le  change- 
ment de  Souverain.  Le  Roi  demanda 
encore  aux  Communes  qu’elles  le 
miffent  en  état  d’accorder  aux  Juges 
les  honoraires  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos 5 de  façon  qu’ils  leur  fuffent  af- 
furés  tant  qu’ils  exercercient  leurs 
Commiffions.  11  remercia  en  même 
temps  les  deux  Chambres  de  l’una- 
nimité & de  l’application  qu’elles 
avoient  apportées  aux  affaires  pu- 
bliques ; 6c  les  exhorta  à perfévé- 
rer  dans  les  mêmes  difpofiîions , 6c 
avec  le  plus  de  diligence  qu’il  feroit 

S iv 
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George  jij  poffible  ^ afin  de  terminer  prompte- 
ment  la  Seffion. 

X X !,  Cette  harangue  fut  reçue  avec  tout 
ici  l'mJe oc"  l’applaudiffement  qu’elle  méritoit. 
c.ition.  Les  Communes  réfolurent  unanime- 
ment de  préfenter  une  adreffe  au  Mo- 
narque J pour  lui  faire  connoître 
leur  fatisfaftion.  Elles  y exprimèrent 
dans  les  termes  les  plus  pathétiques, 
leur  reconnoiffance  des  attentions 
que  marquoit  Sa  Majellé  fur  un  ob- 
jet auïïi  intéreflant  pour  feS  fujets. 
Elles  l’affurèrent  que  fes  fidelles 
Communes  voyoient  avec  autant 
de  joie  que  de  vénération  , les  fen- 
timents  dont  le  cœur  du  Roi  étoit 
rempli  pour  la  fureté  de  la  religion , 
des  ioix  , des  libertés  , &c  des  biens 
de  fes  fujets  : ajoutant  que  la  Cham- 
bre dclibéreroit  immédiatement  fur 
l’objet  important  que  SaMajefté  leur 
recommandoit  avec  des  foins  aiifii 
tendres  , & qu’elle  la  metîroit  en  état 
de  fixer  les  honoraires  des  Juges , 
d’une  manière  fi  folidement  établie  , 
qu’ils  en  pourroient  jouir  tant  que 
continueroient  leurs  f.ommiffions* 
- On  commença  aufiîtô^t  à mettre  cette 
affaire  en  délibération,  & les  réfo- 
lutions  des  Communes  furent  rédi- 
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gees  en  une  loi,  portant  entr’aiitrcs 
articles  : que  la  partie  de  l’honoraire  An.  1761. 
des  Juges  , qui  précédemment  fe 
payoit  fur  les  fommes  annuelles  ac- 
cordées pour  l’entretien  de  la  Mai- 
fon  de  Sa  Majefté  , ainfi  que  pour 
foutenir  l’honneur  & la  dignité  de 
fa  Couronne  , feroient  chargées  , 
après  le  décès  du  Roi  aftuellement 
régnant , fur  les  autres  droits  & re^ 
venus  appropriés  aux  ufages  du  Gou- 
vernement civil , & de  nature  à fub- 
fifter  après  la  mort  du  Roi , ou  de 
quelqu’un  de  fes  héritiers  & fuccef- 
feurs.  Par  ce  réglement , les  Magif- 
trats  chargés  de  l’adminiRration  des 
loix , furent  mis  efficacement  hors 
du  pouvoir  de  la  prérogative  , & de 
toute  dangereufe  influence. 

Ce  fut  auffi  dans  le  commence- 
ment de  Mars  que  le  Chancelier  dcr 
l’Echiquier  remit  aux  Communes  un 
autre  meffage  du  Roi , conçu  en  ces  * 
termes  : » Le  Roi , comptant  fur  le 
» zèle  bien  connu  , & fur  l’affeèfion 
» de  fes  fidelles  Communes  , & con- 
» fidérant  que  dans  cette  conjonc- 
» ture  critique  , il  peut  furvenir 
» des  évènements  de  la  plus  grande 
» itugortauc  e 5 & qui  auroient  les 

S V 
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Gra»rg-c  lîL  » fuites  les  plus  fâcheufes  , fi  Torf^ 
1761,  » n’employoit  immédiatement  des 
» moyens  convenables  pour  les  pré- 
» venir  ^ ou  y apporter  remède  ; 
» defire  que  cette  Chambre  le  met- 
» te  en  état  de  fiibvenir  à toutes 
» les  dépenfes  extraordinaires  de  la’ 
» guerre , déjà  faites  ou  à faire  pour 
» le  fervice  de  Tannée  mil  fept  cents 
» foixante  6c  un,  & de  prendre  toiw 
5>  tes  les  mefures  qui  pourront  être 
» néceflaires  pour  détruire  & ren^ 
» dre  infruftueufeS'  les  entreprifes 
» de  fes  ennemis  , & traverfer  leurs 
M defleins  , félon  que  le  demande-- 
» ront  les  circonftances.  >vLe  méfia-» 
^ ge  fut  aufiltôt  renvoyé  au  Comité^ 
du  fubfide , & Ton  accorda  au  Roi 
un  million  fterling , à la  charge  d’em 
rendre  compte  y ainfi  que  nous  Ta^ 
vons  déjà  dit. 

XX  n i.  M.  Onflow  , qui  remplifFoît  de- 

iiiParkmenr^  long-tenTps  la  chaire  d’Ora- 

"teur  avec  autant  de  dignité  que  de 
candeur  & de  capacité,  ayant  fait 
connoître  que  fon  intention  ét oit  de; 
fe  retirer  des  affaires  , à caufe  de  fou 
âge , de  fes  infirmités  ^ & d^autres 
raifons  qui  lui  étoient  particulières  ; 
les  Comipunes  lui  donnèrent  des 
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marques  ciiftinguées  de  leur  confidé- 
ration.  Elles  rélolurent  unanime-  ^ 
ment  qu’il  leroit  fait  des  remercie- 
ments de  la  Cîîambre  à M.  Onflow  , 
pour  fon  affiduité  confiante  & infa- 
tigable aux  fondions  de  fa  place  , 
pendant  le  cours  de  plus  de  trente- 
trois  ans  dans  cinq  Parlements  fuc- 
ceffifs  : pour  fon  inviolable  intégrité 
& l’impartialité  perfévérante  de  fa 
conduite  , & pour  tous  les  foins 
qu’il  avoit  pris  à foutenir  les  intérêts 
réels  du  Roi  & de  la  patrie  : à main- 
tenir l’honneur  & la  dignité  du  Par- 
lement 5 & à conferver  inviolable- 
ment  les  droits  & privilèges  des 
Communes  de  la  Grande-Bretagne  , 
avec  une  habileté  peu  ordinaire. 
Ce  vénérable  patriote  fut  fi  vive- 
ment affedé  de  cette  preuve  de  leur 
eftime  & de  leur  affedion , qu’il  ne 
put  leur  réponeftre  que  par  des  mots 
entrecoupés  , & par  des  efpèces  d’é- 
jaculations d’un  cœur  trop  rempli  de 
fon  objet  pour  former  un  difeours 
fuivi.  Cette  réponfe  fut  fi  agréable 
aux  Communes  , qu’elles  réfolurent 
d’en  faire  de  nouveaux  remercie*^ 
ments  à l’Orateur  ; de  la  faire  im« 
primer  avec  les  votes  du  jour  , & 

s y; 


George  !l[ 

rfiii . à.  J \j i , 
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‘ de  préfenter  une  adrefle  au  Roi  pour 
le  lupplier  humblement  de  donner 
quelque  marque  fignalée  de  fa  faveur 
B.oyale,,  au  très  honorable  Arthur 
Oaflow  5 Ecuyer  , ©rateur  de  leur 
Chambre  , pour  les  fignalés  & émi- 
nents fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
la  patrie  pendant  trente-trois  ans 
plus  5 durant  lefquels  il  avait  pré^ 
Êdé  dans  fa  Chaire  avec  une  habi^ 
leté  & une  intégrité  diilinguées.  En^: 
fin  5, il  fut  réfolu  d’affurer  Sa  Majefté  ^ 
que  quelque  dépenfe  qu’elle  jugeât 
à propos  de  faire  à cette  occafion  , 
la  Chambre  la  pafferoît.  Cette  adreffe 
ne  pouvoit  manquer  d’être  agréable 
à un  Roi  dont  le  caractère  eft  très 
généreux  : il  marqua  la  plus,  grande 
fatisfaftion  des  fervices  importants  y 
&c  de  l’intégrité  de  l’Orateur,  qui  fut 
gratifié  d’une  penhon  annuelle  de 
trois  mille  livres  fterling  , pendant 
fa  vie  & celle  de  fon  fils  , payables 
fur  le  tréfor  de  rEchiquier  du  RoE 
Toutes  les  afFaires  de  la  Seffion  étant 
finies  , & tous  les  Bills  ayant  reçus  le 
confenterpent  Royal,  le  Monarque 
la  termina  par  une  harangue  le  19 
de  Mars.  Enfuite  il  déclara  ce  Parle- 
ment difïbus  , fit  publier  des 
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ü^rits  pour  élire  les  Membres  d’un 
nouveau. 

Nous  nous  fommes  un  peu  plus 
étendus  fur  cette  Seffion  du  Parle- 
ment que  fur  les  précédentes , tant 
parce  qu’elle  fut  la  dernière  , que 
pour  faire  connoître  à nos  Leéleurs 
Pefprit  du  nouveau  Monarque  dans 
là  harangue  emanée  du  trône.  Nous 
avons  fuivi  prefque  mot  à mot  l’Au- 
teur Anglois  que  nous  avons  pris 
pour  principal  guide  , dans  tout  ce 
qui  concerne  l’intérieur  de  l’Angle- 
terre. Nous  allons  rapporter  dans  les 
Chapitres  liiivants  les  principaux 
eyenements  du  commencement  du 
règne  de  George  III , jufqu’au  jour 
heureux  qui  a rendu  la  tranquillité  à 
l’Europe, 
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CHAPITRE  II. 

I.  Micontmttmcnt  occafionnè  par 
une  nouvelle  taxe,  IL  Soulève-- 
ment  réprimé,  §.  IIL  Sages  mefures 
de  r admlnijlration,  §.  I V.  Le  Comte 
de  Bute  efi  fait  Secrétaire  d'Etat. 

V.  Commandants  de  terre  & de 
mer,  §.  VI.  Progrès  du  luxe  en  An^ 
glcterre,  §.  VIT.  Le  Roi  déclare  fon 
futur  mariage,  VIII.  La  Princef  e 
part  d' A^llemagne,  §.  IX.  Cérémonie 
du  mariage,  §.  X.  Couronnement 
du  Roi  & de  La  Reine,  §.  X 1. 
péditions  maritimes,  §.  Xîl.  Prifes 
faites  par  le  Capitaine  Hood,  §.  Xllf. 
Les  vaijfeaux  François  fortent  de  la 
Vilaine,  %,  XIV.  Prifes  faites  par 
le  Capitaine  Nig  htingah,  §.  XV. 
Autres  prifes  faites  par  les  A nglols. 
§.  X V I.  Leurs  Jucch  dans  la  Ué- 
diterrannée,  XVIL  Exploits  des 
Capitaines  Faulkener  & Logic, 
§.  XVIIL  Prifes  faites  par  le  Capi- 
taine Cor  nie,  XIX.  Les  An^lois 

$ emparent  de  Mahe,  §.  XX.  Ils 
défont  P armée  du  MogoL  XXI» 


\ 


I 
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Exploits  du  Comte  (C EJîuiTi  dunS' 
l Inde,  XXIL  Révolution  dans 
le  Bengale,  XXIÎI,  Hollandobs 
majllicres  a Ceylan,  XXIV.  Guerre 
contre  les  Chiroquois,  .§.  XXV.  Ex^ 
ploits  du  Contre  - Amiral  Holmes m 
§.  XXVI.  Les  Anglais  s^ emparent 
de  la  Dominique,  §.  XXVII.  Ef^ 

• cadre  Angloifù  dans  la  baie  de  Qui^ 
héron,  XXVIII.  Projet  des  An- 

glois  contre  BelleAJle,  §.  X X I X. 
Ils  Jont  repoujjes  dans  une  dejeente^ 

' §►  XXX.  Jls  riiijjijjent  à débar- 
quer, §.  XXXL  Ils  fe  difpofent  à 
affliger  la  place,  §.  XXXII.  Belle 
défenfe  des  François,  §.  XXXIII, 
Ils  fe  retirent  dans  la  citadelle, 

§•  XXXIV.  Ils  font  forcés  de 
Capituler, 


UELQUE  enthoiifîafme  que  le  ^ 


.A  / , vjcoiçell 

^^^^^peiiple  eut  marque  a l’avène-  ^7^^ 
ment  du  nouveau  Roi , on  reconnut  i. 
bientôt  que  cette  joie  univerfelle  , “n^’oc" 
tant  vantee  par  1 Auteur  Anglois  ^ ^ 

n’étoit  que  l’effet  ordinaire  de  l’amour 
de  la  nouveauté,  qui  frappe  toujours 
la  populace.  La  nouvelle  taxe  qu’on 
avoit  mife  fur  la  bière,  changea  tout- 
à-coup  les  efprits,  particulièrement 


^ une  n«uYC 
raxe. 
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dans  la  capitale  5 où  plufieurs  cabare- 
tiers  voulurent  en  augmenter  le  prix 
en  conféquence  de  ce  nouvel  impôt; 
mais  comme  ils  ne  s’étoient  pas  accor* 
des  entre  eux , les  maifonsde  ceux  qui 
avoient  voulu  profiter  de  cette  cir- 
conflance  furent  abandonnées , & les 
autres  continuèrent  à la  donner  au 
prix  ordinaire.'  Quoique  cette  con- 
duite eût  dû  appaifer  le  peuple  , 
on  écrivit  un  grand  nombre  de  let- 
tres anonymes  & menaçantes  à ceux 
qu^on  penfoit  avoir  été  les  auteurs  de 
raugmentation  de  taxe  : les  rues  de 
Londres  retentirent  des  clameurs 
du  mécontentement  : on  n’entendit 
qu’imprécations  contre  le  Miniftère  : 
le  Roi  même  ne  fut  pas  refpeûé  , &fi 
les  détailleurs  fe  fuffent  entendus 
pour  tenir  la  forte  bière  à un  plus 
liant  prix  que  par  le  palTé,  il  feroit 
arrivé  quelque  révolte  ; mais  peu-à- 
peu  les  efprits  fe  calmèrent  : les  ca- 
barets furent  également  remplis , 6c 
tout  rentra  dans  le  train  ordinaire. 
Cet  efprit  de  mécontentement  ne 
Soulèvement  ^^rda  pas  à fe  répandre  dans  les  pro- 
repiime,  & il  y excita  bientôt  de  dan- 

gereux foule vements.  La  milice  des 
Comtés  Septentrionaux  avoir  fervi 
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les  trois  années  prefcrites  par  la  loi  ; 
il  falloit  tirer  au  fort  pour  avoir  de 
nouveaux  hommes , & au  mois  de 
Mars  les  Juges  de  paix  du  Comté 
de  Northumberland  s’affemblèrent  à 
Hexham  pour  cette  opération.  Le 
peuplev,  qui  regardoit  la  milice 
comme-  un -fardeau  infupportable  ^ 
réfolut  de  s’y  oppofer  : il  s’affemb'a 
au  nombre  de  cinq  mille  perfonnes  ^ 
de  tout  âge  & de  tout  fexe , armés 
de  gros  bâtons , & quelques-uns  d’ar- 
mes à feu.  Les  Juges,  qui  avoient 
prévu  ce  défordre  , avoient  fait  ve- 
nir pour  leur  garde  un  bataillon  de  la 
milice  d’Yorck  , qui  fut  rangé  en  ba- 
taille dans  la  place  du  marché.  La  po- 
pulace renforcée  par  une  troupe  de 
Charpentiers  venus  de  Nev^caftle  , 
commença  à infulter  cette  garde  par 
des  reproches  , qui  furent  fuivis  de 
pierres  & de  quelques  coups  que  les 
miliciens  reçurent  fans  s’écarter  en 

J 

rien  de  la  plus  exafte  difcipline.  On  fît 
la  lefturedel’afte  contre  la  mutinerie, 
& l’on  exhorta  les  révoltés  à fe  retirer 
chacun  dans  leurs  maifons  : mais  bien 
loin  d’obéir  , ils  n’en  devinrent  que 
plus  infolents.  Encouragés  par  la 
patience  des  miliciens , &:  perfuadés 


charge  Itl, 
An,  1761. 
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George  CCS  troupes  ne  commettroient 

An.  1761.  pas  d’hoflilités  contre  eux  , ils  paffè- 
rent  d’un  outrage  à un  autre;  les  at- 
taquèrent dans  la  place , & tuèrent 
avec  leurs  armes  à feu  un  Officier  & 
Mn  foldar.  Les  miliciens,  obligés  enfin 
de  repouffer  la  force  par  la  force, 
firent  une  décharge  régulière , qui  ren- 
verfa  fur  la  place  cinquante-cinq  des 
révoltés  & en  bleffa  environ  trois 
cents.  Auffitôt  tous  les  mutins  prirent 
la  fuite  & plufieurs  tombèrent  morts 
de  leurs  bleffures  dans  les  rues  & fur 
le  chemin.  Du  nombre  de  ceux  qui 
périrent  en  cette  occafion  furent  quel- 
ques femmes  & enfants  attirés  par  la 
curiofité,  ou  parle  louable  motif  d’en-  ' 
gager  leurs  maris  6c  leurs  pères  à fe 
retirer  du  tumulte.  Enfin  l’on  arrêta 
quelques-uns  des  plus  mutins , ils  fu- 
rent jugés  , déclarés  convaincus  de 
haute  trahifon,  & exécutés  pour  fervir 
d’exemple. 

III,  Au  commencement  de  l’année  , 

Sages  mefurespgjminiffration  s’occupa  à renou- 

cle  L Adminil»  ni  • rr*  t /T' 

tfation.  veller  les  commillions  des  diiterents 
Officiers  de  la  Couronne ;'à  prendre 
des  mefures  pour  pouffer  vigoureufe- 
ment  la  guerre  ; à établir  dans  leurs 
portes  6c  dignités  ceux  que  le  Roi 


narque , & à recevoir  les  compli- 
ments de  félicitation  des  puiffances 
, étrangères  fur  fon  avènement  à la 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne.  Le 
Roi  déclara  que  pour  le  nouveau  Par- 
lement il  ne  vouloit  troubler  en  rien  la 
liberté  des  éle étions  , & qifil  ne  fouf- 
friroit  pas  qu’on  dépenfât  un  feul  de- 
nier des  fonds  publics  pour  gagner 
des  voix  : on  prétend  même  qu’un  des 
Minières  ayant  voulu  l’engager  à 
prendre  les  mefures  ordinaires , ce  * 

Prince  avoit  répondu  que  toute  fon  II 

ambition  étant  de  rendre  la  nation  |i 

heureufe  & floriffante , il  mettoir  fa  il 

confiance  dans  la  fidélité  de  fes  fujets , 

& qu’il  ne  doutoit  pas  que  leur  af-  * 

feétion  ne  fut  fuffifante  pour  affermir 
fon  gouvernement.  Cette  réponfe  ! 

étoit  très  fage  & conforme  à la  faine  l 

politique  fuivant  laquelle  un  Roi  doit  l 

l^iflé^au  peuple  cette  apparence  de  ' 

Kberte  dont  il  efl  fi  jaloux  : il  gagne 
ainfi  la  confiance  du  public  ; mais  un  I 

Miniftère  adroit  fait  enfuite  avec  1 

moins  d’éclat  répandre  à propos  l’ar- 
gent qui  a été  épargné.  Il  fert  alors  i 
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George  III.  utileoient.à  acheter  les  voix  d’uti 
An.  1761,  grand  nombre  de  fujets , qui  ordinai- 
rement dépenfent  tout  leur  bien  pont 
parvenir  à être  élus  Membres  du 
Parlement , & qui , pour  rétablir  leur 
fortune  deviennent  totalement  dépen* 
dams  de  la  Couronne, 
î V.  Il  n’y  eut  au  commencement  de  ce 

Le  Comte  ne  ^ . 

Bureeftnom-^^g^^  aiicune  revoiution  importante 
me  secrétaire(jans  l’adminiftration  religieufe , ci-- 
vile  ou  militaire.  Le  Siège  Archiépif* 
copal  de  Cantorberyfut  rempli  par  le 
Prélat  Secker , renommé  pour  fa 
piété  5 fa  candeur  & fon  urbanité.  La  . 
place  de  Lord- Chancelier  fut  con- 
fiée au  Lord  Henley,  Baron  Grange , 
qui  s’étoit  toujours  diftingué  par  la 
liberté  de  fon  efprit , par  fa  connoif- 
fance  & par  fon  intégrité.  Le  Lord 
Mansfîeld  conferva  fa  place  à la  Cour 
du  Banc  du  Roi , & le  Juge  ^Villes 
continua  de  remplir  la  fienne  à la 
Cour  des  communs  Plaidoyers.  Le 
feul  changement  dans  le  Minidère  fut 
l’élévation  du  Comte  de  Bute  à la 
place  de  Secrétaire  d’Etat  poulie  dé- 
partement du  Nord  , oii  il  fuccéda  au 
Comte  d’Holdernefl’e  , & l’on  jugea 
alors  que  ce  nouveau  Minière  & M. 
Pitt  5 agiffant  de  concert , tiendroient 
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feiils  les  rênes  du  gouvernement.  Le  ^ " 

Duc  de  Nevcaftle  conferva  (a  tréfo-  AU.T761/ 
rerie  ^ ou  il  fembloit  etre  le  premier 
Miniilre  de  la  fortune  : étant  chargé 
de  la  dlftribution  des  grâces  fur  un 
grand  nombre  de  fujets  attachés  à la 
Cour  J le  Comte  de  Granville  fut* 
nommé  Préfident  du  Confeil  ; le  Lord 
Anfon  fut  mis  a la  tete  du  Xnbimal 
de  1 Amirauté  5 le  Comte  Temple  eut 
la  place  de  Garde  du  Sceau  privé  5 & 

M.  Legge  celle  de  Chancelier  de  TE- 
chiqiuer  ^ mais  il  ne  conferva  cet  em- 
ploi que  peu  de  temps.  M.  Charles 
, Townshend , ayant  été  nommé  Secré- 
taire ou  Miniftre  de  la  guerre , remplit 
les  fondions  de  cette  place  avec  plus 
d^exaélitude  & d expédition  qifon 
n’en  avoit  jamais  trouvé  dans  ceux 
qui  l’avoient  précédé.  Le  pofte  lu- 
cratii:  de  Tréforier  général  demeura 
a M.  Henri  Fox,  qui  avoir  combattu 
avec  une  vivacité  étonnante  contre 
les  principaux  Républicains  de  ce  fiècle 

& qui  ne  le  cedoità  aucun  de  fes  con- 
temporains par  l adreiîe,  la  politique 
& la  perfévérance.  L’adminiftration 
de  la  Maifon  du  Roi  fut  confiée  à 
des  Seigneurs  d’une  probité  reconnue.  ’ 

La  place  4e  Chambellan  fut  donnée- 


J 

/ 
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An.  1761* 

tère.  Le  Duc  de  Rutland , renommé 
pour  fa  bienfaifance , fut  créé  Maître 
de  la  cavalerie  , & la  charge  de  Lord 
Steward  ou  Grand-Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi,  fut  donnée  auComteTal- 
bot , qui  joignoit  la  jufteffe  d’efprit  & 
la  plus  exaûe  probité  aux  fentiments 
de  patriotifme.  Il  falloit  toute  la  pé- 
nétration & tout  le  courage  dé  ce  Sei- 
gneur pour  réformer  le  grand  nombre 
d’abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
l’économie  de  la  Maifon  du  Roi. 
Sans  être  ébranlé  par  les  clameurs  ni 
féduit  par  les  follicitations  , il  fup- 
prima  plulieurs  emplois  inutiles  ; fé- 
p ara  ceux  qui  étoient  réunis  fur  une 
même  tête  ; retrancha  de  prétendus 
droits  mal  fondés,  & abolit  toute  ef- 
pèce  de  fraude.  Le  Comte  d’Halifax 
fut  nommé  Lord-Lieutenant  d’Irlan- 
de : plufieurs  jeunes  Seigneurs  furent 
admis  aux  honneurs  de  Lords  de  la 
Chambre  du  Roi  : le  Comte  de  Kil- 
dare  fut  créé  Marquis  du  Royaume 
d’Irlande  : le  Lord  de  Laware  fut  pro- 
mu au  rang  de  Comte  de  Cantalupe  i 
Sir  Jean  Spencer , proche  parent  du 


au  Duc  de  Devonshire , qui  s’etoit 
fait  généralement  eftimer  par  fa  géné- 
rofité  &par  la  douceur  de  fon  carac- 
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Duc  de  Malborough , fut  annobli  par  TT 

le  titre  de  Baron  Spencer  d’Altorp 
dans  le  Comté  de  Nortampton  & de 
Vicomte  Spencer  : George  Dodding- 
^on  fut  nomme  Lord  Melcomb  &c 
Baron  de  Melcomb-Regis  dans  le 
Comté  de  Dorfet  Sir  Thomas  Ro- 
binion  fut  eleve  au  rang  de  Baron  de 
Granthamdans  le  Comté  de  Lincoln: 

Sir  Richard  Grofvenor  fut  fait  Baron 
de  Grofvenor  d’Eaton  dans  le  Comté 
de  CheRer  : Sir  Nathaniel  Curfon  fut 
nommé  Baron  de  Scarsdale  dans  le 
Comté  de  Derby , & Sir  Guillaume 
Irby  fut  créé  Lord  BoRon  & Baron 
le  BoRon  dans  le  Comté  de  Lincoln. 

Vlarie,  Comteffe  de  Bute  , fut  nom- 
née  Baronne  Mountfluart  de  "Wortley 
ians  le  Comté  d’Yorck , avec  la  pré- 
•ogative  que  le  titre  de  Baron  paffe- 
oit  au  Ris  qu’elle  avoir  du  Comte  de 
lute.  Archibald,  Duc  d’Argyle,  étant 
tiort  au  mois  d’Avril , fon  titre  & fes 
iiens  paffêrent  à fon  coùfm  le  Lieu- 
eiiant  Général  Campbell  ; le  Marquis 
Æ Tvefdale  fut  nommé  Juge  Général 
•Ecofle  à la  place  du  Duc  défiint,  &c 
î place  de  Garde  des  Sceaux  pour 
Rcoffe  , qu’il  occupoit , fut  donnée 
U Duc  Charles  de  Queensberry.  Du 


Gec5rge  lll. 
An,  X761. 
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refte  , il  y eut  peu  de  changements 
dans  les  placesd’honneur  & de  profit, 
&c  en  général , tous  les  Grands  Offi- 
ciers , & tous  les  fiijets  pourvus  de 
commiffions  relatives  à la  levee  des 
revenus  dansles  trois  Royaumes,con- 
fervèrent  leurs  places  refpeftives. 

Le  commandement  en  chef  de  Far- 
Comman.  de  la  Grande-Bretagne  demeura 
|":mer"auLordLigonnier  : le  Prince  Ferdi- 
nandde  Bninfwlck  conlerva  celui  de 
l’armée  d’Allemagne  à la  folde  de  l An- 
oleterre  ^ les  troupes  Britanniques 
employées  au  même  fervice  reflètent 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Gran» 
by  ; & les  forces  de  la  nation  en  Amé- 
rique furent  tou]  ours  conduites  par  Sir 

Jeffery  Amherft.  Il  n’y  eut  auffi  aucun 
chann^ement  confiderabl^  dans  la  dif* 
pofitiondesEfcadres  quicompofoient 
la  Marine  Britannique: l’Amiral HoF 
borne  conlerva  fon  pavillon  a Spi- 
théad  : Sir  Edouard  Hawlce  & Sir 
Charles  Hardy  demeurèrent  en  croi- 
fière  dans  la  baie  de  Quiberon  : & Sir 
Charles  Saunders  dans  la  Méditer^ 
rannée  : les  Contre  - Amiraux  Stevens. 
& Cornish  commandèrent  une  Efca^ 
dre  dans  les  Indes  Orientales,  Le 

Contre -Amiral  Holmes  fut  chargé 

d’une 
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d’une  autre  à la  Jamaïque  ; une  troi- 
fième  qui  croifoit  aux  iïles  fous  le 
vent , fut  mife  aux  ordres  de  Sir  Jac- 
ques Douglas , & le  Lord  Colvil  qut 
le  commandement  de  celle  qui  avoir 
fa  flation  à Hallifax  dans  la  Nouvelle- 
Ecoffe.  Toutes  ces  Elcadres  a voient 
leur  deflination  fixe , mais  il  y en  eut 
plufieurs  autres  d’equipees  fuivant 

les  circonftances  avec  différents  com- 
mandants , outre  les  vaiffeaux  de 
guerre  qui  croifèrent  feuls  dans  la 
Manche  & aux  environs , & ceux 
qui  furent  mis  en  courfe  pour  proté- 
ger le  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne dans  les  différentes  parties  du 
monde.- Nous  ne  parlerons  de  leurs 
opérations  qu’après  avoir  rapporté  le 
mariage  & le  couronnement  du  Roi, 
en  fuivant  toujours  M.  Smollett,  dont 
nous  retrancherons  feulement  quel- 
ques traits  qui  conviendrôient  mieux 
à un  Panégyriffe  qu’à  un  Hiftorien. 
Quelque  mérités  que  puiffent  être 
les  éloges , on  peut  foupçonner  un  au- 
teur quilesprodigue,  d’avoirdes  vues 
intéreffées  tant  que  les  Princes  où  les 
Miniftres  qui  en  font  l’objet , font 
vivants  ou  en  place.  On  doit  fe  con- 
tenter de  rapporter  fidellement  les 
TomclK^  X . 


George  III* 
i^n,  Jj6lt 


434  Histoire  p^Angleterre  , 

Gcorge'ïiL  ’ & laiffcr  au  lefteur  à en  faire 
An  1761.  rappréciation, 

V T.  Pans  le  temps  dont  nous  parlons  , 

notre  infulaire  , où  la 
^lecerre.  « Grande  - Bretagne  paroiffoit  au  zé- 
nith de  fa  pulffance  & de  fa  fplen- 
deur  , les  Anglois  fembloient  aiifli 
avoir  paffé  les  bornes  de  la  raifon 
& de  la  réflexion.  Eblouis  à la  vue 
des  trophées  que  la  nation  avoir 
élevés  après  une  fuite  d’évènements 
favorables  , ils  avoient  contraélé 
l’habitude  de  Toifiveté  , de  l’arro- 
gance & des  fêtes.  On  ne  voyoit 
de  toutes  parts  que  des  réjouiffan- 
ces  extravagantes  ; jufqu’aux  parties 
les  plus  reculées  dvi  royaume  les 
grands-chemins  étoient  ^ouverts  de 
gens  de  plaifir  ^ qui  alloient  de  côté 
& d’autre  dans  des  équipages  ridi- 
cules 5 comme  s’ils  eiilfent  été  gui- 
dés par  les  Divinités  de  la  Folie.' 
Dans  la  capitale  , le  luxe  tendoit  fes 
pièges  à toutes  les  claiTes  d’habitants  ; 
les  plus  bas  artifans , entraînés  par  le 
tourbillon  de  la  diflîpation  , fe  li- 
vroienf  à tous  les  plaifirs  , & vou- 
loient  égaler  ceux  d’un  ordre  fupé- 
rieur  , en  parure  &;  en  dépenfe  : ils 
avoient  leurs  bals  ôc  leurs  çonçeris 


# 
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& alîeftoient  d’imiter  les  gens  du  T> rrr 

. - O George  1 1 1, 

premier  rang  par  les  maniérés  , les  An.  lyn, 
habits  & les  parties  domelHques.  Ils 
s’introcluifirent  dans  les  aflemblées 
publiques , qui  par  cette  rail'on  per- 
dirent beaucoup  de  leur  élégance  & 
de  la  décence  qui  y régnoit  : tous 
les  lieux  d’agrément  ne  furent  plus 
que  des  réceptacles  d’une  confiifion 
brutale  ; les  Direfteurs  des  repré- 
fentations  theatrales  commencèrent 
à croire  que  les  Pièces  étoient  mal 
reçues , quand  il  n’arrivoit  pas  de 
tumulte  à chaque  repréfentation  , 

& quand  une  foule  excelîîve  ne  met- 
toit  pas  en  danger  la  vie  des  fpecla- 
teurs.  Ces  difpolitions  tumultueufes 
étoient  augmentées  par  les  exerci- 
ces militaires  ; par  les  préparatifs  de 
guerre  qu’on  mettoit  journellement 
devant  les  yeux  du  peuple  ; par  les 
recrues  qu’on  voyoit  palfer  conti- 
nuellement ; par  les  différentes  évo- 
lutions qu’on  faifoit  faire  aux  trou- 
pes ; par  les  nouvelles  levées  ; par 
les  marches  & les  contre  - marches 
des  divers  bataillons  ; par  les  Milices 
devenues  alors  des  corps  de  trou- 
pes réglées  : ei.fi n , par  tous  les  pré- 
paratifsd’un  vain  falle  digne  des  mo- 


Geptge  111. 
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Le  Roi  ‘'lé 
fîare  fon  fa 
tur  mariage. 
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narchies  Afiariques , & de  la  pompe 
que  prefcrit  la  conftitiition  d’Angle^ 
terre  pour  célébrer  le  couronne^ 
ment  d’un  nouveau  Roi.  On  publia 
une  proclamation , oii  l’on  indiqua 
le  2 Z de  Septembre  pour  cette  ceré* 
monie , ce  qui  ne  fervit  qu’à  exciter 
la  curiofité  des  efprits  qui  s’amufent 
de  ces  bagatelles.  Dans  le  cours  de 
l’été  , elle  monta  au  plus  haut  degré 
d’impatience  ; toute  l’attention  du 
peuple  ne  parut  plus  occupée  que 
de  ce  brillant  fpeftacle  : on  fît  tant 
de  préparatifs  , & il  parut  tant  de 
joie  dans  les  perfonnes  de  tout  état, 
qu’il  fembloit  que  la  Nation  eût  to- 
talement perdu  l’ufage  de  la  raifon. 

Le  Roi  5 dont  les  vues  s’élevoient 
à des  objets  plus  importants  , & qui 
s’occupoit  particulièrement  de  toijt 
ce  qui  pouvoir  perpétuer  la  cou- 
ronne dans  fa  famille  , réfolut  de 
faire  choix  d’une  Reine  j dont  la  com- 
pagnie pût  lui  rendre  plus  léger  le 
poids  du  gouvernement,  &c  dont  les 
vertus  contribuaffent  à fon  bonheur 
perfonnel  & à la  fatisfaftion  de  fes  fiw 
jets.  Frappé  du  portrait  qu’on  lui  fit 
de  la  Princeffe  Charlotte-Sophie  dq 
Mecklenbourg  - Strelitz , il  charge^ 
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Quelques  perforines  en  qui  il  avoit  ceorgeliu 
la  plus  grande  confiance  , de  con-  An.  17CU 
noître  fi  la  vérité  répondoit  à ce 
qiT^on  lui  avoit  dit  des  grandes  qua- 
lités de  cette  Princefle.  Convaincu 
que  la  renommée  lui  en  aVoit  fait 
un  rapport  fidèle , il  la  demanda  fo- 
lemnelJement  en  mariage.  Une  al- 
liance auflî  illuftre  ne  pouvoit  man- 
quer d’être  très  agréable  à la  Coût 
de  Mecklenbourg  , & la  Princeffe 
de  fon  cote  eut  lieu  d’être  très  fatif 
faite  de  ce  qu’elle  apprit  du  jeune 
Monarque.  ( * ) Au  mois  de  Juillet , 

( ^ ) Le  Duché  de  Mecklenbourg , fitiié 
entre  la  principauté  de  Lunebourg  &la  mer 
Baltique  n’eft  ni  riche  ni  fort  étendu.  On 
prétend  que  les  Souverains  de  ce  Duché  ti- 
rent leur  origine  des  Rois  Vandales.  Les 
peuples  furent  convertis  à laRehgion  Chré- 
tienne dans  le  douzième  fiècle  , & ils  pro- 
felTent  aètuellement  le  Luthéranirme.  Le 
Duc  de  Mecklenbourg- Swerin  , chef  de  la 
branche  amee  , jouit  a un  revenu  d’environ: 

^uf  cents  mille  livres  argent  de  France  : le 
Duc  de  Mecklenbourg-Strelitz  ne  jouit  pas 
de  plus  de  moitié  de  la  même  forrime , mais 
il  a fa  voix  à la  Diète  de  l’Empire.  La  Prin- 
cefle  Charlotte -Sophie  , qui  étoit  âgée  de 

dix-f^t  ans  lors  de  fon  mariage , eft  foeur 
e ce  Prince,  & petite-fille,  parfamere  Eli- 

P^ï^^A-Frédérick  Duc  de  Saxe- 
rlildbourghaufen. 
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43  § Histoiue  d’Angleterre  , 
les  Membres  du  Canfeil  privé  étant 
affemblés  en  grand  nombre  , le  Roi 
leur  déclara  : » que  fon  plus  grand 
defir  étant  de  procurer  la  profpé- 
» rité  & le  bonheur  à fes  fujets  , & 
» de  le  rendre  permanent  à leur 
» poftérité  , il  s’étoit  particulière- 
» ment  occupé , depuis  fon  avéne- 
» ment  au  trône  , à faire  choix  d’une 
» PrincelTe  qui  devînt  leur  Reine  î 
» qu’après  les  informations  les  plus 
» exaâes  , &.Ia  plus  mûre  délibéra- 
» tion  , il  leur  déclaroit  avec  la  plus 
» grande  fatisfaûion , qu’il  étoit  ré-? 
» loin  de  demander  en  mariage  la 
» Princeffe  Charlotte  de  Mecklen- 
» bourg  - Strelitz  ; Princeffe  égale- 
» ment  douée  de  la  vertu  la  plus 
» éminente  ^ & du  caraftère  le  plus 
» aimable  ; dont  l’illuftre  Maifoa 
» avoit  toujours  marqué  le  plus 
» grand  zèle  pour  la  Religion  Pro- 
» teffante , & un  attachement  par- 
M ticulier  pour  fa  propre  famille  t 
» qu’il  avoit  jugé  à propos  de  leur 
» faire  part  de  fes  intentions  dans, 
>f  une  affaire  aulîî  importante  pour* 
» lui-même  & pour  fes  royaumes  , 
» convaincu  qu’elle  feroittrès  agréa- 
» ble  à tous  fes  fujets  bien-aimés. 
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Cette  déclaration  fut  reçue  avec 
tant  de  joie  par  le  Confeil , qu’on 
fupplia  le  Roi  de  la  rendre  publique 
pour  la  fatlsfaftion  dé  toute  la  Na- 
tion, Le  Comte  d’Harcourt  fut  nom- 
me Ambafl'adeur  Plénipotentiaire  à 
la  Cour  de  Mecklenbourg-Strelitz, 
pour  demander  la  Princefîe  & ligner 
le  contrat  de  mariage,  & l’on  équipa 
les  Yachts  Royaux  , fous  l’efcortê 
d’une  Efcadre  commandée  par  le 
Lord  Anfon  , pour  conduire  la  fu- 
ture Reine  en  Angleterre.  On  régla 
tout  ce  qui  concernoit  fa  malfon  , 
& l’Ambaffadeur  partit  pour  le  con- 
tinent. Les  DiichelTes  d’Ancafter  &c 
d’Hamilton  furent  nommées  Dames 
de  la  chambre  , pour  accompagner 
la  Princeffe  de  la  Cour  de  Mécklen- 
bourg  dans  fon  paffage  en  Angle- 
terre. Elles  s’embarquèrent  à Har- 
Tvick  , & le  8 d’Août  la  Flotte  mit  à 
la  voile  pour  Stade.  Le  contrat  de 
mariage  ayant  étéfigné  par  le  Comte 
d’Harcourt  à Strelitz  , Son  Altefle 
Royale  fut  complimentée  par  les 
Etats  du  Duché  , & par  les  Députés 
des  Villes.  L’Ambaffadeur  & les  Da- 
mes furent  traités  magnifiquement  ^ 
& r on  célébra  cet  évènement  par 


George  1 1 1. 
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VJ  IL 
La  Princeflc 
part  d’Alle- 
magne, 
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George  lil.  “les  réjouiffances  les  plus  fomptueu* 

An,  lyci,  fes.  Le  IJ  y la  Princefle,  accompa- 
gnée de  fon  frère  le  Duc  régnant , 
partit  avec  toute  fa  fuite  pour  Mi- 
row  ; elle  prit  enfuite  la  route  de 
Perleberg  ^ où  elle  fut  complimen- 
tée au  nom  du  Roi  de  Pruile  , par 
le  Comte  de  Gotter.  Elle  continua 
fon  voyage  par  Leutzen  & Gourde, 
& le  22  arriva  à Stade  , où  elle  fut 
reçue  aux  acclamations  du  peuple  , 
& avec  une  décharge  générale  de 
tous  les  canons.  Elle  y trouva  la 
bourgeoifie  fous  les  armes  ; toute 
la  ville  fut  illuminée  ; on  y avoit 
élevé  plulieurs  arcs  de  triomphe  , 
6c  toute  fa  route  fut  marquée  par  la 
joie  publique.  Elle  s’embarqua  le 
lendemain  fur  le  Yacht  à Cuxhaven , 
où  elle  reçut  le  falut  de  l’Ercadre 
Britannique  deftinée  à l’efcorter  , 
tous  les  Officiers  & les  foldats  pa- 
roiffant  très,  fatisfaits  de  la  dignité 
6c  de  l’affabilité  qui  régnoit  en  toute 
fa  perfonne. 

î X*  . Les  Anglois  attendoient  la  Prin- 

Cérémonie  /ri  i?*  • 

au  mariage.  Celle  aveç  les  marques  d impatience 
qui  caraûérifent  le  peuple  dans  tous 
les  pays.  Le  Roi  ayant  dit  que  fon 
intention  étoit  quelle  defeendît  à 
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Greenwich  , les  bords  de  la  Tamife  c"r"ii 
pendant  plufieiirs  jours,  furent  cou-  An.  i76f. 
verts  d’une  multitude  innombrable 
de  gens  de  tous  états.  La  rivière  étoit 
chargée  d’une  quantité  étonnante  de 
barques  , de  chaloupes  , & d’autres 
petits  bâtiments  remplis  de  peuple , 
qui  alloient  & venoient  entre  Black- 
well & Gravefend  , pour  voir  arri- 
ver leur  future  Reine.  On  avoit  élevé 
des  échafauds  fur  le  rivage  dans  l’é-^ 
tendue  de  plufieurs  milles,  & tou- 
tes les  maifons  de  campagne  voifines 
de  la  rivière,  tant  dans  le  Comté  de 
Kent,  que  dans  celui  d’ElTex,  étoient 
egalement  remplies  de  monde.  Cha- 
cun obfervoit  le  vent  avec  autant 
d’attention  que  li  fa  fortune  eût  été 
attachée  à la  variété  du  temps  ; & 
pour  nous  fervir  des  expreiîions  fi- 
gurées de  M.  Smollett , le  peuple 
fortoit  de  Londres  en  nombreux 
efiaims  , comme  au  printemps  les 
abeilles  quittent  leur  ruche  aux  pre- 
miers rayons  du  foleil.  Les  bains  & 

les  eaux  médicinales  oii  les  gens  ri- 
ches vont  en  foule  pendant  l’été 
pour  leur  fante  ou  pour  leur  amu- 
fement  , furent  alors  abandonnés  ; 

& de  toutes  les  parties  du  RoyaiT- 

T V 
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George  III.  9 rendit  à Londres  pou^ 

An.  i;6u,  voir  la  nouvelle  Reine , & aflifter  à 
fon  couronnement.  Après  un  voyage 
ennuyeux  de  dix  jours  , pendant  les- 
quels la  Flotte  fut  fouvent  retardée 
par  les  vents  contraires,  & expofée 
• aux  fureurs  d’un  temps  orageux  , la. 
Princeffe  defcenditle  lo  de  Septem- 
bre après  midi  à Harwick  , où  elle 
fut  reçue  parle  Maire  & les  Alder- 
mans  en  habits  de  cérémonie.  Elle  fe 
mit  en  marche  avec. fa  fuite  par  le 
chemin  de  Colchefter  jufqu’à  Wit- 
ham  , & logea  dans  une  maifon  du 
Comte  d’Albercorn  , où  elle  fatisfit 
la  curiofité  du  peuple  ,,  avec  la.com- 
plaifance  la  plus  obligeante.  Oh  af- 
fure  que  l’ardeur  du  Roi  furpaflbit 
l’impatience  de  fes  fujets; .cependant 
il  ne  fît  aucune  démarche  pour  aller 
à la  rencontre  de  la  Princeffe  , étant 
vraifemblablement  retenu  par  les 
ufages  du  Royaume  ; mais  auffitôt 
qu’il  fut  informé  de  fon  débarque- 
ment, il  lui  envoya  fes  carroffes 
avec  un  détachement  des  Gardes  à 
cheval.  Ils  la  rencontrèrent  à Rum- 
ford , & la  conduifirent  à Londres 
au  milieu  de  la  foule  du  peuple  qui 
bordoit  la  route  fur  fon  paflage^Tou- 
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te  cette  multitude  exprimoit  fa  joie  — 
jjar  des  acclamations  lumultueufes 
qui  la  fuivirent  l’efpace  de  plufieurs 
milles  j &c  ces  marcjues  de  zèle  mon- 
tèrent a un  tel  degré  de  licence , que 
l'es  Gardes  eurent  beaucoup  de  pei- 
ne a contenir  la  populace  dans  les 
bornes  du  refpeft.  La  Princeffe  ac- 
compagnée de  tout  ce  peuple , en 
carroffes  , à cheval  & à pied  , paffa 
Hyde-Park  , par  Conftitûcion- 
Hill  J ôç  arriva  a la  porte  du  jardin' 
du  palais  de  Saint-James , ôü  le  Duc 
de  Devonshire  , en  qualité  de  Lori 
Chambellan , lui  donna  la  main  pour 
defcendre  de  carrolTe.  Elle  fut  reçue 
â la  porte  par  le  Duc  d’Yorck, 
dans  le  jardin  rencontra  enfin  le  Roi  5. 
qui  par  fes  regards  lui  exprima  leS' 
tranfports  de  fa-  joie.  La  Princeffe' 
kn  ayant  rendu  fes  refpeds , il  la. 
releva , lui  baifa  la  main , & la  côn- 
duifit  par  le  grand  efcalier  dans  le 
]balaiS'5  ou  lis  dînèrent  enlemble  avec' 
toute  la  Famille  Royale.  A neuf  heu- 
tes  ,.I  Archevêque  de  Cantorbery  fit 
la  cérémonie  du  mariage  dans  la  Cha- 
pelle ftiperbement  décorée.-  La  Fa-- 
mille  Royale,,  tous  les  Grands  Offi- 
eiers  de  FEtat la  Haute  Noblellé 

Tvji  1 
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les  Pairs  & les  Paireffes , ainfi  què 

G.eorge  111.  , ilê'  •a  t-*  ^ 

An.  170X.  les  Miniltres  Etrangers  , amlterent 
à cette  cérémonie , dont  la  conclu- 
fion  fut  annoncée  au  peuple  par  une 
décharge  générale  de  rartillerie  du 
Parc  & de  la  Tour  ; & les  villes  de 
Londres  & de  Weftminfter  furent  il- 
luminées. La  Cour  paflh  plufieurs 
jours  dans  les  Fêtes  & dans  la  joie, 
ce  qui  fut  fuivi  de  l’ennuyeux  céré- 
monial des  adrelTes  & compliments 
de  félicitation  5. que  le  Roi  fut  encore 
obligé  de  recevoir  delà  ville  de  Lon- 
dres 5 du  Clergé  des  Univerfités  , 
des  différentes  fe£f es  de  Religionaires, 
des  villes  grandes  & petites  enfin 
des  diverfes  corporations  de  toutes 
les  parties  du  Royaume, 
x;  Il  refloit  encore  la  cérémonie  du' 
couronnement , qui  dut  être  une 
& de laKeins.  nouvelle  épreuve  de  patience  pour 
un  Monarque , dont  on  nous  repré- 
fente l’efprit  trop  élevé  pour  fe  for- 
mer un  amufeinent  de  toute  cette 
vaine  pompe.  Comme  elle  ne  con- 
tient rien  qui  piiiffe  fervir  à carafté- 
rifer  la  nation,  nous  en  épargnerons 
Tennuyeux  détail  à nos  Leûeurs  ; 
& nous  remarquerons  feulement , 
pour  faire  connoître  l’excès  du  luxe 
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qui  étendit  alors  fon  empire  dans  George in J 
Londres  , que  malgré  toute  la  fplen-  An.  ij6u 
deiir  de  la  fuite  du  Monarque  , cette 
magnificence  fut  effacée  par  la  ri- 
cheffe  des  habillements  d’un  nom- 
bre prodigieux  de  fpeéfateurs  des 
deux  fexes.  Enfin  toutes  ces  fêtes 
furent  terminées  par  l’éledion  d’un 
nouveau  Lord-Maire.  Il  efl:  d’ufage 
que  les  Rois  & Reines  de  la  Grande- 
Bretagne  font  traités  à Guidhall 
par  les  Magiftrats  élus  dans  l’année 
de  leur  couronnement.  On  fit  de 
grands  préparatifs  pour  la  réception 
de  Leurs  Majeffés,  qui  honorèrent 
le  repas  de  leurs  préfences , accom- 
pagnées des  principaux  Seigneurs , & 
au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple 5 qui  ne  manque  jamais  de  les  pro- 
diguer en  ces  fortes  d’occafions. 

Pendant  que  da  Cour  & le*  plus  XI. 
gmnd  nombre  des  fujets  fe  üvroient 
ainfî  aux  tranfports  d’une  joie  mo- 
mentanée ^ la  guerre  continuoit  d’é- 
tendre fes  ravages  dans  les  quatre* 
parties  du  monde  où  les  François 
& les  Anglois  ont  étendu  leur  do- 
mination. Nous  allons  commencer, 
en  fuivant  l’ordfe  que  nous  nous 
fommes  prefcrit , par  le  récit  des^ 




George  lU. 
An.  1761, 
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evenemeiits  maritimes  , avant  dé 
parler  de  ceux  du  continent.  , 

Des  le  commencement  de  l’hiver 
les  vaifleaux  qui  croifoient  féparé- 
ment  dans>  la  Manche , firent  um 
grand  nombre  de  prifes  de  corlaires 
François  ; & l’on  remarqua  de  part 
& d’autre  des  exemples  étonnants^ 
de  bravoure  & d’aftivité.-  Au  mois» 
de  Janvier  , le  Capitaine  Elphinfion  y, 
qui  commandoit  le  Richmond  , bâ- 
timent de  trente-deux  canons  , ren- 
contra la  Félicité,  frégate  Françoife 
de  même  force  , fur  les-  côtes  de^ 
Hollande  , & engagea  un  combat 
très^  vif  qui  commença  vers  dix 
heures  du  matin  près  de  Grave- 
fende,  environ  à huit  milles  de  Iw 
Haye.  Le  Prince  d’Orange,  le  Gé- 
néral Yorke , Miniftre  de  la  Grande- 
Bretagne  , & le  Comte  d’Affrf , Am- 
bafl'adeiir  de  France,  fe  rendirent  fur' 
le  rivage  avec  une  grande  multitude 
de  peuple  , pour  être  témoins  de  l’at- 
taque & de  la  défenfe.  Vers^midr  les- 
deux  vaiffeaux  furent  pouffés  fur  la 
côte  , ce  qui  ne  fit  pas  cefler  le  com- 
bat ; & il  dura  jiiiqu’à  ce  que  les> 
François  , ayant  perdu  le  Capitaine' 
Donell  avec  environ,  cent  hom-- 
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aies , fe  trouvèrent  hors  d’état  de 
continuer  leur  défenle.  Ils  prirent  le  An,  1741/ 
parti  d’abandonner  le  vaifl'eau  & de 
gagner  la  terre  ; mais  le  bâtiment 
fut  entièrement  détruit.  Le  Riche- 
mond  fe  remit  à flot , n’ayant  perdu 
que  trois  hommes  tués  & treize  blef- 
fés  , ce  qui  prouve  que  les  François 
s’étoient  beaucoup  plus  expofés  au 
feu  des  ennemis.  La  Cour  de  France 
fe  plaignit  fortement  de  cet  attentat, 
qui  étoit  une  violation  manifefte  de 
la  neutralité  des  HoIlandois,  & de- 
manda une  fatisfadion  éclatante  de 
cet  outrage.  Les  Etats-Généraux  en 
portèrent  leurs  plaintes  à la  Cour 
de  Londres:  on  les  amufa  quelque 
temps  ; mais  leurs  remontrances  n’eu- 
rent pas  plus  de  fuccès  que  toutes 
celles  qu’ils  avoient  faites  jufqu’alors 
au  fujet  des  prifes,  de  leurs  propres 
bâtiments.  La  Félicité  étoit  chargée 
d’une  cargaifon  confidérable  pour  la 
Martinique  , & elle  alloit  de  com- 
pagnie avec  une  autre  frégate  de 
même  force  , qui  fit  naufrage  fur  la 
«ôte  de  Dunkerque. 

Dans  le  cours.du  même  mois,  le 
Capitame  Hood  , qui  commandoitpar'i/'opi! 
la  frégate  la  Minerve  , croifant  à 
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George  iii7  i’embouchure  de  la  Manche  , décoiî^ 

Ml  1761,  vrit  un  grand  vaiffeau  àdeux  ponts 
qui  faifoit  cours  à rouefl: , &;  qu’on 
reconnut  enfuke  pour  le  Warwick  , 
navire  de  foixante  canons,  dont  les 
François  s’étoient  rendus  maîtres.  Il 
ne  portoit  alors  que  trente-cinq  ca- 
nons , & avoit  pour  Commandant 
M.  le  Verger  de  Belair , muni  d’une 
commiffion  du  Monarque  François. 
L’équipage  montoit  à environ  trois 
cents  hommes  , y compris  un  déta- 
chement de  foldats  , & il  étoit  char- 
gé pour  Pondichéry.  Le  Capitaine 
Hood , quoique  le  vailTeau  ennemi 
fut  beaucoup  plus  gros  que  le  fien  , 
n’héfita  pas  à l’attaquer  ; mais  il  fut 
reçu  avec  autant  de  bravoure.  Plu- 
fieurs  mâts  des  deux  bâtiments  fu- 
rent emportés  : la  mer  devenant 
très  haute , ils  fe  heurtoient  récipro- 
quement , & les  équipages  refpeûifs 
fe' trouvoient  dans  le  plus  grand 
embarras  avec  leurs  mâts  rompus  & 
leurs  manœuvres  hachées.  Ils  furent 
féparés  par  les  vagues,  & le  War^ 
wick  s’éloigna  fous  le  vent  ; mais  le 
Capitaine  Hood  s’étant  réparé  à la 
hâte  , porta  direftement  fes  coups 
fur  l’ennemi  ; le  combat  fe  renou?^ 
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velle  , & dura  environ  une  heure  : George  11 17 
enfin  le  Capitaine  du  Warwick  hors  An.  1761, 
d’état  de  réfifter  plus  long-temps  , 
baiffa  fon  pavillon  , après  avoir  eu 
quatorze  hommes  tués  & trente-cinq 
bleffés.  La  Minerve  avoit  perdu  au- 
tant de  monde  , & tous  les  mâts 
ëtoient  brifés  ; cependant  Hood  em- 
mena fa  prife  en  triomphe  à Spithéad. 

Dans  la  même  coiirfe  ^ il  s’étoit  rendu 
maître  de  l’Ecureuil , vailTeau  cor- 
faire  de  Bayonne  , de  quarante  ca- 
nons & de  cent  vingt  deux  hommes 
d’équipage. 

Dans  le  cours  du  même  mois  deux  , ^ fy* 

• «Les 

VailTeaux  de  64  canons  , deux  fré-  François  for- 
gates  & une  corvette  , qui  s’étoient  yuaine^ 
réfugiés  dans  la  Vilaine  depuis  la  fâ- 
cheufe  affaire  de  M.  de  Conflans , & 
qui  y étoient  demeurés  comme  blo- 
qués par  les  Efeadres  Angloifes  , 
réufîirent  enfin  à fortir  de  cette  ri- 
vière à la  vue  des  ennemis.  L’une  de 
ces  frégates , nommée  la  Veflale,  fut 
attaquée  peu  de  jours  après  par  la 
frégate  Angloife  le  Cheval-Marin  , 
qui  ne  put  réuffir  à s’en  emparer  ; 
mais  la  Licorne  qui  lui  livra  enfuite 
le  combat  , fut  plus  heureufe , 6c 
parvint  à l’emmener  à Plimouth^ 
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An,  i7<i.  ment  François  , nommé  l’Entre- 

par  !e  Capi-^^^^  îTionte  feuiement  de  26  , avec 
^am^eNig.hin- deux  cents  hommes  d’équipage  , & 
une  riche  cargaifon  deflinée  pour 
faint-Domingue  ^ fut  rencontré  à la 
hauteur  de  l’endroit  nommé  Land’s^ 
end  par  la  Vengeance,  frégate  de 
26  canons  ^ Capitaine  Nightingale. 
On  combattit  de  part  & d’autre  avec 
line  égale  fureur  , jiifqu’à  ce  que  la 
Vengeance  ayant  pris  feu  par  lâ 
bourre  des  François , ils  réfolurent 
de  tirer  avantage  de  la  confufion  oc- 
cafionnée  par  cet  accident , & alon- 
geant  leur  beaupré  fur  le  bâtiment 
Anglois  , ils  firent  leurs  efforts  pour 
en  venir  à l’abordage.  Ils  ne  purent 
y réuffir  par  le  courage  & Taftivité 
du  Capitaine  Nightingale , qui  troiw 
va  moyen  de  fe  dégager , & de  s’é- 
loigner pour  réparer  fes  manœu- 
vres , qui  avoient  exceffivement 
foufferr.  Auffitôt  qu’il  les  eut  remi- 
fes  en  bon  état , il  fe  rapprocha  de 
l’Entreprenant  , & renouvella  le 
combat , qui  dura  encore  une  heure 
entière , après  quoi  les  François  s’é- 
cartèrent ; mais  Nightingale  , quoi- 
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fjiie  fes  mâts  &c  fes  manœuvres  euf- 
fent  été  de  nouveau  très  maltraités , 
porta  encore  fur  ce  bâtiment  ; le 
joignit  à la  portée  du  piftolet , & 
recommença  un  troifième  combat 
qui  dura  une  heure  & demie  , ce 
qui  força  enfin  les  François  à fe  ren^ 
dre  5 après  avoir  perdu  quinze  hom- 
mes tués  & trente  blefles.  La  perte 
des  vainqueurs  ne  fut  que  d’envi- 
ron moitié.  Ces  combats  particu- 
liers avec  des  forces  à-peu-près  éga- 
les J donnent  lieu  de  croire  que  fur 
les  vaiflèaux  François  le  fervice  de 
la  manœuvre  & celui  de  l’artillerie 
ne  fe  fait  pas  avec  autant  de  dexté- 
rité que  fur  les  bâtiments  Anglois^ 
On  fait  que  la  plupart  des  Officiers, 
de  cette  nation  ont  acquis  une  expé- 
rience confommée  dans  la  Marine 
marchande , avant  de  monter  fur  les 
vaiffeaux  de  Roi  : conduite  très  fa- 
ge  & propre  à former  les  plus, 
grands  fiijets.  Onyfupplée  en  Fran- 
ce par  une  profonde  théorie  , &c  par 
toutes  les  études  qui  peuvent  for- 
mer d’excellents  Officiers  ; mais  quel- 
que utiles  &:  quelque  nécelfaires 
que  foient  ces  principes  , il  faut  y 
joindre  la  pratique , ce  qu’ils  n’ont 
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George  III.  pr^fqiie  jamais  occalion  de  faire  efi' 
An.  1751,  temps  de  paix. 

X V.  Au  mois  d’Avril , une  autre  frégate 

Tes  faites  par  , Hommee  la  Cornete  , de 

les  Angiois.  23  canons  & de  deux  cents  hommes 

d’équipage  , ayant  mis  à la  voile  de 
Breil  , fut  prife  à roueft  de  l’ille 
d Oueflant  par  le  Bedfort,  vaiffeaii 
de  ligne  Anglois , Gapitaine  Deam, 
qui  la  conduifit  à Plimouth.  Vers  le 
inême  temps , & près  du  même  en- 
droit 5 le  Phaifan,  auffi  frégate  Fran-i- 
çoife  5 montée  de  cent  vingt  hom^ 
mes  5 fut  attaquée  ^ prife  , & con- 
duite a Spithead  par  le  Capitaine 
Brograve  , qui  commandoit  la  cha- 
loupe armée  en  guerre  l’Albanie  ; 
mais  cette  viûoire  fut  peu  impor- 
tante , parce  que  les  gens  du  Phai-* 
fan  avoient  jetté  en  mer  quatorze 
de  leurs  canons  pendant  qu’on  leur 
donnoit  la  chafle.  Dans  le  courant 
du  même  mois  , un  gros  vaiffeaii  de 
guerre  François  , chargé  pour  les  In- 
des orientales  , avec  vingt-huit  ca- 
nons 5 & trois  cents  cinquante  hom- 
mes d’équipage  , rencontra  le  Hé-^ 
ros  & la  Vénus  , commandés  par  les 
Capitaines  Fortefcue  & Harrifon  , 
qui  s’en  emparèrent  prefque  fans 
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©ppofition , & le  conduifirent  à Pli- 
moiith. 

Les  Corfaires  qui  dépendoient  de 
l’Elcadre  du  Vice-Amiral  Saunders 
dans  la  Mediterrannee  , le  diltinguè- 
rent  également  par  leur  adivité.  Au 
commencement  du  même  mois 
1 Oriflame  , vailTeau  François  de  qua- 
rante  canons , fut  rencontré  à la 
hauteur  du  cap  Tres-Foreas , par 
1 Ins  , que  commandoit  le  Capitaine 
Wheeler.  Le  combat  commença  à fix 
heures  du  foir , & les  deux  bâti- 
ments^  entretinrent  un  feu  roulant 
jufqu’à  dix  heures  & demie.  Le  Ca- 
pitaine Anglois  ayant  été  tué  au 
commencement  de  l’adion , le  com- 
inandement  palîa  au  Lieutenant  Cu- 
aingham.  Ce  nouveau  Commandant 
lugeant  que  le  deffein  des  François 
îtoit  de  gagner  le  rivage  d’Efpa- 
'ne  , vint  à l’abordage  ; força  le  Ca- 
litaine  de  fe  rendre  , & conduilit  la 
irile  a Gibraltar.  Il  y eut  quarante- 
:inq  hommes  tués  ou  blelTés  fur  le 
lâtiment  François  , & l’Iris  n’eut 
[ue  quatre  hommes  tués  & neuf 
deffés.  Au  mois  de  Juillet  on  déta- 
ha  de  la  même  Elcadre  le  Thunde- 
6t  J Capitaine  Proby  j avec  le 
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Leurs  fuccès 
dans  la  Médi» 
terrannée^ 


-George  111. 
jiLn,  176I. 


454  Histoire  d’Angleterre; 
Modefte  , la  Thétis  6c  la  chaloupe 
la  Favorite;  ils  eurent  ordre  decroi- 
fer  fur  la  côte  d’Efpagne , pour  enle- 
ver , s’il  étoit  polTible  , l’Achille  6c 
le  Boufon , deux  vailTeaux  de  guerre  ' 
François  qui  étoient  à l’ancre  dans 
le  port  de  Cadix.  Après  y être  de- 
meures quelque  temps  , ils  fe  hafar- 
dèrent  d’en  fortir , & le  16  ils  furent 
découverts  par  les  Corfaires  Britan- 
niques. Vers  minuit  le  Thunderer 
attaqua  l’Achille  , qui  fut  forcé  de 
fe  rendre  après  un  combat  très  vif  ^ 
qui  ne  dura  cependant  qu’une  demi- 
heure.  Dans  ce  court  efpace  de 
temps  5 le  Capitaine  Proby  eut  près 
de  quarante  hommes  tués  & cent 
bleffés  , & il  reçut  lui-même  une 
Gontufion  au  bras  droit.  Vers  fept 
heures  du  matin  la  Thétis  joignit  le 
Boufon,  & le  feu  fe  loutint  de  part 
& d’autre  avec  la  plus  grande  afti- 
vité  pendant  une  demi-heure  ; mais 
le  Modeile  s’éîanTavancé , & ayant 
lâché  quelques  bordées  , le  Capitaine 
François  fe  rendit , ne  voyant  pas 
d’efpérance  de  pouvoir  tenir  contre 
leurs  efforts  réunis.  Les  deux  bâti- 
ments François  avoient  beaucoup 
fqulfert  dans  leurs  équipages , ainîi 
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-qiie  dans  îeurs  manœuvres  , & les — 

vainqueurs  les  conduifirent  dans  la 
baie  ae  Gibraltar. 

Le  10  ci  Aoiit  le  Capitaine  Faiilke-  ^fvir. 

ner, commandant  la  B^Ilone , vaiffeaii  Exploits  (lea 

ligne,  & le  Capitaine  Logie  danser* 
la  fregate  le  Brillant  de  trente  canons 
mirent  à la  voile  du  Tage  pour  l’An- 
g eterre  , ayant  à bord  une  fonime 
conliderable  pour  le  compte  de  plu- 
leurs  Négociants  de  Londres.  Le  1 7 
apres  midi,  étant  à la  hauteur  de 
vigo , ils  découvrirent  près  de  terre 
un  vaifleau  de  guerre  Si  deux  fréga- 
tes. Aulîitôt  que  les  François  apper- 
çurent  la  Bellone , ils  fe  mirent  à lui 
onner  la  chafle  jufqu’à  la  diBance  de 
lept  milles  ; mais  voyant  les  deux  bâ- 
timents Anglois  dansune  atmofphère 
pleine  de  brume  , ils  les  prirent  pour 
ieux  gros  vailfeaux;  réfolurent  d’évi- 
ter  le  combat  ; revirèrent  de  bord  ; 
turent  toutes  leurs  voiles  & né  fon- 
dèrent qu'à  s’éloigner.  Le  Capitaine 
.aulkener  , qui  avoit  eu  le  temps  de 
es  reconnoître,  & qui  conjeâura 
ivec  raifon,fur  les  avis  qu’il  avoit 
eçus , que  le  plus  fort  étoit  le  Coura- 
geux , mit  aulîitôt  toutes  fes  voiles  : 

le  pourfuivit  julqu’au  coucher  dit' 
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— foleiL  Une  des  frégates  Françoifes 


li  . 


6i.  ayant  alors  gagné  le  large,  il  fit  vm 
fignal  au  Brillant  pour  qu’il  lui  donnât 
la  chalfe , ce  qui  fut  immédiatement 
exécuté.  Le  bâtiment  François  fut 
pourfuivi  pendant  toute  la  nuit:  ce- 
pendant au  lever  du  foleil , l’Anglois 
n’avoit  gagnéfur  lui  qu’environ  deux 
milles  après  une  chaffe  de  quatorze 
heures,  en  forte  que  la  frégate  auroit 
pu  éviter  le  combat  pendant  tout  le 
jour  & s’échapper  la  nuit  fui  vante 
dans  les  ténèbres;  mais  elle  ne  vou- 
lut pasfe  refufer  plus  long-temps  aux 
approches  de  l’ennemi.  L’air  étant 
devenu  très  ferein  , les  François  re- 
connurent qu’un  des  batiments  An- 
glois  étoit  une  frégate  ; & la  Bellone , 
l’un  des  vaifleaux  les  mieux  conftruits 
de  toute  la  Marine  Angloife  , étant 
éclairée  des  rayons  du  foleil  au  mi- 
lieu des  eaux , leur  parut  beaucoup 
plus  petite  qu’elle  ne  l’etoit  réelle- 
ment. Le  Commandant  François,  qui 
étoit  un  homme  très  courageux , fit 
élever  un  pavillon  rouge  aux  haubans 
de  la  mifaine  , pour  donner  fignal 
aux  deux  frégates  de  joindre  le  Bril- 
lant & d’engager  le  combat.  En  même 

îemps  il  abattit  fes  grandes  voiles; 

revira 
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t"0vii  a de  bord , & attendit  la  Bcllone 
fous  fes  voiles  de  perroquet,  pendant 
q^ue  de  fon  cote  le  Capitaine  Faulkener 
s’avançoit  à pleines  voiles  & donnoit 
fes  ordres  pour  que  chacun  fût  à fon 
poRe,  La  lurface  de  la  mer  , légère- 
ment agitee  par  un  vent  frais , for- 
moit  des  ondulations  qui  facilitoient 
la  manœuvre  & laiffoient  la  liberté 
de  faire  agir  toute  la  groffe  artillerie. 
Les  deux  vaiffeaux  étoient  égaux  en 
groffeur , ainfi  que  par  le  nombre  & 
par  la  force  des  canons.  L’équipage 
du  Courageux  étoitde  fept  cents  hom- 
mes en  état  de  fervice  & commandés 
parM,  du  Gui-Lambert,  Officier  dont 
la  valeur  Sz  1 habilete  etoient  recon- 
nues. La  Bellone  etoitmontée  de  cinq 
cents  cinquante  hommes  de  troupes 
choifies,  accoutumés  à la  difeipline 
& endurcis  au  fervice.  Tous  les  Offi- 
ciers etoient  d un  mérite  éprouvé , 
& le  Commandant  s’étoit  diflingué 
enplufieurs  occafionspar  fa  bravoure 
& fa  bonne  conduite.  On  ne  tira  pas 
unfeiil  coup  de  part  & d’autre  , juf- 
qu'à  ce  qu’on  fut  à la  portée  du  fiffi  i ; 
tuais  alors  le  combat  commença  par 
ane  déchargé  furieufe  du  canon  ôc 
ies  petites  armes.  En  moins  de  neuf 
To//ie  IV^  V 
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minutes  les  bras  , les  boulines , les 
i.  haubans  & les  agrès  de  la  Bellone 
furent  eoupés  & hachés  , & le  mât 
de  mifaine  tomba  fur  l’arrière  avec 
tous  les  hommes  qui  étoient  dans  les 
huniers  ; mais  ils  fauvèrent  leurs  vies 
en  grimpant  par  les  fabords  de  la 
Sainte-Barbe.  Le  Capitaine  Faulkner, 
craignant  que  les  François  ne  profî- 
taffent  de  ce  défordre  pour  s’échap- 
per , donna  fes  ordres  pour  venir 
fans  perdre  de  temps  à l’abordage  ; ce 
qui  paroiffoit  impraticable  par  la  po^ 
fition  oii  étoient  alors  les  deux  vaif- 
feaux.  Le  Courageux  étoiten  travers 
de  l’avant  ou  proue  de  la  Bellone , en 
forte  que  le  bâtiment  Anglois  pou- 
voit  être  balayé  de  l’avant  à l’arrière 
avec  le  plus  grand  effet.  Les  bras  des 
vergues  & la  plus  grande  partie  des 
autres  cordages  des  manœuvres  de  la 
Bellone  étoient  emportés  ; .mais  le 
Capitaine  Faulkener  , aidé  de  fon  Pa- 
tron , dirigea  les  grandes  voiles  avec 
tant  de  dextérité  qu’ils  firent  prefque 
re virer  le  bâtiment,  & tonibèrentfur 
le  bord  oppofé  du  Courageux.  La. 
préfence  d’efprit  & l’aûivité  du- 
Commandant  en  cette  circonfiance 
critique  ne  fut  pas  moins  admirable 
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que  la  dîfcipline  & la  diligence  des  ^ — 
Officiers&  des  hommes,  qui  voyant  An! 
leur  changement  de  pofition  , cou- 
rurent à leurs  canons  de  l’autre 
bord,  qui  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis 
des  François  ; lâchèrent  une  bordée 
ftirieufe  qui  fut  fuivie  d’un  feu  fans 
intermifîion  h terrible  que  chaque 
coup  fit  fon  effet , & porta  la  mort  ou 
la  defiruèlion.  Le  flanc  du  Courageux 
fut  haché  & rompu  de  tant  de  dé- 
charges fucceffives  , & les  ponts  fu- 
rent bientôt  couverts  de  morts  & de 
mourants.  Les  François  foutinrent 
pendant  vingt  minutes  l’effet  de  ces 
batteries  qui  ne  ceffoient  pas  un  feul 
inftant  d’agir , & qui  leur  portoient 
des  coups  il  terribles.  Enfin  ne  pou- 
vant plus  les  fupporter  ni  faire  la 
manœuvre  dans  leur  bâtiment , on 
abattit  le  pavillon  François,  & le  com- 
bat ceffa  : les  mariniers  Anglois  quit- 
tèrent leurs  poftes  , & les  Officiers 
fe  felicitoient  réciproquement  de 
‘leur  fuccès , quand  un  coup  de  canon 
tiré  inopinément  de  labaffe  batterie 
du  Courageux , fit  retourner  à leurs 
poftes  les  mariniers  Anglois  , qui 
fans  attendre  d’ordre  , lâchèrent 

deux  nouvelles  bordées;  ce  qui  força 
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les  François  à demander  quartier,  &C 
Aiuijéu  termina  entièrement  le  combat.  Les 
manœuvres  de  la  Bellone  avoient 
beaucoup  fouffert,  mais  ce  bâtiment 
a voit  peu  de  dommage  dans  fon  bois, 
&c  il  n’eut  pas  plus  de  quarante  hom- 
mes tués  ou  bîeiTés.  L’état  du  Cou- 
rageux étoit  bien  différent , & il  ne 
paroiffoit  fur  les  eaux  que  comme  les 
débris  d’un  vaiffeau  naufragé.  11  ne 
lui  reftoit  fur  pied  que  le  grand  mât 
& le  beaupré  : les  flancs  étoient  ou-^ 
verts  par  de  larges  breches;  les  ponts 
rompus  en  différents  endroits  ; plu- 
fieurs  des  canons  démontés , &:  les 
poftes  remplis  des  corps  mutilés  des 
foldats  tués  ou  bleffés.  Plus  de  deux 
cents  vingt  hommes  furent  tués  fur  la 
place , & l’on  en  tranfporta  cent  dix 
' bleffés  à Lisbonne , où  l’on  conduifit 
laprife.  Dans  cette  expédition  le  Ca- 
pitaine Faulkener  fe  üt  un  honneur 
infini , non  - feulement  par  fa  bra- 
voure , mais  encore  par  fon  huma- 
nité & par  fa  politefle  envers  les  pri- 
fonniers  , dont  la  reconnoiffance  &C 
les  éloges  font  le  plus  beau  témoi- 
gnage que  puifle  defirer  un  homme 
vertueux.  Nous  ne  pouvons  aufli 
paffer  fous  filènce  la  conduite  du  Ca- 
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pitaine  Logie  , qui  commandoit  le 
Brillant , & qui  contribua  en  grande 
partie  au  fuccès  de  Faulkener.  V oyant 
qu’il  lui  feroit  impoffible  de  fe  rendre 
maître  de  l’iine  ou  de  l’autre  frégate 
dont  la  moindre  étoit  auffi  forte  que 
le  bâtiment  qu’il  commandoit , il  ré- 
folut  de  les  amufer  toutes  deux  pour 
les  erapêcher  de  fecourir  le  Coura- 
geux. Il  commença  donc  à engager  le 
combat  avec  celle  qu’on  nommoit  la 
Malicieufe,  & l’autre  étant  venue  s’y 
joindre , il  foutint  leurs  efforts  réunis , 
en  forte  qu’il  employa  tout  leur  feu  ^ 
tant  que  les  gros  vaiffeaux  combatti- 
rent , & même  une  demi-heure  après 
que  le  Courageux  eutLaiffé  pavillon. 
Enfin  il  obligea  ces  frésiates  à s’éloi- 
gner , après  avoir  beaucoup  fouffert 
dans  leurs  mâts  & dans  leurs  manœu- 
vres. Le  Capitaine  Faulkener,  con- 
duifant  fa  prife  à Lisbonne , elle  fut 
près  de  périr  par  un  accident,  avant 
"d’être  entrée  dans  le  Tage.  Unbaril  de 
liqueur  fpiritueufe  prit  feu  près  un 
des  magafms,  & auroit  pu  faire  fauter 
en  l’air  le  vaiffeau  , fans  la  préfence 
d’efprit  & la  réfolution  du  premier 
Lieutenant,  nommé M.  Male.  Voyant' 
que  les  flammes  s’étoient  déjà  corn- 

Viij 
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Ccoige  III.  rniiniquees  à quelques  matières  com- 
biiflibles  5 il  fauta  au  milieu  par  une 
ecoiitille  & reuffit  heureufement  à 
les  éteindre.  La  fentinelle  qui  avoit 
mis  le  feu , en  pofant  une  chandelle 
trop  près  de  la  liqueur,  périt  avant 
d’avoir  eu  du  fecours,  & vingt  des 
prifonniers  François  ayant  entendu 
cette  alarme , fe  jettèrent  dans  la  mer 
où  ils  furent  engloutis  par  les  flots. 
Les  deux  Capitaines  Anglois  firent 
une  foufeription,  conjointement  avec 
le  comptoir  Britannique  de  Lisbonne 
en  faveur  des  prifonniers  blefies , qui 
auroient  ete  en  danger  de  périr,  fi 
1 on  avoit  attendu  qu’il  leur  fut  venu 
du  foiilagement  de  la  France. 

Prifesfai-  .Nous  n’eutrerons  pas  dans  le  dé- 
par"irca'p'i-^^^l  d’iiH  grand  nombre  de  prifespar- 
laine  Cornic*  ticulieres  qui  furent  faites  par  les 
Corfaires  des  deux  nations  dans  le 
cours  de  cette  année  : nous  avons 
déjà  remarquéque  celles  des  François 
furpaflbient  en  général  le  nombre  des 
prifes  faites  par  les  Anglois,  non  que 
les  premiers  fulTentfiipérieurs  en  for- 
ces aux  derniers , mais  parce  que  les 
Anglois  avoient  en  mer  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  navires 
marchands  , que  ne  pouvoit  être 
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celui  des  François  , dont  la  guerre 
avoit  confidérablement  dérangé  le  Aiuijeu 
commerce  maritime.  L’un  de  ceux 
qui  fe  diftingua  le  plus  entre  les  ri- 
vaux de  la  Grande-Bretagne , fut  M. 

Cornic , Lieutenant  de  frégate  , qui 
commandoit  le  vailTeau  de  Roi  le 
Prothée  armé  en  courfe  pour  le 
compte  de  plufieurs  intérefflés.  Le  8 
de  Mars  il  amena  dans  le  port  de 
Breft  l’Ajax  , vaifl'eau  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Angloiles  de  750  ton- 
neaux, de  16  canons  & de  1 00  hommes 
d’équipage  ^ avec  une  très  riche  car- 
gaifon  de  diamants  , de  mouffelines 
& d’autres  marchandifes  qudl  appor- 
tcit  de  Madras  : le  Capitaine  Cornic 
prit  auffi  un  bâtiment  de  tranfport 
qui  conduiioit  150  foldats  Anglois 
de  Cork  à Portfmouth , outre  plu- 
fleurs  autres  bâtiments  affez  riche-- 
ment  chargés. 

Les  Anglois  remportèrent  encore  , , 

P . ^ ^ -1  LesAnaloj 

cette  annee  quelques  avantages  dans  s’emparJue. 
les  Indes  Orientales  & Occidentales, 

Après  la  réduftion  de  Pondichéry  , 
on  fit  un  armement  contre  l’établif- 
fement  François  de  Mahé  fur  la  côte 
•de  Malabar  , environ  trente  milles 
an  nord  de  Tillichery.  On  embarqua 
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George  111.  BomDay  un  corps  de  troupes  pou? 
Ali.  J, 51.  cette  expédition , fous  les  ordres  du 
Major  Hedor  Monro  , qui  prit  de  fi 
juftes  mefures,  de  concert  avec  M. 
Hodges  , Commandant  Anglois  de- 
Tillichery , &;  agit  avec  tant  d’adi- 
Vite  y qu^au  commencement  de  Fé- 
vrier M.  Louet  y qui  commandoit 
en  chef  la  garnifon  Françoife  de 
Mahe  , fut  forcé  de  rendre  cette 
place  avec  toutes  fes  dépendances, 
1 objet  fïit  peu  important  en 
lui-memejla  perte  n’en  fut  pas  moins 
confiderable  pour  les  François,  qui 
avoient  fait  de  groffes  dépenfes  pour 
la  fortifier , & y avoient  mis  plus 
de  deux  cents  pièces  de  canon, 

îi^  défont  Q''it)ique  les  François  euffent  per-* 
i^aimée  du  du  leur  principal  établiffement  dans 
les  Indes  Orientales , ils  confervè^ 
rent  leur  crédit  à la  Cour  du  Mogol , 
engagèrent  dans  leur  caufe  im 
Prince  de  cet  Empire,  nommé  Schah- 
Zadda,  qui  fe  mit  à la  tête  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  contre  les  trou- 
pes de  la  Compagnie  Angloife , com- 
mandées par  le  Major  Jean  Carnack , 
& renforcées  par  un  corps  de  celles 
du  Soiibah  de  Bengale:  Toute  leur 
armee  étoit  compofée  de  cinq  cent^ 


Européens 5 de  deinc  mille  cinq  cents 
Cipayes,  & de  vingt  mille  Noirs, 
avec  douze  pièces  de  canon.  Les 
deux  armées  s’avancèrent  dans  le 
voifinage  de  Guya  ; & le  15  de  Jan- 
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vier  , celle  du  Mogol  fut  défaite  en 
bataille  rangée.  Toute  l’artillerie  fut 
pnfe  , avec  une  partie  confidérable 
du  bagage  , & un  grand  nombre 
d’Officiers  François  , entre  lefquels 
fe  trouva  M.  Law,  qui  commandoit 
en  chef  Schah-Zadda  fit  fes  efforts 
pour  j oindre  deux  Rajas , qui  avoient 
pris  les  armes  contre  le  Soiibali  ; mais 
il^  apprit  que  ces  Rajas  avoient  été 
réduits  par  les  troupes  Angloifes: 
alors  il  fe  rendit  au  Soubah , qui  lui 
marqua  le  plus  grand  refpeft , & lui 
promit  de  le  foiitenir  dans  fes  pré- 
tentions fur  l’Empire  du  Mogol , en 
lui  procurant  les  fecoiirs  de  la  Com- 
pagnie Angloife. 

Si  les  Anglois  eurent  des  fiiccès  ^ ^ 
dans  cette  partie  de  l’Inde  , ils  ne 
furent  pas  auffi  heureux  fur  la  côte  lain  dansi’iu- 
de  Sumatra.  Quoique  plufieurs  de^^* 
ces  faits  foient  antérieurs  à l’année 
dont  nous  rapportons  afliiellement 
les  évènements , noits  avons  cru  ne 
pas  devoir  les  féparer;  notre  deffei^ 


George  HL 
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n’étant  pas  d’entrer  dans  un  grand 
détail  llir  ces  objets  éloignés , qui  ap- 
partiennent plus  à ITIilloire  de  l’Inde 
qu’à  THilloire  générale  d’Angleterre* 
Au  mois  d’Oélobre  1759  ^ le  Com- 
te d’Eftain  , Brigadier  des  arm.ées  du 
Roi , qui  commandoit  le  vailTeau  le 
Prince  de  Condé  , accompagné  de 
la  frégate  l’Expédition  , s’empara 
dans  le  golfe  Perfique  du  fort  An- 
glois  de  Bender-Abaffi , & prit  à la 
même  nation  deux  frégates  & trois 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Le  7 de  Février  1760  ^ le  même  Com- 
mandant s’empara  du  fort  Natal , 
ainfi  que  de  deux  petits  vaifléaux  : 
il  laiffa  le  Condé  dans  le  port , &c 
mit  pour  garnifon  les  Capitaines  de 
fes  deux  bâtiments  avec  tous  ceux 
qui  étoient  fatigués  de  la  mer , & 
monta  fur  la  frégate  pour  continuer 
fon  expédition.  Il  fe  rendit  devant  le 
fort  de  Tappanoly  , dont  la  garnifon 
étoit  compofée  de  60  ou  80  foldats 
& canonniers  Anglois,  d’autant  d’A- 
rabes , & de  200  Malais  ou  Rattas 
difciplinés.  Cet  établiffement  avoit 
deux  forts  élevés  fur  des  hauteurs 
très  efcarpées  ; mais  ils  ne  purent 
réfifter  à l’intrépidité  du  Comte  d’Ef- 
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tain  & des  François  qui  l’accompa- 
gnoienr.  Ils  y entrèrent;  en  chalsè- 
rent  les  ennemis  , & les  poiirfiiivi- 
rent  pluiieurs  milles.  Les  François 
ayant  détruit  les  forts  & jette  en  mer 
les  canons  qu’ils  ne  purent  empor- 
ter 5 M.  d’Eltain  retourna  à Natal  ; 
& ne  voulant  pas  garder  cette  place , 
il  la  remit  aux  Hollandois  , fur  qui 
les  Anglois  l’avoient  anciennement 
iifurpee  : il  fe  rendit  enfuite  devant 
le  fort  Marlborough  , oii  il  vit  un 
vaiffeau  Anglois  de  24  ou  1 5 canons , 
bien  monté  d’Européens  ^ qu’il  réfo- 
lut  d’attaquer.  Dans  cette  intention , 
il  fe  mit  fur  la  frégate  qui  tiroit 
moins  d’eau  que  le  Condé;  mais 
comme  il  alongeoit  fa  civadière  pour 
venir  à l’abordage , le  Commandant 
de  ce  vaiffeau  fit  forces  de  voiles  vers 
la  tèrre  , où  il  brûla  fon  bâtiment  &c 
fauva  fon  équipage  , quoiqu’il  fût 
plus  fort  en  hommes  & en  artille- 
rie que  le  Comte.  La  nuit  fuivante  , 
M.  d’Eftain  fit  fon  débarquement; 
il  apprit  avec  la  plus  grande  furprife 
par  des  déferteurs,  que  les  Anglois 
avoient  abandonné  le  fort,  où  ils 
auroient  pu  tenir  long-temps  , étant 
au  nombre  de  dix-neuf  cents  hom- 

Vvj 
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mes  5 dont  il  y en  avoit  deux  cent^ 
de  trouj3es  Européennes.  Il  pourfui^ 
vit  les  fuyards ,,  & en  prit  un  grand 
nombre  , quoiqu’il  n’eût  avec  lui  que^ 
foixante  hommes  , qui  furent  même 
fl  excédés  de  fatigue  Sc  de  la  cha^- 
leur  5 que  plulieurs  moururent  après 
être  tombés  en  délire.^  Il  fe  rendit 
maître  avec  autant  de  facilité  de  Sa^ 
loma  ^ de  Bencouli,  de  Manita  , du 
fort  de  Groès  , de  Mocomoco  , &C 
détruifit  auffi  plulieurs  petits  bâti^ 
ments  dans  cette  expédition.. 

X X î T,  Il  y avoit  eu  du  changement  dans 
k Gouvernement  de  la  province  de 

Bengale.  Jaffier-Ali-Kawn-,  que  les- 
An^lois  avoient  réulïi  à établir 
bab  de  cette  province  5 fe  conduifit 
avec  tant  de  cruauté,,  que  les  pro- 
tefteurs  même  devinrent  bientôt  fes 
ennemis.  Par  les  intrigues  de 
Vanlittart , Préfident  de  la  Compa» 
gnie,  les  Grands  & le  peuple  le  dé- 
posèrent ; & il  lit  donner  fa  place 
à Mir-Mahomed-Coirum-AIi-Kan  , 
gendre  de  Jaffier.  Ce  nouveau  Na^ 
bab  5 par  reconnoilTance  confirma 
aux  Anglois  leurs  anciens  privilèges, 
& leur  en  accorda  plufieurs 
Sceaux, 


fi  .ms 
gale. 
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Il  nous  refte  à parler  , pour  finir  c-omeiii'’ 
ce  qui  concerne  les  Indes  Orienta-  An/1761. 
les , d’une  ré  v^oiution  qui  arriva  dans  x x î n. 
Tille  de  Ceyîan,  Les  Hollandois  , qui 
y etoient  établis  , ayant  difcontinué  Cejiaiv 
le  paiement  des  droits  qiTexlgeoit  le 
Roi  de  Candia , ce  prince  s’imagina  ^ 
foit  avec  raifon  ,,  foit  par  les  inlinua- 
tions  des  Anglois  , qu’ils  vouloient 
rendre  Ibn  royaume  tributaire  des 

Etats-Généraux,& marcha  contre  leur 

etabliffement  avec  une  armée  nom- 
breufe.  Ilfurprit  la  pointe  de  Galles; 

& après  s’être  rendu  maître  de  Co- 
lombo 5 qui  étoit  leur  principale  pla- 
ce , il  fît  maffacrer  tous  ceux  qu’il 
y trouva , fans  diftinftion  d’âge  ni 
de  fexe,  Enfuite  il  fit  abattre  les  ar- 
bres de  cannelle , & tous  les  autres 
arbres  à épices , qui  croiffent  dans 
la  partie  du  pays  où  les  Européens 
avoient  accès  , & menaça  de  chalTer 
toutes  les  familles  Hollandoifes  de 
Tille. 

. lettons  im  coiip-d’œil  fur  TAmé-  xxiv. 
rique  feptentrionale.  Toute  la  guerre 

i’  ^ r / 1 • tre  les  Chiro- 

lut  bornee  dans  cette  partie  a une  quois. 
expédition  contre  les  Chiroquois , 
qui  ne  pouvoieht  fupporter  patiem- 
ment la  domination  ni  le  voifinage  des 
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’ Anglois.  Le  Colonel  Grant  fe  mit  en 
marche  au  commencement  de  Juillet 
pour  les  fubjuguer  , à la  tête  de  deux 
mille  fix  cents  hommes  ; & partit  du 
fort  le  Prince  George  fur  les  fron- 
tières de  la  Caroline  , dans  l’inten- 
tion de  ravager  leur  pays  par  le  fer 
& par  le  feu.  Le  10  du  même  mois  , 
il  fut  attaquédans  fa  marche  par  un 
corps  de  ces  Indiens  , qui  tirèrent 
fur  lui  pendant  quelque  temps  avec 
plus  de  vivacité  que  d’elFet , & en- 
fuite  difparurent.  Après  cette  efcar- 
mouche  , il  ne  trouva  aucune  oppo- 
lition  a traverfer  tout  leur  pays.  Il 
réduifit  en  cendres  quinze  villes  , 
outre  un  grand  nombre  de  villages 
& de  maifons  féparées;  détruiûî  en- 
viron quatorze  cents  arpents  de  bled; 
pouffa  les  habitants  dans  les  mon- 
tagnes pour  les  y faire  périr  de  fa-’ 
mine  , & imprima  la  plus  profonde 
tèrféiir  dans  toute  la  nation.  Cette 
épouvante  produifit  l’effet  que  les 
Anglois  defiroient , & força  les  Chï- 
roquois  à demander  la  paix  : ils  en- 
voyèrent une  députation  de  leurs 
Chefs  au  Colonel  ; ils  luimarqtièrenî 
leur  douleur  ; lui  déclarèrent  leurs 
fentiments , ÔC  il  les  fît  conduire  au 
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Gouverneur -Lieutenant  à Charles- 


George  III, 


Town  . OÙ  l’on  conclut  un  nouveau  An,  1761, 


traité.  Sir  William-Johnfon  fit  un 
voyage  chez  les  autres  nations  In- 
■diennes  , pour  calmer  les  craintes 
■que  leur  avoient  caufées  les  conquê- 
tes de  la  Grande-Bretagne  , & que 
les  Emiffaires  des  François  avoient  eu 
foin  d’entretenir.  Il  y eut  une  con- 
férence entre  les  Chefs  des  lix  na- 
tions & quelques-uns  des  Gouver- 
neurs Anglois  de  l’Amérique  , pour 
renouveller  & ratifier  les  traités  qui 
fubfilîoient  avec  ces  tribus.  Dans 
cette  conférence  il  s’éleva  une  vive 
difpute  au  lujet  de  quelques  terres 
qu’un  des  Chefs  de  Lawara  foutint 
avoir  été  ufurpées  par  des  planteurs 
Anglois  5 en  conféquence  d’un  achat 
frauduleux.  Cette  alfaire  fut  arran- 
gée ; mais  les  Indiens  confervèrent 
•toujours  une  animofité  intérieure 
contre  des  gens  qu’ils  regardoient 
comme  des  ufurpateurs.  Ceux  des 
confins  de  la  Nouvelle-Ecoffe  mar- 
quoient  plus  d’attachement  à leurs 
nouveaux  alliés  : leurs  Chefs  vinrent 
en  grand  nombre  vifirer  le  Goiiver- 
•neur  d’Haliifax  ; fe  reconnurent  dans 
Ja  dépendance  du  Roi  de  la  Grande- 
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GcorjîeL;.  ^l'ctagnc  ; & pour  marque  d’une 
1761.  alliance  & d’une  amitié  perpétuelle , 
ils  brûlèrent  la  hache , avec  les  cé- 
rémonies qui  leur  font  ordinaires* 
a.  ^ Dans  les  Indes  Occid^^^^^  le 
Contre-  vîh-  Contre-Amiral  Holmes , qui  coni- 
ffa  Hoimes.  Efcadre  à la  Jamaïque^ 

fe  conduifit  avec  autant  d’intelligen- 
ce que  de  fuccès.  Il  apprit  au  com- 
mencement de  Juin  , que  plufieurs 
vaiiTeaux  de  guerre  François  avoient 
mis  à la  voile  du  Port-Louis  , &c 
que  la  Sainte-Anne  -étoit  partie  de- 
puis peu  du  Port-au-Prince.  Il  difo 
pofa  auffitôt  fon  Efcadre  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe  pour  fe 
rendre  maître  de  ces  bâtiments  ; & 
le  1 3 du  même  mois  il  découvrit  la 
Sainte-Anne.  Il  lui  donna  la  chafl'e 
avec  le  Hampshire  qu’il  montoit, 
la  conduifit  fous  le  vent  oîf  le  Cen- 
taure etoit  en  croihère.  Le  Capitai- 
ne François , voyant  ces  deux  vaif- 
feaux  , fît  fes  efforts  pour  gagner  la 
côte  ; mais  il  fut  fiirpris  par  le  cal- 
me à une  lieue  au  nord  de  la  baie 
de  Donna- Maria.  Après  quelques 
volées  de  canon , le  Centaure  l’ayant 
abordé,  il  fut  bientôt  forcé  de  baif- 
' fer  pavillon.  La  Sainte-Anne  étoit 
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un  vaiffeau  neuf,  très  beau  , perce  p 
pour  64  canons  , quoiqu’il  n’en  por-  Ar'7;!;' 
tat  que  40 , & charge  d’une  riche 
cargaifon  de  caffé  , de  fucre  & d’in- 
digo.  L Efcadre  commandée  par  Sir 
Jean  Douglas  , qui  croifoit  à la  hau- 
teur des  ides  fous  le  vent , fut  aufîî 
employée  avec  beaucoup  d’adivité 
& de  fuccès  pour  protéger  le  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  , 
pour  nettoyer  ces  mers  descorlaires 
de  la  Martinique , dont  il  y eut  un 
grand  nombre  de  pris. 

Au  mois  de  Juin  , l’ide  de  la  Do-  xx  v r. 
minique , que  les  François  a voit  mife 
en  Don  état  de  dérenie  , fut  attaquée 
& reduite  par  un  corps  de  troupes  , 
aux  ordres  du  Lord  Rollo , qui  y fu- 
rent tranfportées  de  la  Guadeloupe 
par  Sir  Jacques  Douglas , avec  qua- 
tie  vaiffeaux  de  ligne  & quelques 
frégates.  Deux  Officiers  , charo^es 
d un  Manifefte  adreffé  aux  habi- 
tants , ^ étant  defcendus  à l’endroit 
nomme  le  Rofeau  , envoyèrent 
deux  Députés  pour  traiter  de  leur 
reddition  ^ mais  le  Gouverneur , 
nornme  M.  de  Longprie , ayant  réuffi 
à diffiper  les  craintes  des  infulaires , 
ik  refusèrent  de  fe  fo omettre  aux  An- 
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glois  5 & commencèrent  à marqiief 
beaucoup  de  réfolution.  Les  vaif- 
feaux  ennemis  jettèrent  l’ancre  près 
du  rivage , 6c  firent  leurs  dlfpofitions 
pour  le  débarquement.  Les  troupes 
furent  mifes  à terre  le  foir  même  , 
protégées  par  le  feu  des  bâtiments  ; 
mais  le  Lord  Rollo  confidérant  qu’el- 
les louffroient  beaucoup  par  le  feu 
irrégulier  qui  venolt  des  arbres  &C 
des  bulffons  , & que  les  retranche- 
ments des  François  commandolent 
la  ville  , oii  il  étoit  entré  fans  réfif- 
tance  ; que  le  terreln  étoit  fort  par 
fa  fitiiation , & que  les  François  pou- 
voient  recevoir  du  fecours  dans  la 
nuit , réfolut  d’attaquer  leurs  retran- 
chements fans  perdre  de  temps.  Il  fe 
chargea  lui-même  de  ce  fervicc;,  fé- 
condé par  le  Colonel  Melville  à la  tête 
des  grenadiers  ; & ils  formèrent  leurs 
attaques  -avec  tant  d’aftivité  , que 
les  François  furent  chaffés  fucceffive- 
ment  de  toutes  leurs  batteries  & de 
tous  leurs  retranchements , & que 
M.  de  Longprie  fut  fait  prifonnier 
avec  quatre  autres  Officiers.  Le  len- 
demain , les  habitants  fe  fournirent  ; 
furent  défiirmés  , & prêtèrent  fer- 
ment à Sa  Majefté  Britannique.  Ainfi 


\ 
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toute  rifle  fut  conquife  avec  peu  de 
perte  ; 6^:  le  Commandant  Anglois  An. 
établit  un  polie  très  bien  défendu  au 
Rofeau. 

Il  ne  fe  palTa  rien  d’important  cette 
année  fur  les  côtes  d’Afrique , ex- 
cepté la  dellruftion  de  la  ville  dé 
Goree  , qui  fut  confumée  par  le  feu  ^ 

& une  entreprife  fur  le  Fort-Jacques , 
fitué  à l’embouchure  de  la  rivière 
Gambia  : il  fut  attaqué  par  deux  fe- 
naws  François,  dont  un  échoua  fur 
le ‘rivage,  &:  l’autre  fut  obligé  de 
s’éloigner. 


Une  forte  Efcadre  Angloife  , com-  x x v r i. 
mandée_  par  Sir  Edouard  Hawke  , 

& par  Sir  Charles  Hardy , avoir  paf-  baie  de  Qui- 
fé  tout  l’hiver  dans  la  baie  de  Quibe- 
ton.  Au  mois  de  Janvier  ils  prirent 
Jeux  ^ petites  frégates  Françoifes 
:hargées  pour  la  côte  de  Guinée  , & 

J’aiitres  petits  bâtiments  marchands 
Je  peu  de  valeur.  Au  mois  de  Mars, 
es  deux  Amiraux  retournèrent  à Spi- 
éad  , mais  on  envoya  bientôt  une 
lutre  Efcadre  occuper  la  même  croi- 
ière.  Au  mois  de  Juillet,  pendant 
[ue  les  Anglois  étoient  occupés  à 
lémolir  les  fortifications  de  l’ifle 
f Aix  , les  vaifléaux  de  guerre  qui 
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George  III.  protégeolent  ce  fervice  furent  atta^ 

An.  1761.  qués  par  un  petit  armement  Fran- 
çois qui  fortit  de  la  Charente.  Il  étoit 
compofé  de  fix  prames  , d’un  petit 
nombre  de  galères  , & d’un  grand 
nombre  de  bateaux  plats  chargés  de 
troupes.  Ils  arrivèrent  avec  la  ma- 
rée ; prirent  polie  entre  Kfle  d’E- 
net  6c  le  fort  Fouras , & commen- 
cèrent à tirer  fur  les  vaiffeaux  An- 
glois  avec  douze  mortiers  6c  foixan- 
te  6c  dix  pièces  de  canon  ; mais  on 
leur  répondit  par  un  feu  li  vif  ^ 
qu’après  quelques  heures  ils  retour- 
nèrent à leur  première  flation  , où 
il  y avoit  trop  peu  d’eau  pour  que 
les  Anglois  les  y puffent  fuivre. 
xwiTi.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  du  fiège 

Projet  des  Je  la  prife  de  Belle-Ifle , nous  allons 
rapporter  quelques  réflexions  que  fait 
notre  Auteur  Anglois  au  fujet  de 
cette  expédition.  Le  projet  favori 
du  Miniflère  étoit  ^ dit-il  ^ la  réduc- 
tion de  Belle-Ifle  . fituée  fur  la  côte 
de  Bretagne^  environ  à quatre  lieues 
de  la  pointe  de  Quiberon  6c  à égale 
diflance  du  Port-Louis  & de  l’em- 
bouchuré  de  la  Loire.  Cette  ifle  c 
près  de  fix  lieues  de  longueur  & iir 
peu  plus  de  deux  de  largeur  : il  y e 
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tine  ville  afîez  grande  & adez  jolie  7 — 

Bommée  le  Palais,  avec  une  bonne 
citadelle,  outre  plufieiirs  villat^es  ; 

& le  nombre  des  habitants  , ^non 
conipris  la  garnifon  , monte  au  to- 
tal à fix  rnille  perfonnes  , qui  fubfif- 
tent  particulièrement  de  la  peche. 

On  penfoit  en  Angleterre  qu’on  ré- 
diiiroit  aifement  cette  ifle  , Sc  que 
b conquête  en  feroit  très  avanta- 
geufe  à la  Grande-Bretagne  ; qu’elle 
répandroit  l’alarme  chez  les  Fran- 
j^ois  , & les  obligeroit  d’entretenir 
m gros  corps  de  troupes  fur  le  con- 
inerit  oppofé  , ce  qui  feroit  une  di- 
/eilion  conliderable  en  faveur  de 
■armée  Britannique  occupée  dans  la 
)artie  feptentrionale  de  l’Allema- 
gne ; que  la  fituation  de  cette  ifle 
iendroit  en  échec  le  port  de  l’O- 
lent , Sz  empecheroit  les  François 
equiper  un  armement  à Breft  , 

temps  de  guerre  tous  les 
îatériaux  pour  la  conikuûion  & 
équipement  des  vailfeaiix,  y font 
pportés  de  Port-Louis  , de  Nantes 
^ de  Rochefort , par  le  canal  qui 
entre  Belle-Me  & la  terre  fer- 
, lequel  ne  pourroit  plus  fervir 
îx  François  , û les  Anglois  étoiçnt 
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maîtres  de  Belle-Ifle  : enfin  , que  tous 
les  vaiffeaux  François  chargés  pour 
les  Indes  Orientales  & Occidentales , 
ainfi  que  pour  les  autres  parties  du 
monde  , étant  dans  l’ufage  de  fuivre 
la  côte  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  at- 
teint Belle-Ifle  , les  Anglois  avec 
une  petite  Efcadre  entre  cette  ifle  &C 
le  continent , &c  quelques  bâtiments 
légers  pour  aller  à la  découverte  , 
fe  rendroient  aifément  maîtres  de 
tous  ces  vaifleaux.  Voilà  quelles 
étoient  les  raifons  qu’on  avançoit  en 
faveur  de  cette  expédition  ; mais  il 
ctoit  aifé  de  leur  oppofer  de  fortes 
objeftions.  En  fuppofant  que  le  Mi- 
niftère  François  fut  réellement  alar- 
mé de  cette  entreprife  , il  lui  étoit 
aifé  de  tenir  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  fur  le  rivage  oppofé , fans 
en  tirer  un  feul  des  armées  d’Alle- 
magne. La  France  avoitplus  de  deux 
cents  trente  mille  hommes  fur  pied; 
la  guerre  d’Allemagne  n’occupoit  au 
plus  que  la  moitié  de  ce  nombre , &C 
par  conféquent  il  refioit  trois  fois 
plus  de  troupes  qu’il  n’en  étoit  né- 
ceflaire  pour  garantir  les  cotes  d une 
invafion  ; la  réduûion  de  Belle-lfle 
ne  poiivoit  donc  faire  aucune  forte 
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de  diverfion  en  faveur  de  l’armée 
Britannique  , commandée  en  Aile-  aT®76i. 
magne  par  le  Prince  Ferdinand  de 
Brunfwick.  A l’égard  de  l’interrup- 
tion de  la  navigation  Françoife  , on 
pouvoit  aifément  remplir  le  même 
objCL , en  tenant  une  Efcadre  dans 
la  baie  de  Quiberon  ; & fans  cette 
Efcadre  , Fille  ne  pouvoit  être  d’au- 
cun ufage  , puifqu’il  n’y  a pas  de 
port  oii  un  feul  vailTeau  de  guerre 
puilTe  demeurer  à l’ancre.  Le  plus 
fort  argument  qu’on  pouvoit  for- 
mer contre  cette  expédition  , étoit 
tiré  de  la  nature  même  de  Fille,  en- 
tourée de  rochers  innaccelïïbles  , 
excepté  à quelques  ouvertures  que 
les  François  avoient  garnies  de 
bons  retranchements.  Après  les 
avis  qu’ils  avoient  reçus  de  la  delti- 
nation  de  l’armement  Britannique 
1 ete  precedent  , ils  avoient  appor- 
té tous  leurs  foins  à bien  retran- 
cher & fortifier  tous  les  endroits 
ou  ils  croyoient  qu’on  pouvoit  ef- 
feftuer  une  defcente.  La  citadelle 
du  Palais  , ouvrage  du  célèbre  M. 
de  Vauban , tant  pour  le  plan  que 
pour  l’exécution  , étoit  regardée 
comme  une  des  plus  fortes  places  de 


George  111. 
An.  1761. 


XXIX. 

Ils  font  re- 
poufiés  dans 
line  defceme. 
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France;  & la  garnilon,  compofée  de 
plus  de  trois  mille  hommes  de  trou- 
pes choifies  5 étoit  commandée  par 
le  Chevalier  de  Sainte-Croix  ^ Fiin 
des  plus  braves  Officiers  & des  plus 
aûifs  de  ce  royaume.  Nous  n’entre- 
prendrons pas  d’expliquer  pourquoi 
l’on  préféra  ce  projet  à d’autres  qui 
paroiffioient  beaucoup  plus  impor- 
tants 5 & encore  moins  pourquoi , 
lorfque  la  réfolution  en  eut  été  pri- 
fe  5 il  fut  différé  pendant  le  cours 
d’une  année  , ce  qui  coûta  beaucoup 
à la  nation  , comme  fi  l’on  eût  fuf- 
pendu  les  hoftilités  jufqu’à  ce  que 
les  François  faffent  bien  préparés  à 
s’y  oppofer.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
troupes  qu’on  avoit  défembarquées  , 
& mifes  en  quartier  aux  environs  de 
Portfmouth  , furent  raffemblées  au 
mois  de  Mars , & on  les  fit  monter 
fur  les  bâtiments  de  tranfport^  au 
nombre  de  dix  bataillons , comman- 
dés par  le  Major-Général  Hodgfon  , 
aidé  du  Major- Général  Crauford  , 
avec  un  corps  d’ingénieurs , de  la 
cavalerie  ^ & un  détachement  d’ Ar- 
tillerie. 

L’Efcadre  équipée  pour  cette  en- 
treprife  j étoit  compofée  de  dix  vaif- 

feaiix 
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leaux  de  ligne  , de  plufleurs  frégates 
de  deux  brûlots  , & de  deux  galio- 
tesa  bombes,  tlle  etoit  commaiidée 
par  le  Chef  d’Efcadre  Keppel , frère 
du  Comte  d’Albemarle  , brave  Offi- 
cier  5 qui  s’étoit  fignalé  en  cliverfes 
occaliônSj  tant  dans  le  cours  de  cette 
guerre  , que  dans  la  précédente,  lis 
firent  a la  voile  de  Spithéad  le  29  de 
Mars  5 jettèrent  l’ancre  le  7 d’Avril  ; 
ÿns  la  grande  rade  de  Belle-Ille  , & 
nrent  leurs  difpofitions  pour  le  dé- 
barquement des  troupes  de  terre. 
Les  Commandants  étant  convenus 
que  la  defcente  fe  ferait  fur  une 
rive  fableufe , près  de  la  pointe  de 
Lamaria  , dans  la  partie  de  l’ifle  qui 
elt  au  fud , ils  feignirent  de  vouloir' 
attaquer  la  citadelle  de  Palais , pen- 
dant que  deux  gros  vailTeaux  por- 
taient des  troupes  au  lieu  du  dé- 
barquement , & éteignoient  le  feu 
lune  batterie  que  les  François  y 
lyoïent  elevée.  Quand  elle  eut  été 
ediiue  au  filence  , les  barques  pla- 
CS  s avsnccrent  vers  le  rivao^e  &■ 
iébarquèrent  enviPon  deux""  cents 
oixante  hommes  , commandés  par 
“ Major  Purcel , & par  le  Capitai- 

e Osborne;  mais  les  François , qui 
Toz/ze  Y ^ 
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s’étoient  retranchés  fur  les  hauteurs  J 
parurent  tout-à-coup;  tombèrent  fur 
les  Anglois , & les  mirent  en  défor- 
dre  , ce  qui  empêcha  les  autres  d’ef- 
feftuer  leur  defcente.  Le  Capitaine 
Osborne  , à la  tête  de  foixante  Gre- 
nadiers , s’avança  avec  intrépidité  li 
près  des  François  , qu’il  combattit 
main  à main  contre  un  de  leurs  Offi- 
ciers ; mais  il  reçuttrois  coups  defufil 
dans  le  corps , qui  le  renversèrent 
mort  fur  la  place.  Le  Major  Purcel 
eut  le  même  fort,  ainfi  que  plufieurs 
autres  Officiers  , & tous  ceux  qui 
étoient  defcendus , furent  tues  ou 
Êiits  prifonniers  , après  avoir  été 
mis  en  déroute.  Cette  tentative  coûta 
aux  Anglois  près  de  cinq  cents  hom- 
mes , y compris  deux  Officiers  de 
Marine  , & environ  cinquante  fol- 
dats  des  vaiffeaux  qui  ffiifoient  leurs 
efforts  pour  protéger  la  defcente  ; &c 
cet  échec  fut  fuivi  d’un  temps  ora- 
geux, qui  endommagea  quelques  bâ- 
timents de  tranfport.  Auffitôt  que  le 
vent  fur  tombé  , le  Prince  d’Orange  , 
vaiflèau  de  guerre  , fit  le  tour  de 
rifle  pour  découvrir  s’il  ne  feroit 
pas  poffible  de  trouver  quelque  au- 
, tre  endroit  .de  debarquemejit  ; mais 
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lis  parurent  tous  fi  bien  défendus  — ■-« 

par  les  rochers  & par  les  batteries  , aTC!* 
qu  il  lembloit  qu’on  ne  devoit  avoir 
aucune  efpérance  de  le  fiiire  avec 
quelque  fuccès. 

Malgré  des  apparences  auffi  peu,, 
favorables  , les  Anglois  formèrent  wtTS 
un  nouveau  projet,  & ils  eurent  le 
bonheur  de  réuffir.  Le  du  même 
mots  , les  troupes  furent  dillribuées 
le  matin  dans  les  barques  plates  , & 
savancèrent  vers  différentes  parties 
de  l’iHe  , comme  fi  l’on  eût  eu  def- 
lein  de  ftire  plufieurs  defcentes  ; ce 
qui  partagea  tellement  l’attention  des 
François , qu  ils  furent  obligés  de  di- 
vifer  leurs  troupes  en  corps  féparés, 
qu  on  diffribua  pour  ainli  dire  au  ha" 
fard.  Le  Brigadier  Lambert  s'étant 
attache  a la  pointe  de  Lamnria  , qui 
eft  un  rocher  elcarpé , le  Capitaine 
Paterfon,  à la  tête  des  grenadiers  de 
Beauclerc  , Sc  le  Capitaine  Alurray  , 
à la  tête  d’un  détachement  de  foldats 
le  Manne , grimpèrent  dans  ces  pré- 
:ipices  avec  une  intrépidité  éton- 
lante , ôc  foutinrent  le  feu  cl’un  gros 
:orps  de  François  , jufqu’à  ce  que 
es  Anglois  fuffent  renforcés  par  de 

louvelles  troupes  qui  débarquèrent 
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-r TT  en  orrand  nombre.  Alors  les  brançois 

^aI?i76u  abandonnèrent  leurs  batteries  , & [e 
retirèrent  précipitamment  , après 
beaucoup  de  fang  répandu.  Ce  fuc- 
cès  coûta  aux  Anglois  environ  qua- 
rante hommes  tués,  & un  très  grand 
nombre  de  bleffés  , entre  lelquels 
furent  le  Colonel  Macheniie  & Is 
Capitaine  'Murray  , qui  fembloient 
lé  difputer  de  valeur  & d’adivité  à 
la  tête  de  leurs  régiments  : le  Capi- 
taine Paterfon  perdit  aufli  un  bras, 
..  dans  cette  aûion.  M.  de  Saint-Croix , 
voyant  que  toutes  les  troupes  An- 
gloifes  étoient  débarquées  au  nom- 
bre de  huit  mille  hommes,  rappella 
fes  détachements  à Palais,  & fe  pré- 
para à une  vigoiireufe  defenfe  , tou- 
tes fes  troupes  montant  a quatre 
mille  hommes , y compris  la  milice 


de  ride.  . 

XX XI.  Le  23  , les  troupes  Angloiles  le 

ih  formèrent  en  colonnes , & fe  mirent 

u"pbce.  ^ en  marche  vers  !a  vUle  : le  lende- 
main, le  Général  Hodgfon  donna 
ordre  à un  détachement  de  cavale- 
rie légère  de  prendre  pofte  à Sau- 
zon  , & le  , un  corps  d’infante- 
rie s’empara  d’un  village  nomme 

l’i-kn  rnminenca  à clc- 
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ver  un  retranehement  ; mais  ce 
corps  fut  bientôt  délogé  par  un  dé- 
tachement de  Grenadiers  François  , 
ce  qui  n’empêcha  pas  toute  l’armée 
Angloife  de  fe  retrancher  dans  le 
voifinage.  L’artillerie  & les  uftenh- 
les  néceflaires  pour  ouvrir  les  tran- 
chées & former  le  fiège  ^ étoient  en- 
core fur  les  vaiffeaux,  fans  qu’on  pût 
les  débarquer  5 à caufe  du  temps  ora- 
geux ; & le  Gouverneur  François 
profita  de  ce  retard  pour  faire  élever 
•fix  redoutes  qui  défendoient  les  ap- 
proches de  Palais  ; ce  qui  fut  fait 
avec  autant  d’intelligence  que  de 
•promptitude  , avant  que  le  Général 
■Hodgfon  pût  commencer  fes  opéra- 
tions. Pendant  cet  intervalle  , il  pu- 
'blia  un  Manifefite  adrefle  aux  habi- 
tants , où  il  déclaroit  que  , s’ils  vou- 
loient  fe  mettre  fous  la  proteûion 
du  Gouvernement  Britannique  , ils 
•auroient  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion , & conferveroient  tous  les 
droits  & privilèges  dont  ils  avoient 
joui  jufqu’alors.  Cette  affurance  fit 
le  plus  grand  effet , & beaucoup  de 
ces  habitants  acceptèrent  ces  propo- 
fitions.  Le  Général  fit  enfuite  fom- 
jner  le  Commandant  François , qui 

Xlij 
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ceorge  iii.  étoît' Campé  fous  les  murs  de  la  cl-*’ 
An,  17^1,  tadelle  , & qui  déclara  qu’il  défen- 
droit  la  place  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité. Auffi  ne  peut-on  difconve^ 
nir  5 difent  eux-mêmes  les  Anglois  , 
que  pendant  le  cours  du  fiège,  ce 
Gouverneur  n’ait  fait  tout  ce  qu’on 
poiivoit  attendre  d’un  brave  Offi- 
cier confommé  dans  l’art  de  la  guer- 
re. Vers  la  fin  d’Avril  , on  apporta 
quelques  mortiers  qui  commencè- 
rent à agir  contre  la  ville  où  les 
François  s’étoient  alors  retirés.  Ce 
fut  dans  cette  circonftance  que  Sir 
"William  Peere  Williams  , Capitaine 
dans  la  cavalerie  légère  de  Burgoy- 
ne  , fut  tué  par  une  fentinelle  Fran- 
çoife  5 en  allant  reconnoître.  Ce  jeu- 
ne homme  ^ qui  étoit  de  très  bonne 
famille , fort  brave  , & qui  donnoit 
les  plus  grandes  efpérances , fut  uni- 
verfellement  regretté. 

X X X 1 T.  ■ Les  aiïîégeants  ouvrirent  la  tran- 
Reiie  défenfe  2,  de  Mai  ; mais  la  nuit  fui- 

dcsffançoi.  fut  attaquée  par  les  Fran- 

çois avec  tant  de  vivacité  ^ que  les 
piquets,  de  la  gauche  furent  mis  en 
défordre.  Le  Major-General  Craw- 
ford,  qui  étoit  de  garde  cette  nuit, ral- 
lia fes  troupes  ^ éc.  fit  tous  fes  efforts 
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pour  les  animer  par  fon  exemple;  mais 
elles  ne  combattirent  pas  avec  leur  An/i76i/ 
courage  ordinaire  : il  y eut  un  allez 
grand  nombre  de  foldats  de  tués , &c 
le  Major  - Général  tomba  entre  les 
mains  des  François  avec  deux  Aides- 
decamp.  Les  alTiégés  fe  retirèrent ians 
avoir  rien  entrepris  contre  la  droite , 
où  les  piquets  paroiflbient  rélbliis  de 
conferver  leur  terrein  & de  bien  re- 
cevoir leurs  ennemis.  Le  dommage 
fut  réparé  le  jour  fiiivant  ; on  "fit 
une  redoute  près  de  la  droite  des 
ouvrages  des  François  ; & à com- 
mencer de  ce  jour  , les  opérations 
du  fîège  furent  pouffées  fans  relâ- 
che 5 malgré  la  vivacité  du  feu  des 
afîîégés  5 & malgré  les  fréquentes 
forties  qu’ils  firent  dans  le  plus  bel 
ordre  , & où  il  y eut  beaucoup  de 
fang  de  répandu. 

Les  Ingénieurs  Anglois  ayant  dé-  xxxjît. 
clare  que  les  travaux  ne  pouvoient 
avancer  que  lentement,  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  emporté  les  redoutes  des 
François  , le  General  fit  fes  difpofi- 
tions  pour  l’attaque , qui  commença 
le  13  au  point  du  jour.  On  dirigea 
contre  la  redoute  du  flanc  droit  un 
feu  terrible  de  quatre  pièces  de  ca- 

X iv 
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George  iiL  9 ^ de  trente  coehorns  i 

An.  1761.  enfiiite  , un  détachement  de  foldats 
de  Marine  , foiiteniis  par  une  partie 
du  régiment  de  London , marcha 
vers  le  parapet , chaffa  les  François 
, .de  leurs  ouvrages , & après  un  com- 
bat furieux  à coups  de  bayonnette  , 
fe  rendit  maître  de  cette  redoute. 
Le  même  détachement , renforcé  par 
le  régiment  de  Colvil , fous  les  or- 
dres du  Colonel  Teesdale  & dif 
Major  Nesbit , s’empara  l’une  après 
l’autre  de  toutes  les  redoutes , 
fit  un  grand  carnage  des  François  , 
qui  furent  forcés  de  fe  retirer  pré- 
cipitamment dans  la  citadelle.  L’ar- 
deur des  aflaillants  fut  telle  , qu’ils 
entrèrent  pêle-mêle  avec  les  afliéges 
dans  les  rues  de  Palais  ; firent  un 
grand  nombre  de  prifonniers  , ôc  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville , où  ils 
trouvèrent  l’hôpital  François , & 
quelques  Anglois  qui  avoient  ete 
faits  prifonniers  dans  les  diftérentes 
forties. 

xxxiv.  Les  Anglois  étant  alors  en  poffef- 
îls  font  for»  fion  de  toute  Tifle,  excepté  de  la 
çés  decapuu-  ^ gj-eiit  tous  leurs 

efforts  pour  la  foumettre.  Elle  étoit 
également  forte  par  fa  fituation  &C 
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par  les  ouvrages  qu’on  y a voit  faits  , 177 

&c  les  affiégés  la  défendirent  avec  un 
courage  & une  perfévérance  dont 
on  ne  voit  que  peu  d’exemples.  De- 
puis le  13  de  Mai  jufqu’au  25;  , les 
■Anglois  finirent  les  parallèles  ; firent 
des  barricades  ; elevèrent  diverfes 
batteries , & de  part  & d’autre  on 
entretint  un  feu  continuel  tant  de 
•jour  que  de  nuit  ; mais  depuis  ce 
jour  5 celui  des  affiégés  commença  à ' 
diminuer.  L’ifle  eft  naturellement  fi 
fterile  , & M.  de  Sainte-Croix  avoit 
pris  tant  de  précautions  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  profiter  de  ce 
qu’elle  produit,  que  l’armée  Angloi- 
fe  n avoit  ni  provifions  fraîches , ni 
aucune  efpece  de  rafraîchiflements 
autres  que  ce  qui  lui  étoit  apporté 
.par  mer  d’Angleterre.  Ils  en  reçurent 
un  affez^  grand  nombre  de  trou- 
;peaux  vivants;  & on  leur  envoya 
pour  renfort  un  régiment  de  Ports- 
. mouth  , & un  autre  de  l’ifle  de  Jer- 
fey.  A la  fin  de  Mai  la  brèche  fut 
: faite  a la  citadelle  , & malgré  les  tra- 
vaux infatigables  du  Gouverneur  &c 
de  la  garnifon  pour  réparer  le  dom- 
mage 5 le  feu  des  affiégeants  aug- 
menta avec  tant  de  fureur , que  tou- 
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tes  les  défenfes  furent  ruinées , Sr 
que  la  brèche  fut  praticable  le  7 de 
Juin.  Alors  M.  de  Sainte  - Croix 
voyant  qu’il  avoit  à craindre  un  af- 
faut  général , demanda  à capituler. 
On  lui  accorda  les  conditions  les 
plus  honorables  : il  eft  flipiilé  entre 
autre  , dans  le  premier  article  , que 
c’efl:  en  confidération  de  la  belle  dé- 
fenfe  faite  par  la  citadelle , fous  les 
ordres  deM.  de  Sainte-Croix , qifon 
accorde  que  la  garnifon  entière  for- 
tira  par  la  brèche  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  , tambours  battants  y 
drapeaux  déployés  , mèches  allu- 
mées & trois  pièces  de  canon  avec 
douze  charges  pour  chacune  ; que 
chaque  foldat  aura  quinze  charges 
dans  fa  cartouche  ; que  tous  les  Of-' 
iîciers,  foldats  & habitants- empor- 
teront leur  bagage , & que  les  fem- 
mes fortiront  avec  leurs  maris.  Les 
articles  , au  nombre  de  treize  y fu- 
rent immédiatement  fignés  & exécu- 
tés , après  quoi  les  grenadiers  de 
Beauclerc  prirent  poffeffion  de  la 
citadelle.  C’ed:  ainfi , dit  notre  Au- 
teur y en  finiflant  le  récit  de  cette 
expédition  , qu’avec  une  dépenfe 
exorbitante  , & une  perte  d’envi^ 
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ron  deux  mille  hommes  de  troupes 
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treprife  , les  Anglois  firent  la  con- 
quête d’un  rocher  ftérile , fans  au- 
cunes produirions  , fans  port  , &C 
fans  pouvoir  être  d’aucune  utilité  , 
pendant  qu’ils  laiffoient  tranquille- 
ment les  François  fe  fortifier  & s’ac- 
croître dans  leur  établiflement  fur  la 
rivière  du  Mifiiffipi , d’où  il  auroit 
ete  facile  de  les/  déloger  avec  une 
partie  des  forces  que  commandoit  le 
Général  Amherft  ^'fans  qu’il  fût  né- 
cefiaire  d’y  envoyer  un  feiil  nou- 
veau régiment  de  la  Grande-Bretagne, 


Fin  du  Tome  quatrième^ 


George  III, 
An,  1761, 
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